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« Toute femme mérite un homme qui saura lui faire oublier les blessures du passé. »

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Playlist

	 

	 

	Robbie Williams – Angel

	 

	Pink – Please don’t leave me

	 

	Rolling Stone – Angie

	 

	Scorpion – Send me a angel

	 

	Suzanne Vega – Luka

	 

	Madonna – Like a prayer


Prologue

	 

	 

	Roxy va être fière de moi mais encore jalouse sans me l’avouer. Nous vivons ensemble depuis plus d’un an maintenant. Nous nous sommes rencontrés alors que nous touchions le fond l’un comme l’autre. Si je ne l’avais pas rencontrée je serais certainement mort aujourd’hui. À ce moment-là, l’assassinat de mon frère par une bande ennemie me hantait. Je buvais excessivement et fumais des pétards à m’en rendre minable. Roxy a réussi à tout me faire arrêter,non sans souffrance je l’avoue, mais je m’en suis sorti. 

	Cette fille est folle et délurée, cash et tendre à la fois. Une vraie furie aux cheveux rouges, recouverte de tatouages et à la gouaille d’enfer. Notre vie ensemble est très sympa. Nous nous poussons mutuellement à aller de l’avant. Grâce à elle, j’ai enfin trouvé des jobs qui me convenaient, mais surtout je suis redevenu un homme digne de ce nom. Nous ne sommes pas amoureux, nous partageons seulement le même lit et notre vie. Quand je m’absente pour de longues missions, nous trouvons du réconfort ailleurs. Nous sommes des sex friends, comme elle l’aime me répéter. Elle n’a pas tort encore une fois. Pour le sexe, elle est toujours prête et franchement avec son corps de rêve, je ne sais pas lui dire non.

	En allant boire une mousse en sortant de mon taf ce soir, j’ai rencontré Paul, un ancien copain d’école. Si après le collège j’ai mal tourné en rejoignant la bande de motards de mon frère, où nous passions nos journées à boire, nous battre et à soulever des filles, lui a continué ses études. Il est patron d’une grosse boîte de protection rapprochée. Il m’avait trouvé un très bon contrat il y a quelques mois, que j’ai perdu à cause de ma naïveté. J’en ai entendu de toutes les couleurs de la part de Roxy, mais elle était plutôt heureuse que je perde ce job qui m’éloignait d’elle trop souvent. 

	Depuis, je vais de petits en moyens contrats, à droite à gauche. Dernièrement dans un hôtel de luxe, ce qui n’était pas désagréable mais ne me satisfaisait pas, ça manque d’action, je m’ennuie à mourir. J’aime les contrats de gardes rapprochées, j’ai réellement l’impression d’être utile, d’être dans l’action. Paul m’en propose un nouveau justement qui me convient mais qui va refroidir ma furie ! Ce soir, je risque de dormir dans ma chambre, seul.

	Nous devons nous retrouver sur une terrasse de café près du canal Saint Martin. Je ne peux pas la rater, ses cheveux rouge flamboyant se voient à des kilomètres à la ronde !

	Elle n’a pas l’air heureuse ce soir, je suis sûr que me voir sourire l’inquiète.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ce soir ?

	— Je suis super heureux.

	— Heureux ? De quoi ?

	— D’être là avec ma Baby, belle comme un cœur, mes parents enfin partis. Même si j’avoue avoir été heureux de les voir. Ce soir, rien que toi et moi dans l’appart, enfin !

	— Ça va être ta fête mon Beau Brun, j’espère que tu ne commences pas trop tôt demain matin, je ne vais pas te laisser dormir beaucoup.

	Je me sens bien, enfin heureux. J’attrape Roxy par la taille et le lui prouve en l’embrassant fougueusement. Elle a l’air un peu surprise sur le coup mais comme je m’en doutais, elle me répond de plus belle, allant jusqu’à passer ses mains sur mon pantalon. Je la repousse gentiment, un peu essoufflé, et plonge mon regard qui, je le sais très bien, la fait craquer, dans ses beaux yeux verts charbonneux, pour lui avouer enfin ce qui me rend encore plus enjoué que d’habitude.

	— Je ne vais pas travailler demain matin.

	— Quoi ? C’est quoi cette connerie encore ?

	— J’ai vu Paul ce midi, tu te souviens de lui ?

	— Ouais malheureusement, à cause de lui tu t’es cassé de mon lit.

	Je crois qu’elle va encore mal le prendre, j’en perds mon sourire, sa réaction m’inquiète.

	— Baby, il m’a trouvé un nouveau contrat de garde rapprochée. Je commence dans une semaine. À Paris ne t’inquiètes pas, je ne serais pas loin de toi.

	— Et nous ?

	— Quoi nous ?

	— Bah et nous alors, tu en fais quoi ?

	— Écoute Roxanne, je sais que nous sommes heureux ensemble. J’adore notre vie, mais je ne suis pas totalement épanoui dans mon travail, tu le sais. C’est toi qui m’as poussé à avoir un bon job non ? On m’en propose justement un qui est intéressant : la femme d’un député-maire de Paris. Après tous les attentats de ces derniers temps, il a peur pour elle.

	— Ouais et moi, qui me protège des attentats si tu pars ?

	— Arrête, je ne suis pas maire et nous ne sortons pas dans le grand monde. On ne risque rien.

	— Foutaises, nous sommes encore plus visés !

	— Je sais mais c’est comme ça, j’ai un nouveau contrat et je serai moins à l’appart. Ça m’ennuie et me réjouit en même temps.

	— Moi aussi. Je suis heureuse autant que toi. Mais nous, on en fait quoi ?

	— On verra Roxanne, OK ? Attendons de voir comment ça se passe.

	— Pourquoi, tu comptes encore te faire virer rapidement ?

	— Non pas cette fois. Je vais prouver à Paul, à toi et même à moi, que je suis capable de bien faire ce boulot pour une fois.

	— OK, on verra, tu as raison.

	Je la repousse légèrement en plongeant mon regard étonné dans le sien amusé.

	— J’ai raison ? Roxanne, tu vas bien ?

	— Oui pourquoi ?

	— Pas de « et qui je vais baiser maintenant » ? Ou encore « Je vais être seule, Beau Brun, j’aime pas ça tu fais chier » ?

	— Non rien de tout ça. Je suis heureuse pour toi, tu le mérites. Tu es un homme merveilleux. Même si tu n’as rien à me prouver, montre-leur à tous qui est Chris Fischer. Mais ne baise pas la femme de ton patron ou leur fille s’il te plaît.

	— Non j’ai tout ce qu’il me faut chez moi. Pas amoureux mais heureux. Merci ma Baby.

	— Merci à toi, mon Beau Brun, grâce à toi ma vie ressemble enfin à quelque chose de normal. Je suis presque bien dans ma tête. Je suis vraiment heureuse pour ton contrat. Je ne vais pas te mentir, ça me fout les boules quand même. Tu ne seras encore plus là effectivement, mais vas y fonce.

	Je suis soulagé qu’elle le prenne de cette façon. J’avais peur qu’elle me fasse une de ses terribles scènes où elle me fait croire qu’elle se fout de tout, mais fait la tête pendant des jours. Elle est vraiment à part, c’est sans doute pour ça que je l’adore. Je sais très bien qu’après mon départ elle partira en chasse pour de nouveaux coups d’un soir, avec des hommes ou des femmes, elle n’est pas regardante.

	En tout cas ce soir je respire, je vais enfin commencer une nouvelle vie et je veux me prouver que je suis devenu quelqu’un de bien et de réglo. Je dois faire mon maximum pour garder ce contrat jusqu’au bout. Professionnel à l’excès et pas de débordement !
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Chapitre 1

	 

	Chris

	 

	 

	C’est regonflé à bloc que je me présente dans le duplex de Monsieur et Madame Greimane, dans le 7ème arrondissement de Paris. Le majordome me demande d’attendre devant la porte d’entrée pendant qu’il va chercher « Madame ».

	Ces riches m’exaspèrent avec leurs manières ! Mais ils payent bien…

	Une jeune femme chic, très maigre, des cheveux blonds qui lui cachent la moitié du visage et des lunettes de soleil au verre très fumé, arrive vers moi sans un sourire, pour me saluer très gentiment.

	— Bonjour Monsieur Fischer, je suis Madame Greimane. Vous serez à mon service dorénavant.

	Elle a l’air fragile et peu sûre d’elle, c’est assez étrange pour une femme de son genre.

	Elle m’explique que son mari est en déplacement jusqu'à demain et qu’elle en profite pour se reposer. Elle ne sortira pas aujourd’hui ni demain.

	Elle me fait visiter « mes appartements », qui se trouvent au deuxième étage, comme tout le personnel. Elle peut appeler cette chambre « mon appartement » ! Elle est plus grande que le mien ! Une pièce immense composée d’un lit en plein milieu et de placards que je ne remplirai jamais. La pièce est moderne et je peux la personnaliser à « ma guise ».

	C’est un des problèmes dans mon travail, la façon de parler de certaines personnes. Bizarrement, j’ai l’impression que Madame Greimane se force à me parler de cette manière, je ne la sens pas à l’aise, ni naturelle dans sa façon de s’exprimer.  

	Pendant les deux premiers jours je tourne en rond et vois très peu ma patronne. Le peu de fois où je la croise, elle me fait mal au cœur. Je l’aperçois une fois sans ses lunettes de soleil et j’ai l’impression qu’elle a des marques aux yeux, mais comme ses cheveux cachent son visage, je n’en suis pas certain. Elle est timide ou mal à l’aise, je ne saurais dire.

	Le mercredi, son mari est de retour. Elle me le présente timidement et repart immédiatement après. Monsieur Greimane est ce qu’on peut appeler un bel homme, avec beaucoup de prestance. Grand, châtain foncé, un sourire de présentateur télé, habillé avec classe et un charisme incroyable. Si Roxanne était là, elle me dirait « le genre à faire mouiller les petites culottes » ! Son sourire sonne faux, mais il est poli avec moi et me demande de bien m’occuper de sa femme.

	Il me présente son garde du corps, Franck, avec qui j’aurais régulièrement à travailler et à partager certaines chambres d’hôtels. Puis sans prévenir il nous laisse seuls et rejoint sa femme.

	— Bienvenu parmi nous, Chris.

	— Merci à toi. Comment est l’ambiance ici ?

	— Tu jugeras par toi-même. Mais ne te mêle pas de la vie de ta patronne.

	— Évidemment. On est professionnel ou on ne l’est pas.

	— Quand tu verras ce qu’il se passe ici, tu risques de ne plus vouloir être professionnel. Retiens-toi si tu veux garder ton boulot.

	Il m’inquiète, que peut-il se passer ici ? Monsieur trompe Madame ? Ce ne serait pas très original ! Ils organisent des orgies une fois par semaine ? Rien de bizarre dans ce monde bourgeois ! Ou alors il se prend pour ce pervers dominateur du bouquin que Roxanne lit et relit à n’en plus finir ? Dans tous les cas, je le découvrirai bien assez tôt.

	Je m'aperçois rapidement que mon patron prend sa femme pour un chien. Il lui donne des ordres qui défriseraient Roxy ! Il traite beaucoup mieux ses employés que la pauvre Madame Greimane. C’est sûrement ce dont voulait parler Franck. Rien de bien méchant, même si je n'apprécie pas cette façon de faire à l’encontre d’une femme. Quand il ne l’humilie pas il l’ignore totalement, souvent quand des hommes d’affaires ou des personnes importantes viennent chez eux. Elle a juste le droit de les saluer et d’un signe de tête il la congédie. Si elle a le malheur de regarder un peu trop l’un des hommes, elle récolte sa jalousie excessive en fin de soirée dans leur chambre. J’ai beaucoup de défauts, je suis loin de l’homme parfait, mais traiter sa femme de cette manière me rend fou de rage. Surtout que Madame Greimane n’est pas du tout comme Roxy, elle se laisse faire, n’osant sans doute pas lui répondre. Si j’en avais la possibilité j’aurai aimé l’aider, mais ils vivent comme ils l’entendent.

	 

	*** 

	 

	Un soir pourtant, pendant que nous dînons dans le cuisine avec Franck, j’entends des cris provenant de la chambre des Greimane. Je me précipite vers la porte quand Franck m’arrête.

	— Non, tu n’interviens pas.  

	— Comment ça ? C’est ma cliente qui appelle au secours, non ?

	— Oui mais elle est avec son mari, ce sont leurs histoires.

	— Tu veux dire qu’il frappe sa femme et que vous ne faites rien du tout ?

	— Exactement, tu connais notre boulot. On n’intervient pas dans la vie privée de nos clients même si cela nous déplaît. Et ça ce n’est qu’un petit exemple, prépare-toi à pire. Malheureusement pour elle.

	Je retourne dans l’entrée, perplexe. Rester professionnel d’accord, mais ne pas réagir quand une femme se fait taper dessus, je trouve ça limite. Franck a raison d’une certaine façon, je ne dois pas m’en mêler. Le contrat implique de rester neutre face à la vie privée de nos patrons quoi qu’il arrive. Puisque je tiens à ce boulot, j'essaierai de faire l'impasse sur ce qu'il se passe entre les murs.

	 

	Pendant que j’envoie des sms à Roxy en petit déjeunant, Madame Greimane me rejoint, la joue gauche gonflée. Elle a mis ses lunettes de soleil, mais je vois des larmes couler en dessous. Elle me fait mal au cœur. Je dois être fort, ne rien faire voir de se que je ressens, ne pas laisser ma compassion prendre le dessus. Elle est ma cliente, pas une amie.

	— Emmenez-moi Avenue Montaigne chez Chanel, s’il vous plaît. M’ordonne-t-elle en retenant des sanglots.

	Je descends préparer la voiture et la récupère devant l’immeuble. Elle s’assoit à l’arrière et se laisse aller à pleurer. Elle ne s’arrête plus jusqu’à ce que nous arrivions devant la boutique. Elle reprend ses esprits en inspirant un grand coup et en essuyant ses yeux.

	— Veuillez m’attendre ici, ce sera rapide.

	Les sanglots dans sa voix, rende son ordre presque inaudible. Je sens que je ne vais pas du tout apprécier ce Monsieur Beau Sourire. Le Chris d’avant lui aurait cassé la gueule sans fioriture. Je viens juste de commencer et je dois déjà prendre sur moi ! À croire que je collectionne les contrats spéciaux. 

	Effectivement, son shopping ne dure pas des heures. Étrange pour une femme ! Elle me demande de la ramener chez elle mais ne veut pas sortir de la voiture devant l’immeuble. Elle descend avec moi jusqu’au parking et ne bouge pas pendant un petit moment. De nouvelles larmes coulent sur ses joues, elle doit appréhender son retour auprès de son « cher mari ». Lorsqu’elle se décide enfin, je lui ouvre la porte et tends ma main vers elle pour porter ses sacs. Au contact de ma main contre la sienne, elle sursaute et se recule, totalement affolée. Je me sens tout con !

	— Excusez-moi de vous avoir fait peur, je voulais uniquement prendre vos sacs, Madame.

	Elle me sourit sans me regarder, mal à l’aise. Elle a eu peur de moi ! Peur de quoi ? Que je la frappe ? La pauvre, il l’a totalement traumatisée.

	 

	***

	 

	Franck m’informe que nous devons les accompagner à une soirée en plein cœur de Paris. Nous ne prendrons qu’une seule voiture, car ils ne resteront pas longtemps. Apparemment, c’est juste histoire de se faire voir, de dire qu’ils y étaient.

	Pas de cris ce soir dans l’appartement. Tout est calme. Lorsque je leur ouvre la portière de la voiture, j’admire discrètement Madame Greimane. Elle est réellement très jolie dans sa robe de soirée noire. Bien qu’elle soit un peu maigre à mon goût, cette robe l’avantage. Elle me sourit timidement avant d’entrer dans la voiture. Son mari me tape sur l’épaule, un grand sourire aux lèvres.

	Garde ta gratitude, connard !

	Franck et moi attendons devant le grand hôtel où se déroule l'événement. Ils ne doivent y rester qu’une heure normalement. Il m’apprend que leurs sorties sont souvent du même genre. Ils doivent se faire voir, enfin surtout lui pour son métier de politicien, il doit être partout sur tous les fronts. Politique, show-biz, business, associations caritatives et j’en passe...

	 

	***

	

	Une heure pile après être entré, le couple ressort, les yeux noirs de colère pour Monsieur et apeurés pour Madame. Je sens que le retour va être mouvementé. Il la pousse à l’intérieur de la voiture et nous fait signe de partir rapidement. Nous démarrons et lui aussi, au quart de tour même.

	— Tu n’es vraiment qu’une traînée ! Tu ne peux pas t’empêcher de sourire aux hommes !

	Il finit sa phrase par une grande claque sur la joue de sa femme. Elle crie et se cogne la tête contre la vitre, poussée par la violence du coup que vient de lui porter son mari.

	— Plus jamais tu ne souris à un autre homme que moi, tu m’as bien compris ? Tu m’appartiens, c’est clair ? hurle-t-il encore.

	Je me contiens, je n’ai pas le droit d’intervenir. Je n’aime pas voir un homme frapper une femme, ni l’insulter comme il le fait. C’est inadmissible, c’est impensable, d’une lâcheté incroyable pour un homme digne de ce nom. Elle ne répond pas, le regarde faire en laissant ses larmes couler et en fermant les yeux.

	Puis tout à coup sa colère s’arrête, il la prend dans ses bras et l’embrasse tendrement. Il commence même à la caresser tout en s’excusant. Elle reste statique, j’ai même l’impression qu’elle ne répond pas à sa tendresse subite.

	— Ouvre la bouche, Abigaël, et embrasse-moi ! lui ordonne-t-il.

	Effectivement, elle ne répond pas à son baiser, ça le rend furieux, rouge de colère et je sens que la pauvre va encore prendre.

	— Putain, tu le fais exprès ou quoi ? Ouvre ta putain de bouche et embrasse-moi !

	Elle le regarde sans bouger, mortifiée. Lui s’énerve de plus en plus, il en grogne presque.

	— OK salope, puisque tu ne veux pas te bouger, je vais te montrer comment faire.

	Il lui attrape la tête férocement à deux mains pour lui plaquer sur son entrejambe. Elle pousse un léger cri pendant qu’il hurle comme un forcené.

	— Suce moi, salope, allez dépêche-toi ! Et tu as intérêt à t’appliquer.

	Je me contiens de plus en plus difficilement, cet homme est dingue. J’attrape une bouteille d’eau vide devant moi et passe mes nerfs dessus. Stoïque à côté de moi, Franck conduit et me jette un regard en me murmurant « retiens-toi ». Il est marrant lui, cette pauvre femme est en train de se faire violenter et moi je dois rester sans broncher alors que j’ai envie de dire à ce connard de politicien, « allez sors, viens te mesurer à quelqu’un de ta taille ».

	Putain, je le démolirais si c’était possible !

	Heureusement pour Madame Greimane, la gâterie a plu à son mari ! Elle en a été récompensée par un baiser langoureux.

	Non mais je rêve ! Dans quel genre de contrat Paul m’a fourré ? Je ne vais pas pouvoir rester longtemps aussi placide que mon collègue. Je suis du genre calme, mais manquer de respect de cette façon à une femme me met hors de moi. Il va falloir que je me contienne si je ne veux pas perdre mon travail très rapidement.

	 

	***

	 

	Cela fait maintenant une semaine que je travaille pour ce couple et ma patience commence à s’effriter. Cet homme est vraiment perturbé et sa pauvre femme son souffre-douleur.

	Nous sommes dans la cuisine avec Franck en train de déjeuner. Il me montre un magazine où se trouve une photo de nos patrons, lors de leur dernière soirée. Quand on les regarde, on a l’impression de voir le couple parfait. Ils sont beaux tous les deux, élégants, sur la photo ils ont l’air très amoureux. Je ne comprends pas comment elle peut le regarder avec autant d’amour avec tout ce qu’il lui fait subir. Je hoche la tête d’incompréhension quand Madame Greimane arrive dans la cuisine et regarde elle aussi la photo. Timidement, elle croise mon regard une légère grimace déforme son visage. Je lui adresse un sourire mais elle baisse les yeux en entendant son mari arriver derrière nous.

	Nous les laissons seuls dans la cuisine. Tout est calme pour le moment, on nous donne même notre journée puisqu’ils ne comptent sortir ni l’un ni l’autre. Je rentre chez moi assez perturbé de laisser ma cliente seule avec son affreux mari. Dans quel état je vais la retrouver demain matin à mon retour ?

	 

	***

	 

	Roxanne est heureuse de me revoir. Ça me fait plaisir et me change les idées. Quand j’arrive à l’appartement, elle est dans sa tenue préférée, seins nus et son petit shorty blanc à cerises, c’est tout. Elle me saute dans les bras et m’embrasse à pleine bouche comme la folle qu’elle est.

	— Tu m’as manqué, Beau Brun. J’aime pas quand tu ne dors pas là.

	— Ne me dis pas que tu as été seule depuis que je suis parti. Combien de gars tu as ramenés ?

	— Plusieurs c’est vrai. Mais là nous sommes seuls, m’aguiche-t-elle, coquine, en passant ses mains sous mon pantalon pour attraper mes fesses.

	Roxanne est du genre direct, elle n’y va pas par quatre chemins. Là c’est très clair, elle veut baiser et tant que je ne lui donnerai pas ce qu’elle veut, elle ne me lâchera pas ! Sentir ses mains sur moi me donne des envies crapuleuses. Je l’attrape sous les jambes et l’emmène dans sa chambre où je la jette sur le lit. Elle aime quand c’est sauvage, moi un peu moins mais nous avons réussi à trouver un juste équilibre dans nos rapports. Elle déchire mon t-shirt, descend mon pantalon en même temps que mon boxer et me saute sauvagement dessus pour m’embrasser. Pas de préliminaire avec elle ! Elle m’enfile un préservatif et me demande de la prendre. Sans aucune gêne, elle se met à quatre pattes devant moi et attends que je m’exécute. Je ne la fais pas attendre sinon je vais avoir le droit à sa mauvaise humeur ! J’y vais fort et plus c’est puissant, plus elle hurle fort !

	Un jour nous aurons des problèmes avec les voisins !

	Mes coups de boutoir ne sont jamais assez sauvages pour elle, elle en veut toujours plus. Elle m’épuise !

	Après ce moment de sauvagerie roxydienne, je suis dans mes pensées alors que d’habitude faire l’amour avec elle me vide l’esprit. Elle s’en aperçoit, d’ailleurs.

	— Tu es bien silencieux. D’habitude tu aimes bien déconner après le sexe.

	— Je suis en train de penser à ma patronne.

	— Super, Beau Brun ! On tire un coup et après au lieu de penser à moi tu cogites à ton boulot ! Magnifique, Chris, merci.

	— Arrête tes conneries ! On n’est pas un vrai couple, alors fais pas chier.

	— Qu’est-ce qu’elle a ta patronne pour que tu penses à elle après m’avoir fait l’amour ?

	— Faire l’amour ? Roxanne, toi et moi on fait rarement l’amour. On baise plus qu’autre chose.

	— OK si tu veux. Mais ta patronne ?

	— Son mari la frappe, l’humilie devant nous. J’essaye de me contenir mais c’est chaud. J’ai la rage quand je le vois s’en prendre à elle.

	— Ça ne te regarde pas. C’est pas ton job.

	— Non je sais, fais pas chier. Mais elle me fait mal au cœur.

	— Nous y voilà ! Tu as craqué pour ta patronne…Tu te prends pour Kevin Costner ou quoi ?

	— Bien sûr que non ! Mais ça me bouffe. Il la frappe devant nous ce connard ! m’énervé-je. Il la force à lui faire des pipes dans la voiture, alors que nous sommes juste devant. Tu te rends compte de l’humiliation qu’elle doit ressentir ?

	— Elle a qu’à le quitter ce gros con, qu’est-ce qu’elle fout encore avec lui aussi ?

	— Ça je me le demande tous les jours depuis que je travaille pour eux. Si je n’avais pas peur de perdre mon boulot, je lui défoncerais la gueule, je te jure !

	Roxanne ne me répond pas, elle est dans ses pensées et ça m’arrange. Je suis un gros dur face aux autres hommes. Je n’ai pas peur de me battre mais là je suis désarmé, impuissant. Je ne sais pas quoi faire pour cette pauvre femme. Son mari est un lâche, s’en prendre à son épouse de cette manière est inhumain. Pourtant Roxanne a raison, pourquoi ne le quitte-t-elle pas ?

	Je retrouve Franck le lendemain matin dans la cuisine de nos patrons. Il fait grise mine, j’appréhende ce qu’il va m’annoncer.

	— Ils ont passé la nuit à l’hôpital. Il y est allé plus fort que d’habitude. Elle est tombée sur le coin d’une commode et s’est ouvert l’arcade sourcilière. Plus des coquards comme d’habitude ! m’annonce-t-il en secouant la tête.

	— Putain, quel enculé je te jure ! Pourquoi ne s’en prend-il pas à nous ? Je lui mettrais une dérouillée… Putain et on peut rien dire ? Juste la regarder souffrir en silence ? Je n’aurais pas dû rentrer chez moi hier.

	— Tu aurais fait quoi de plus ? Tu veux perdre ton boulot ?

	— Des fois je me demande si ce ne serait pas préférable, oui. Ça fait longtemps que tu bosses avec eux ?

	— Bientôt deux ans.

	— Et il a toujours été comme ça ?

	— C’est de pire en pire, malheureusement pour elle.

	— Putain et depuis deux ans tu n’as pas essayé de la défendre ou de prévenir quelqu’un ?

	— Déjà tu arrêtes de crier, ils vont nous entendre. Ensuite je ne veux pas perdre mon job. Au début j’ai essayé de voir si elle avait de la famille pour leur en parler. Mais c’est une fille de la DDASS. Elle n’a personne à part lui.

	— Elle n’a vraiment pas de chance dans la vie, cette pauvre fille.

	— Je sais, mais elle reste. Elle doit trouver son compte quelque part.

	— Non, mais tu te fous de moi ? Tu crois vraiment qu’elle aime se faire traiter comme un chien ? Arrête tes conneries, merde ! Pas à ce point là, on voit qu’elle est malheureuse.

	Je quitte la cuisine en rage contre mon collègue et contre le mari de ma patronne. Je me dirige vers les toilettes lorsque je me retrouve nez-à-nez avec Mme Greimane. Elle a le teint livide, un énorme hématome autour de l’œil en plus d’une plaie. Elle ne porte pas de lunettes pour une fois. Je la salue, elle baisse la tête et des larmes coulent par flots sur sa joue. Elle part en courant dans la salle de bains et claque la porte brusquement.

	 

	***

	 

	Pendant trois jours nous ne sortons pratiquement pas. Mme Greimane reste au lit toute la journée, sauf quand son mari rentre. Une heure avant son retour elle s’habille, se maquille et se force à sourire pour le recevoir comme elle pense lui devoir ! C’est complètement dingue. Il arrive souvent de bonne humeur, mais il boit de plus en plus, ce qui le rend plus agressif envers elle. Elle s’est encore pris quelques coups devant nous dans la cuisine. Nous sommes sortis en vitesse lorsqu’il a commencé à la pousser contre le bar de la cuisine et à lui remonter sauvagement sa jupe pour la violer. Car il n’y a pas d’autre mot, même s’il est son mari. Elle se laisse faire mais on voit très bien qu’elle n’y prend pas de plaisir.

	Le quatrième jour, comme il n’est toujours pas prévu de sortir et que lui est là aussi, je m’occupe en nettoyant la voiture de Madame Greimane au sous-sol. Je préfère être seul que de le voir s’en prendre à elle.

	Pendant que je brique les jantes de la limousine, elle arrive près de moi en courant. Elle n’a pas eu le temps d’enfiler quelque chose par-dessus sa nuisette noire, elle a le nez en sang, les yeux rouges, bouffis, les jambes flageolantes et les yeux dans le vide. J’ai juste le temps de la rattraper avant qu’elle ne tombe. Ça me tord les boyaux ! Je la porte avec précaution pour ne pas l’affoler plus qu’elle ne l’est déjà et l’emmène jusqu’à l’ascenseur pour la remonter dans sa chambre.

	— Non, partout mais pas là-haut s’il vous plaît, pas là-haut, supplie-t-elle d’une petite voix pleine de sanglot.

	Je la dépose sur la banquette arrière de sa voiture, elle se recroqueville en se laissant pleurer.

	Quel connard ce Greimane ! Si je ne me retenais pas….

	J’hésite un instant, où l’emmener ? À l’hôtel, il nous retrouvera, chez des amis à elle, ils le préviendront. Alors je prends la plus dangereuse décision pour mon poste, je la ramène chez moi. Roxanne va être furieuse mais au moins, elle y sera en sécurité. Je veux qu’elle souffle un peu, qu’elle prenne du recul, même si ce n’est pas à moi de prendre ce genre de décision. Il va finir par la tuer et je m’en voudrais de n’avoir rien fait pour la protéger. J'appelle un taxi et m’enfourne rapidement à l'intérieur, ma patronne toujours accrochée à moi.

	Je la porte jusqu’à mon appartement et rentre en appelant Roxanne.

	— Roxy, tu es seule et visible ?

	Elle arrive avec pour seul vêtements son shorty et ses tatouages, comme d’habitude.

	— Je suis là, Beau Brun, tu as envie de m… Merde Chris, c’est qui ça ?

	— Ma patronne !

	— Quoi ? Tu portes une blonde en nuisette et tu vas me faire croire que c’e…

	— Oui c’est ma patronne, son connard de mari l’a encore cognée et peut-être même pire ! m’agacé-je. Ouvre la porte de ma chambre au lieu de râler.

	Elle se dirige vers ma chambre en boudant toujours.

	Quelle chieuse quand elle s’y met !

	— Tu es dingue d’emmener ta patronne ici et en plus dans ton lit ! S’il vous retrouve, tu ne perdras pas que ton boulot. Ce mec ne te lâchera pas, je te le dis moi. Ces riches sont de vrais morpions.

	— Tu voulais que je fasse quoi ? Tu as vu son état ? Il va finir par la tuer.

	— Ce ne sont pas tes histoires.

	— Non-assistance à personne en danger, tu connais ? Alors me fais pas chier.

	— Putain, moi qui croyais que tu rentrais pour baiser ! Merci Chris pour le cadeau.

	Elle retourne dans sa chambre en claquant la porte, furieuse.

	Je dépose Madame Greimane sur mon lit, la recouvre du duvet et part dormir sur le canapé, Roxy ne voudra sûrement pas de moi dans son lit ce soir et sincèrement je n’ai pas la tête à ça. Elle a raison, je n’aurais pas dû la ramener ici, c’est dangereux pour moi comme pour elle. Si son mari l’apprend il risque encore de la brutaliser et je m’en voudrais énormément. Mais je ne pouvais pas la laisser dans cet état avec lui, il aurait fini par la tuer.

	Dans la nuit je suis réveillé par un hurlement qui vient de ma chambre. Roxanne est déjà avec ma patronne en train de la consoler.

	La scène pourrait être drôle. Ma tatouée aux cheveux rouges et aux seins nus, qui tient dans ses bras ma petite bourgeoise de patronne, en nuisette. Deux femmes totalement différentes mais très attirantes chacune dans leur genre.

	Je m’approche du lit en demandant à Roxanne de nous laisser. Madame Greimane me ferait presque rire avec ses grands yeux ronds comme des billes.

	— Votre cauchemar vous a retourné, on dirait ?

	Elle me sourit légèrement, ça fait plaisir à voir.

	— Plus votre amie que mon cauchemar.

	— Roxanne ?

	— Oui. Elle se promène souvent nue ?

	Je rigole en soulevant les épaules.

	— Là elle n’était pas nue, elle avait un shorty, vous avez de la chance.

	Elle sourit, toujours en fuyant mon regard.

	— Ne vous inquiétez pas, elle ne mord pas encore.

	— C’est votre petite amie ? Elle ne doit pas apprécier de voir une autre femme chez vous.

	— Ce n’est pas vraiment ma petite amie, ne vous inquiétez pas. On fait des choses ensemble, c’est tout.

	— C’est une belle fille, spéciale mais jolie, rigole-t-elle cette fois.

	Sans maquillage, ni ses tenues de bourgeoise coincée, elle fait vraiment très jeune et surtout très malheureuse. Il y a quelque chose dans ses yeux qui m’attire. Nous nous regardons un moment, puis gêné je détourne le regard.

	C’est la femme de ton patron, arrête de déconner, Chris !

	Je la laisse se rendormir et retourne sur mon canapé, perturbé. C’est la première fois que je l’entends rire et la première fois également qu’elle me parle autant. Par contre elle est toujours aussi craintive, lorsque je me suis assis sur le bord du lit à l’opposé d’elle, elle a sursauté et s’est reculée. Elle a peur des hommes à cause de son bon à rien de mari. 
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Chapitre 2

	 

	Abby

	 

	 

	Je me réveille doucement. J’ai mal partout, tout mon corps me fait souffrir, comme bien souvent après avoir subi la folie de Gabriel. Hier soir il m’a encore frappée, tout ça parce que je ne voulais pas boire d’alcool avec lui. Il m’a frappé sur mes points de sutures à l’arcade sourcilière. J’ai eu terriblement peur que la blessure s’ouvre à nouveau, c’est pour ça que je suis partie. C’est la première fois que je m’enfuis. Comment va-t-il réagir lorsque je rentrerai ? J’aime à imaginer qu’il me prendra dans ses bras pour s’excuser. Mais je rêve, il me punira d’être partie parce qu’il m’a frappée. C’est sans fin.

	Je sors de mes pensées en entendant rire dans la pièce d’à côté. Monsieur Fischer a pris un gros risque pour moi hier soir en m'emmenant chez lui. Je lui en suis reconnaissante. Une nuit de repos m’a fait beaucoup de bien. Je me lève et trouve sur la table de nuit une chemise qui doit lui appartenir avec un petit mot dessus « Mettez cette chemise, une femme comme vous ne doit pas rester en nuisette devant un inconnu ». Je souris, son attention est touchante. Je l’enfile et sors de la chambre pour me retrouver devant lui et son amie Roxanne en train de préparer un petit-déjeuner, ils se caressent, se déposent de petits baisers tout en chahutant. Ma gorge se serre. Je les envie. J’aimerais que mon couple soit complice comme le leur. Je sens une boule se former au fond de ma gorge. Je ne dois pas pleurer !

	J’observe cette fille aux cheveux longs, rouges, et aux tatouages si flamboyants. Elle ressemble à une pin-up. Elle est très jolie, elle a l’air libre, n’ayant pas peur d’exhiber son corps et son petit-ami ne lui en tient pas rigueur.

	C’est la première fois que je vois Monsieur Fischer habillé en jean et t-shirt. C’est un très bel homme, très musclé, ses yeux bleu-vert presque translucides sont captivant, je l’avoue. Mais ce qui m’attire l’œil ce matin, ce sont ses bras. Musclés, très musclés même, avec deux tatouages, lui aussi. Des ailes d’oiseau j’ai l’impression, qui courent le long de ses biceps jusqu’aux coudes. Je ne vois pas le reste à cause de son t-shirt mais je me doute qu’elles doivent remonter sur ses épaules. Je trouve cela très masculin, très viril.

	C’est en train de l’observer que Monsieur Fischer se rend compte de ma présence.

	— Bonjour Madame Greimane. Comment vous sentez-vous ce matin ? s’informe-t-il, un grand sourire charmant aux lèvres.

	Son regard sur moi me met mal à l’aise, je baisse la tête pour lui répondre timidement :

	— Mieux merci.

	— Vous savez, vous pouvez le regarder dans les yeux, il ne mange pas. Ou alors vous êtes comme moi, ses yeux vous font craquer et vous n’osez pas vous y noyer, me dit Roxanne en riant et en embrassant sauvagement Monsieur Fischer, qui se laisse faire avec plaisir.

	Je souris doucement en m’approchant du bar qui sépare la cuisine de la petite pièce principale. Cette fille me rappelle une vieille connaissance de mon ancienne vie, mais je ne pense pas qu’elle fasse le même métier, elle a trop de caractère.

	— Que déjeunez-vous le matin, Madame Greimane ? me demande-t-il, toujours le sourire aux lèvres.

	— Abby, le prié-je timidement.

	— Pardon ?

	— Appelez-moi Abby pendant que nous sommes chez vous. Je ne suis plus votre patronne pour le moment.

	Il me scrute tous les deux avec étonnement. Leur réaction me fait sourire, presque rire. Ils pensaient sûrement que j’étais une de ces bourgeoises autoritaires, fermes et coincées, comme beaucoup de femmes de nos connaissances. Je n’ai pas toujours vécu dans ce monde qui n’est pas le mien, j’ai vécu comme eux avant Gabriel. Les coups et l’humiliation que je ressens jour après jour me rappellent sans cesse que mon passé est toujours là.

	— Très bien Abby, alors que buvez-vous le matin ?

	— Un thé si possible, merci.

	Il s’exécute et en attendant j’observe les tatouages de Roxanne de plus près. Ils sont très nombreux, très colorés et originaux. Elle s’aperçoit de ma curiosité et s’approche de moi.

	— Vous voulez les voir de plus près ? N’hésitez pas Abby, ils sont là pour ça.

	Elle se poste devant moi, toujours seins nus, et approche ses bras. J’observe ses personnages tout droit sortis des sixties américaines. Un énorme scarabée sur la poitrine, des papillons, une voiture américaine, une pin-up qui lui ressemble beaucoup.

	— Vous en avez combien en tout ?

	— Plus d’une centaine.

	Je la regarde totalement stupéfaite, je n’ai pas l’habitude de fréquenter ce genre de personne. Elle me fascine. Elle a l’air d’être tout le contraire de moi, forte, libre, courageuse. Tout ce que j’aimerais être pour pouvoir me sortir de mon cauchemar.

	— Ça a dû vous coûter excessivement cher.

	— C’est mon métier, la plupart je me les suis faits moi-même. Sauf ceux placés dans des endroits impossibles, dit-elle, coquine.

	Je me sens rougir, je n’ose même pas imaginer quels sont ces endroits.

	— En tout cas, vous êtes très douée ils sont magnifiques.

	— Waouh, pour une bourgeoise vous êtes décoincée vous ! Merci beaucoup pour le compliment. C’est sympa de votre part.

	— C’est sincère. C’est un travail d’artiste. C’est vous qui avez fait ceux de Monsieur Fischer ?

	— Hélas non ! C’est un artiste très doué aussi mais pas moi. Dommage, j’aurais pu en profiter pour toucher son corps de rêve ! rigole-t-elle en me lançant un clin d’œil.

	— Tu le touches assez comme ça. Alors qu’il ne t’appartient même pas totalement ! lui répond-il en riant lui aussi.

	Le petit-déjeuner se passe bien, c’est agréable d’être avec des personnes sans craindre pour sa vie. Sans craindre qu’ils vous frappent parce que vous avez laissé tomber une miette par terre, même si je ne suis pas très à l’aise avec Monsieur Fischer. Les hommes m’intimident depuis que Gabriel me frappe, m’humilie et me brutalise. J’ai l’impression, fausse bien entendu, que tous les hommes sont pareils. Ici avec eux je me sens légèrement plus décontractée, cela me fait beaucoup de bien. Malheureusement, lorsque nous avons fini de déjeuner et de tout ranger, l’heure de s’en aller approche. Roxanne part dans la douche et nous laisse seuls. Je suis mal à l’aise, je n’ose pas regarder Monsieur Fischer dans les yeux. Comment va-t-il se comporter maintenant que nous sommes seuls ?

	— Je vous laisse vous servir de ma salle de bains. J’irai après vous, ensuite il faudra que je vous ramène. À contre cœur mais je ne peux pas me permettre de perdre mon travail. J’espère que vous comprenez ?

	Je le regarde enfin, perturbée par sa réponse et nerveuse par le regard qu’il me lance. Je remonte les épaules et me retourne de crainte de voir Gabriel arriver pour me frapper, parce que j’ai osé regarder un autre homme que lui.

	Monsieur Fischer s’en aperçoit. Il s’approche de moi pour me rassurer, mais je me recule, je ne veux pas qu’il me touche.

	— N’ayez pas peur, je ne voulais pas vous faire de mal. J’ai peut-être l’air d’un gros dur mais pour rien au monde je ne ferais du mal à une femme.

	Je me recule, tremble légèrement et n’ose plus le regarder. C’est à ce moment-là que Roxanne revient, habillée cette fois. J’avais vu juste, une vraie pin-up, pantacourt noir avec ourlet remonté et petite chemise à carreaux rouges et blancs nouée au ventre. Elle nous regarde, stupéfaite.

	— Qu’est-ce qui se passe ici ? Vous avez vu un fantôme ?

	— Non rien Roxy, laisse tomber.

	Il a l’air furieux, j’ai dû le contrarier en pensant qu’il allait me frapper. Il part dans sa chambre en me prévenant qu’il passe finalement en premier dans la salle de bains, claque la porte et me laisse seule avec Roxanne qui me détaille.

	— Qu’est-ce qui se passe dans votre tête, Abby ? Vous avez l’air terrorisé. Ne me dites pas que vous avez cru que Chris allait vous frapper tout de même ?

	Je lève les épaules, gênée. Elle rigole de bon cœur en s’approchant de moi et en me prenant la main.

	— Je sais ce que vous fait votre mari. Du moins en gros. Ne pensez jamais que Chris vous fera la même chose. C’est peut-être un bagarreur mais avec les femmes il est doux et attentionné, un peu trop à mon goût d’ailleurs.

	— Je suis désolée, c’est plus fort que moi.

	— Votre mari est vraiment un connard fini. Regardez ce qu’il a fait de vous ! Ne vous laissez pas faire où vous allez y rester, un jour.

	— C’est la seule famille que j’ai, lui avoué-je doucement en baissant la tête.

	— Super comme famille ! dit-elle en applaudissant. C’est ça, votre famille ? Un homme qui humilie sa femme, qui la violente, qui la rend craintive, peureuse et lui fait subir sûrement d’autres choses que je ne sais pas. Je n’ai plus mes parents mais je ne me laisse pas faire par les hommes pour autant. Je préfère être seule, avoir des amants de temps en temps que d’être mal accompagnée. Arrêtez de craindre Chris.

	— Ce n’est pas de lui dont j’ai peur, mais de tous les hommes en général.

	— Tous les hommes ne sont pas comme votre mari. Tous les hommes ne frappent pas leurs femmes, encore heureux. Et encore moins Chris, je peux vous le dire. Il frappera facilement un homme, d’ailleurs ça le démange fortement de lui refaire son portrait à votre mari. Mais jamais il ne vous fera de mal. En tout cas jamais physiquement. Vous pouvez avoir confiance en lui.

	Elle se rapproche encore de moi et me prend l’autre main, me soulève le menton et me force à la regarder dans les yeux. Son regard est coquin, j’ai un peu peur de ce qu’elle va me dire.

	— Si vous me dites que vous ne le trouvez pas attirant, je ne vous croirais pas.

	— De qui parlez-vous ?

	— Chris ! Avouez qu’il est bel homme, sexy, avec un corps de rêve.

	— Roxanne, je suis une femme mariée ! Je ne regarde pas ces choses-là.

	— Arrêtez de vous foutre de moi Abby, OK ? On est entre femmes, nous pourrions être copines. Chris n’est pas mon petit-ami même si on pourrait penser le contraire. Alors dites-moi ce que vous avez pensé en voyant Chris ce matin en t-shirt et en jean. Allez, ne vous faites pas prier.

	Je rougis, je n’ose plus la regarder dans les yeux. Mon cœur s’affole un peu je l’avoue, mais pas à cause de ce qu’elle me demande. J’ai peur que mon mari l’apprenne et que ça tourne mal pour moi.

	— Je ne peux pas, Roxanne. Je suis désolée.

	— Vous ne le trouvez pas sexy ?

	Au lieu de répondre, je lève les épaules pour qu’elle arrête d’insister.

	— Je le savais. Il fait beaucoup d’effet aux femmes. Ce n’est pas pour autant que vous faites quelque chose de mal. On aime regarder les belles choses, c’est normal non ?

	— Oui bien sûr.

	— Regardez votre mari dans les yeux, vous ne verrez jamais la même lueur dans ceux de Chris. C’est un gars bien. Ayez confiance en lui, ne le craignez pas, au contraire. Laissez-vous faire.

	— Comment ça, laissez-vous faire ? Je ne suis pas ce genre de fem…

	— Pas pour ce que vous croyez, me coupe-t-elle en se moquant de moi gentiment. Même si ça ne me dérangerait pas qu’entre lui et vous, il…

	— Ça suffit Roxy, tu parles à ma patronne je te rappelle.

	Monsieur Fischer nous fait sursauter en arrivant par surprise derrière nous. Que va-t-il penser de cette conversation ? Je ne voudrais pas qu’il s’imagine que je suis attirée par lui. J’ai déjà bien trop de problèmes avec mon mari.

	— Monsieur Fischer, je ne voudrais pas que vous pensiez que…

	— Je ne pense rien, Madame Greimane, ne vous inquiétez pas. Roxanne dépasse les limites, elle le sait très bien.

	— Je voulais juste la secouer un peu, lui faire prendre conscience qu’il n’y a pas que son mari dans la vie.

	— La vie privée de ma patronne ne te regarde pas, Roxy, lui dit-il fermement.

	Elle hausse les épaules, prend son sac et sort de l’appartement tranquillement, sans un mot.

	— Je suis désolée, sincèrement. Roxanne peut se montrer trop directe parfois.

	— Ce n’est rien. Elle est assez franche, c’est déroutant. Quelqu’un m'avait rarement parlé de la sorte. Même si elle m’intimide, cela ne me déplaît pas.

	 

	***

	 

	Nous sommes de retour chez moi. Dans le sous-sol de la maison, je n’ose pas sortir de la voiture. Gabriel est là et j’ai peur de sa réaction, depuis hier soir il n’a pas de nouvelle de ma part. Je suis partie sans mon portable et il n’a pas eu la présence d’esprit de téléphoner à Monsieur Fischer pour savoir où j’étais. Dans un sens tant mieux, j’ai pu respirer quelques heures.

	— Je tenais à vous remercier pour votre gentillesse, Monsieur Fischer. C’était dangereux mais cette petite incartade m’a fait du bien.

	Il se tourne vers moi, plonge ses yeux si perturbants dans les miens, contrarié.

	— Si vraiment j’avais été gentil, je ne vous aurais pas ramenée. Qu’est-ce qu’il va vous faire en rentrant ? Vous frapper, vous violer ? Ça me rend dingue de ne rien pouvoir faire pour vous.

	— C’est ma vie, mais merci à vous et… 

	Je n’arrive pas à finir ma phrase. Je pleure, ses mots me font du bien et me tuent en même temps. Moi non plus je ne veux pas y retourner. J’y suis obligée, c’est mon mari, mon sauveur, ma famille.

	— Madame Greimane, s’il vous plaît, réfléchissez. Rien ne vous oblige à rester avec cet homme.

	— Si, tout m’y oblige. Vous ne connaissez pas mon histoire.

	— C’est vrai, mais je sais que nous ne sommes obligés de rien dans la vie. Bref, si vous avez besoin de quelque chose je suis là, n’hésitez pas.

	— Merci beaucoup, dis-je en sortant de la voiture et en montant les escaliers à reculons.

	J’arrive à l’étage, personne. Je passe devant la cuisine, vide également. Je respire. Je m’arrête devant la porte de notre chambre et là j’entends une voix. Gabriel est là. Mon cœur se serre, j’ai peur, je transpire, mes mains deviennent moites. J’ouvre la porte et le regard de mon mari me redonne de l’espoir. Il court vers moi et me serre dans ses bras en me déposant des baisers sur tout le visage.

	— Abby où étais-tu ? J’ai eu tellement peur que tu me quittes ! Ne refais jamais ça ! J’ai cru devenir fou !

	Mon départ a rendu Gabriel merveilleusement gentil et attentionné toute la journée. Redoublant d’attention pour moi, m’invitant au restaurant le midi, seul à seule, sans les gardes du corps. Il m’a même fait l’amour pour une fois, l’après-midi en rentrant, sans violence, avec douceur. J’ai retrouvé mon mari du début et j’en suis presque heureuse. Mais je reste toujours sur mes gardes.

	En fin de journée, je retrouve Monsieur Fischer dans la cuisine en train de lire le journal.

	Je le salue et lui adresse un grand sourire reconnaissant.

	— Vous avez l’air différente ce soir !

	— Oui, mon mari m’a pardonné, pas de violence ni d’humiliation aujourd’hui. Que de l’amour entre nous.

	— Je suis heureux pour vous, me répond-il sèchement.

	Qu’est-ce qui lui prend ? Lui qui espérait que rien ne m’arrive, je lui annonce que tout va bien et il n’apprécie pas ? Sa mauvaise humeur me rembrunit. J’apprécie cet homme depuis ce qu’il a fait pour moi hier. Son manque d’enthousiasme pour mon bonheur m’étonne de lui.

	— Cachez votre joie, Monsieur Fischer.

	— Que voulez-vous que je vous dise ? Méfiez-vous !

	— De quoi ? Mon mari est redevenu l’homme qu’il était au départ. Vous devriez être content pour moi, non ?

	— Je suis heureux qu’il ne vous brutalise pas, pour l’instant.

	Je m’approche de lui, il baisse les yeux. Les rôles sont inversés aujourd’hui, c’est lui qui n’ose plus me regarder.

	— Qu’est-ce qui vous arrive ? Où est passé le gentil garçon d’hier ?

	— Il est devant vous mais il se méfie de son patron, c’est tout.

	— C’est gentil de vous inquiéter pour moi, ça me touche beaucoup.

	Il lève enfin ses yeux perçants vers moi, les plongeant dans les miens. Je déglutis, mal à l’aise. Il me fait un sourire des plus charmants que je lui retourne avec grand plaisir. Gabriel nous tire de notre petit moment de communion silencieuse en arrivant dans la cuisine. Il se serre un whisky en nous regardant. Son expression est vide, plus de sourire ni de délicatesse. Peut-être à cause de la présence de mon garde du corps. Je m’approche de lui et lui murmure à l’oreille : 

	— Et si nous montions continuer de nous câliner ? 

	Il passe sa main autour de ma taille, me colle contre lui et m’embrasse fougueusement. La chaleur monte en moi. J’aime ce Gabriel, fougueux, sauvage, doux et attentionné. Le seul bémol c’est qu’il sent l’alcool et ça ne doit pas être son premier whisky. Il a dû en boire d’autres dans son bureau. Il m’attrape la main et m'entraîne en courant jusqu’à notre chambre. Il m’embrasse délicatement, ses mains glissent sur mon corps, me donnant une terrible envie de lui. Je me colle contre lui, passe mes mains dans les poches de son pantalon pour le rapprocher au plus près de moi. Il enlève brusquement mes mains, détache sa bouche de la mienne et me pousse sauvagement sur le lit. Je ne sais pas si je dois être apeurée ou excitée. Il se serre un nouveau whisky, l’avale cul-sec et s’approche de moi, les yeux vitreux et noirs. Ça y est, la peur remonte en moi.

	— Il te plaît, ton nouveau garde du corps ? me jette-t-il méchamment.

	— Quoi ? Mais non, bien sûr que non !

	— Alors pourquoi tu lui souriais, salope, hein ?

	— Pour être aimable avec lui, c’est tout.

	— Bah tiens, les hommes ne veulent pas que les femmes soient aimables avec eux. Ils veulent qu’elles les sucent ou se laissent faire. Tu le sais très bien.

	Il tangue, sa voix est pâteuse à cause de l’alcool. Il se rapproche de moi, je m’éloigne, je ne veux pas qu’il termine cette journée merveilleuse par de la violence. Je ne vois pas sa main arriver sur ma joue. Il frappe si fort que j’en tombe du lit. Et voilà, il recommence, il est saoul et furieux contre moi, pour rien comme d’habitude. J’ai juste souri à Monsieur Fischer.

	Il me traîne dans la douche de notre chambre par les cheveux, j’ai peur, que va-t-il me faire encore ? Je pleure mais ne dis plus rien, j’en ai pris l’habitude, du moins je fais avec. Me voilà sous la douche, tenue par les bras forts et musclés de mon bourreau de mari. Il a ouvert l’eau froide à fond et me la fait couler sur le visage. La puissance de l’eau m'étouffe, ma tête tourne, je panique, il va finir par me tuer. J’essaye d’attraper quelque chose pour me relever, m’enfuir loin de lui.

	— Tu ne regarderas plus jamais ce type, tu m’as compris, salope ? Tu es à moi, c’est grâce à moi si tu as cette vie. Ne l’oublie jamais ! hurle-t-il, haineux.

	Il me tire les cheveux pour me mettre la tête en arrière et m’asperge à nouveau. Je n’arrive plus à respirer, j’étouffe. Dans mes mouvements désespérés pour m’échapper, j’arrive à attraper la porte de la douche, je ne sens plus l’eau sur mon visage, l’air rentre à nouveau dans mes poumons. Je le pousse violemment, l’alcool aidant il titube et me laisse de la place pour m’enfuir. Je cours, cours loin de lui.

	Dans ma peur panique, je monte à l’étage et frappe comme une folle à la porte de Monsieur Fischer. C’est le seul ici qui me soutiendra.

	Je ne lui laisse pas le temps de me répondre, j’ouvre la porte et tombe nez à nez avec un dos à la musculature impressionnante et à des ailes d’ange tatouées qui y prennent toute la place. Je reste figée par cette vision impressionnante. Il se retourne et me regarde, inquiet. Il referme la porte à clef derrière moi et fonce dans sa salle de bains. Je suis étonnée mais je le vois très vite revenir avec une serviette. Il tend les bras pour me la passer autour des épaules, je sursaute et m’éloigne, craintive.

	— Je ne vous ferai pas de mal, vous le savez très bien. Vous êtes trempée, vous tremblez. Qu’est-ce qu’il vous a encore fait ?

	Je m’enroule dans la serviette en essayant de me calmer, mais tout mon corps est secoué de spasmes nerveux que je n’arrive pas à contrôler. Alors je m’effondre sur un fauteuil et me laisse pleurer comme jamais. Je craque. Monsieur Fischer s’approche de moi sans me toucher. Il s'accroupit devant moi et avance sa main pour prendre la mienne. Je la recule. Il plonge son regard dans le mien tout en me disant le plus gentiment du monde :

	— Je veux juste vous prendre la main. Pour que vous sentiez une chaleur amicale. Pour vous réconforter, uniquement. N’ayez pas peur de moi, Abby.

	Je rapproche ma main de la sienne et le laisse faire. À son contact, je me laisse à nouveau aller. Je pleure de plus en plus, laissant mes sanglots éclater.

	— Abby, s’il vous plaît, calmez-vous. Il va finir par vous entendre et venir vous chercher, je ne pourrai rien faire, vous le savez.

	J’essaye de me calmer, respire doucement. Quand j’entends hurler mon prénom dans le couloir, je sursaute et mes tremblements reprennent de plus belle. Monsieur Fischer me prend dans ses bras et me demande de ne pas faire de bruit. Je me raidis, j’ai peur qu’il me fasse mal lui aussi. Il me dépose sur le coffre à linge dans la salle de bains et me demande de ne pas bouger. Il retourne dans la chambre au moment où Gabriel frappe à la porte et lui demande fou furieux s’il a vu sa femme. Monsieur Fischer lui répond que non et lui propose même de l’aider à me chercher. Je lui en suis reconnaissante. Gabriel hurle qu’il ne veut pas d’aide, qu’il veut retrouver la traînée qui lui sert de femme. Classique ! Lorsque la porte se referme, je respire à nouveau. Deux portes nous séparent et pourtant je me sens en sécurité.

	— Il est parti mais il risque de mettre la maison sans dessus dessous pour vous retrouver.

	— Ou il fera comme hier, il ne me cherchera pas, il attendra que je revienne. Ou s’il me retrouve, il m’achèvera.

	— Pas devant moi en tout cas, je vous le promets. Je ne le laisserai pas faire devant moi, dit-il sûr de lui. J’attends ça depuis le premier jour, de lui faire autant de mal qu’il vous en fait. Je peux vous garantir qu’il ne se relèvera pas si je le cogne.

	Il parle fort mais je n’ai pas peur de lui, j’ai compris qu’il était furieux contre Gabriel. Je sais aussi que mon mari ne répondrait pas face à un homme. Je l’ai déjà vu faire, il n’en mène pas large quand il s’agit de se battre à la régulière.

	— Comment vous sentez-vous ?

	— Mieux, merci à vous. Je suis désolée de vous mêler encore à mes histoires. Mais vous êtes le seul dans cette maison à me soutenir. Ils ont tous peur de lui, alors que ça devrait être le contraire, face à un homme il n’en est plus un. Par contre en me frappant il pense en être un, malheureusement pour moi.

	Il me regarde en souriant légèrement. Ça me met en colère.

	— Vous trouvez mon histoire drôle, Monsieur Fischer ? Sinc…

	— Chris ! me coupe-t-il en redevenant sérieux. Arrêtez de m’appeler, Monsieur Fischer lorsque nous sommes seuls. Et non, votre histoire ne me fait pas rire, vous le savez très bien. Mais je me disais que vous ne m’aviez jamais fait de phrase si longue. Vous commencez à vous dérider avec moi, même si vous avez encore peur que je vous touche. Ce qui me vexe, je vous l’avoue. Je ne sais pas ce que vous pensez de moi et ça me perturbe un peu, pour être franc.

	— J’ai peur de tous les hommes. Pas de vous spécialement. J’ai peur de ce que Gabriel pourrait me faire s’il nous voyait, alors que nous ne faisons rien de mal. J’ai peur que vous me fassiez mal si je ne vais pas dans votre sens, ou si…

	— Je ne suis pas lui, Abby, me dit-il en s’asseyant à côté de moi et en prenant soin de ne pas me toucher.

	Il est attentionné, j’apprécie. Il a compris ce qui m’inquiétait.

	— Je sais, mais c’est comme ça depuis qu’il est violent. J’ai peur de tout.

	— Vous avez l’air d’une femme intelligente, pourquoi ne partez-vous pas ?

	Je le regarde enfin dans les yeux, sidérée par sa question. Elle m’énerve même, alors je m’emporte.

	— Je ne peux pas, nous sommes liés ! Il m’a sauvée de mon ancienne vie. Je lui dois tout.

	— Jusqu’à vous laisser frapper et vous faire humilier devant tout le monde ?

	Je baisse les yeux, j’ai honte de ce qu’il a pu voir.

	— Oui, pour ne pas retourner dans mon passé, je suis prête à me laisser faire.

	— Alors pourquoi êtes-vous ici avec moi ?

	— Il a failli me tuer dans la douche tout à l’heure. Je voulais qu’il se calme.

	— Donc vous allez retourner dans votre chambre comme si de rien n’était et vous allez encore vous faire tabasser. C’est bien ça ?

	Mes larmes coulent de plus belle. Il ne comprend pas pourquoi j’y retourne toujours, personne ne me comprend.

	— Je ne sais pas. J’ai vraiment eu peur cette fois. J’ai peur qu’en y retournant il s’acharne sur moi. Je ne sais plus où j’en suis, avoué-je entre deux sanglots. Je ne sais plus, je vais devenir folle un jour, je vous jure. Je ne peux pas le quitter c’est comme ça, je lui appartiens.

	Je sens sa main se glisser sous la mienne. Son geste est délicat, il ne fait aucun autre mouvement. Je ne me raidis pas à son contact, je le laisse faire.

	— Même si vous êtes marié vous ne lui appartenez pas. Vous êtes libre de partir et de vivre votre vie comme vous l’entendez. La vie de couple ce n’est pas ça, Abby. C’est d’être heureux de rentrer le soir pour voir la personne avec qui on vit et non d’en avoir peur à s’en rendre malade.

	— Qu’en savez-vous ? Vous et Roxanne, c’est quoi au juste ?

	— Roxanne et moi c’est juste pour se faire plaisir. Il n’y a pas de sentiments amoureux entre nous mais je la respecte et nous savons très bien tous les deux ce que nous voulons de l’autre. Jamais je ne serai violent avec elle, jamais je lui ferai faire des choses atroces devant d’autres personnes.

	— C’est sûr, sinon je pense qu’elle n’hésiterait pas à vous gifler, dis-je en en souriant timidement.

	Il rit en resserrant sa main sur la mienne. Je devrais lui enlever mais elle me réconforte, me fait le plus grand bien bizarrement.

	— Ça fait du bien de vous voir sourire. Oui, vous avez bien cerné Roxy, elle ne se laisse pas faire. Laissez-la une heure avec votre mari et vous le retrouverez transformé.

	Cette fois-ci je ne peux me retenir de rire. J’imagine très bien cette tatouée aux cheveux rouges avec Gabriel.

	— Une femme qui le domine, lui ferait le plus grand bien !

	— Avec Roxy, il n’en mènerait pas large, je vous le dis. Fini le macho ! rigole-t-il avec moi.

	Chris a le chic pour me détendre, même si sa présence me rend encore nerveuse.

	Alors lorsqu’il me demande si je veux dormir avec lui, je deviens rouge de confusion et de colère.

	— Monsieur Fischer ! Pour qui me prenez-vous ?

	— Ne le prenez pas mal. Arrêtez de tout prendre pour argent comptant. Je vous propose juste de dormir ici, pas de coucher avec moi. Je sais me tenir. Je ne vous embrasserai pas sauvagement sur la bouche comme je fais avec Roxy. De toute façon vous n’êtes pas seins nus alors ça ne m’intéresse pas.

	Je ris à nouveau en secouant la tête. Malgré son côté bad boy, son corps musclé et ses tatouages, c’est un homme drôle, doux et très gentil. J’aime beaucoup sa compagnie. J’accepte de dormir avec lui, mais je lui demande de fermer la porte de sa chambre à clef, j’ai trop peur de Gabriel. Pendant qu’il tourne le verrou, je m’allonge dans le lit en me mettant le plus loin possible de l’autre oreiller. Je le regarde discrètement venir vers le lit, il ne porte qu’un boxer, il est réellement très beau. Il me voit le détailler, je rougis en m’allongeant sur le dos, mal à l’aise qu’il m’ait vue l’observer de la sorte. Il s’allonge et encore une fois j’apprécie qu’il n’essaye pas de se rapprocher de moi. Il reste à l’opposé du lit king size.

	— Arrêtez de regarder le plafond. Il n’y a rien de mal à regarder un homme, vous n’avez rien fait de mal. Au contraire, je trouve ça très flatteur. Une belle femme comme vous qui me regarde avec un petit air coq…

	— Stop, je ne vous ai pas regardé avec un air coquin ou autre.

	— Oh si, je vous ai vue m’observer. N’ayez pas honte de le dire. Je vous regarde moi aussi et en vous regardant je me dis souvent que vous êtes une très belle femme mais que vous êtes trop maigre à mon goût.

	— Ça tombe très bien, puisque je ne suis pas pour vous.

	— Dommage !

	— Qu’est-ce qui est dommage ? crié-je, outrée.

	— Que vous ne soyez pas plus… enfin vous savez quoi, plus… 

	Il se retient de rire tout en faisant des gestes autour de son torse.

	— Plus de poitrine, dites-le. Encore une fois, je ne suis pas Roxanne. Elle, elle a tout ce qu’il faut.

	— Oh oui je suis d’accord, elle a un corps de rêve. Mais elle est dingue !

	Nous rigolons ensemble, cela faisait longtemps que je n’avais pas ri avec quelqu’un.

	Il plonge son regard perçant dans le mien, toujours le sourire aux lèvres, et se passe la main dans les cheveux comme pour cacher sa nervosité.

	— J’aime beaucoup vous voir rire. Vous êtes rayonnante et très belle lorsque vous souriez. Il ne sait pas la chance qu’il a, votre mari.

	Je lui retourne son sourire en le remerciant, gênée par son compliment qui me touche plus que de raisonnable.

	— Il est comme ça depuis le début avec vous ? demande-t-il en changeant totalement de sujet. 

	J’hésite avant de lui répondre, je sais qu’il va me faire des remarques, mais j’aime parler avec lui, ça me soulage un peu.

	— Non il a commencé cinq ans après notre mariage. Il est devenu maire et violent, tout en même temps. Petit à petit il a commencé à beaucoup boire alors qu’avant très rarement. Il rentrait souvent saoul et se mettait seulement en colère au début. Nous avons vécu cinq ans de bonheur. Sa fonction lui est montée à la tête, je crois.

	— Et vous vous êtes laissé faire depuis le début ?

	— Oui, avoué-je en baissant à nouveau les yeux, honteuse. Je me disais que c’était dû au stress de son travail, que ça lui passerait. J’aime mon mari et c’est réciproque.

	— On ne dirait pas. Vous connaissez d’autres maris qui font ce que le vôtre vous fait subir ?

	— Non. Mais je n’ai pas d’amies donc je ne sais pas vraiment. Gabriel ne veut pas que je me mélange avec les femmes des autres politiciens ou businessmen de notre entourage.

	— Pourquoi ? Il a honte de vous ? Pourtant il ne devrait pas vous cacher.

	— Il ne veut pas que je devienne comme ces bourgeoises coincées. Alors il préfère que je reste à la maison.

	— Il vous cache, oui ! Abby, je peux être franc avec vous ?

	— Ne l’avez-vous pas toujours été jusque-là ? Alors pourquoi cette question ?

	— Je vais peut-être y aller un peu trop fort, c’est pour ça. (Il se gratte la tête, nerveux, avant de reprendre.) Ne croyez-vous pas qu’il a honte de vous ? Qu’il a peur que les autres femmes découvrent votre passé et qu’il ne le supporterait pas ?

	— Vous ne connaissez rien de mon passé, rétorqué-je sèchement.

	— C’est vrai, à part que vous venez de la DDASS donc vous n’avez pas dû avoir une enfance et une adolescence faciles. Monsieur Greimane ne veut pas que ça se sache, il aurait trop honte d’avouer à son entourage que vous venez de nulle part.

	— Comment savez-vous que je viens de la DDASS ? lui demandé-je, outrée qu’il se soit renseigné sur mon compte.

	— Franck me l’a dit. Il m’a aussi dit qu’il avait voulu vous aider au début mais qu’il n’avait trouvé aucune famille pour venir vous secourir.

	— Franck ? m’étonné-je que le garde du corps de mon mari s’intéresse à mon sort alors que je le trouvais jusque-là indifférent.

	— Oui, Franck. Ça lui fait mal au cœur aussi de vous voir dans cet état. Moins que moi je pense, mais il a voulu vous aider au début.

	— Vous jouez au détective, Chris ? Ma vie privée ne vous regarde pas.

	— C’était pour vous aider. Je ne l’ai pas fait dans le but de vous nuire ou de m’en servir contre vous. Rappelez-vous, Abby, je ne suis pas votre mari.

	— Pourquoi voulez-vous absolument m’aider ? Je vis comme ça depuis des années. Je fais avec ! m’énervé-je pour la première fois depuis des années contre un homme.

	— Parce que je trouve qu’un homme qui s’en prend à une femme, comme le fait votre mari, est un lâche. Je déteste ce genre d’homme. Dans mon ancienne vie, puisque moi aussi j’ai un passé, je l’aurais déjà démoli. Ça m’aurait défoulé, je peux vous le dire ! me répond-il en haussant lui aussi le ton.

	Nos regards se fuient un moment. J’apprécie énormément ce qu’il fait pour moi depuis qu’il est arrivé, mais c’est ma vie. Elle est comme ça et même si je ne l’aime pas, je n’y peux rien. Gabriel est mon mari, il m’a tout donné : une nouvelle vie, de l’argent, un toit, de l’amour. Pourquoi me révolterais-je contre lui ? Pourquoi cet homme en face de moi veut-il absolument m’aider alors que je ne lui ai rien demandé ? J’apprécie son initiative mais cela ne changera rien à part énerver encore plus Gabriel et l’inciter à frapper plus fort. En y réfléchissant bien, Gabriel deviendrait fou de rage s’il me voyait dans notre maison en t-shirt, dormant dans un autre lit que le nôtre et pour couronner le tout, avec un homme torse nu. Et même si c’est rare que je pense cela d’un homme, attirant qui plus est.

	Lorsque je me réveille le lendemain matin, il est devant la fenêtre en train de faire des étirements. Je l’observe avec curiosité. Son tatouage qui lui remplit quasiment tout le dos, ses épaules et ses bras, est impressionnant. Des ailes d’ange ? J’aimerais savoir pourquoi. Je ne veux pas qu’il se rende compte que je l’observe, déjà que je suis gênée d’avoir dormi dans le même lit que lui. Il a su être un parfait gentleman, sans faire de gestes déplacés.

	Sous ce merveilleux dessin, ses muscles saillants, bougent. Je ne saurais dire ce que j’éprouve en les regardant. Je suis perturbée, je ne regarde jamais les hommes, Gabriel me l’interdit. Ici, seule avec ce magnifique spécimen masculin, j’en profite et je me surprends à aimer ça. Si Gabriel arrivait il me tuerait, pour le moment je profite du calme et de la vue.

	Lorsqu’il se retourne enfin, son regard perçant plonge dans le mien en me souriant. Je me retourne, paniquée.

	— Arrêtez de vous cacher, Abby. Arrêtez d’avoir honte de me regarder parce que je suis torse nu. Il n’y a rien de mal, je vous l’ai déjà dit. Personne ne sera au courant.

	Il s’assoit sur le bord du lit de son côté en riant.

	— Comment est la vue ?

	— De quoi parlez-vous ?

	— De me voir torse nu.

	— Absolument pas. Lorsque je me suis réveillée vous étiez devant moi en train de vous exhiber, alors je ne pouvais pas faire autrement que de vous regarder, m’agacé-je qu’il pense que j’aime regarder un autre homme que le mien.

	— Arrêtez de vous énerver, je vous taquine. Je vous l’ai dit, j’aime beaucoup vous voir me regarder.

	— Prétentieux !

	— Non pas du tout… enfin peut-être. Surtout lorsque je vous vois me regarder. Votre regard sur moi me rend prétentieux.

	— Je ne vous regardais pas, j’admirais votre tatouage.

	Il rit de plus belle, moqueur.

	— Voilà vous l’avez avoué.

	— Votre tatouage, je vous ai dit !

	— Et où se trouve mon tatouage ? Sur mon corps, non ? Donc vous le regardiez.

	Son rire devient communicatif, je ris avec lui, m’avouant vaincue par la même occasion.

	Je redeviens songeuse rapidement et baisse les yeux pour lui poser la question qui me trotte dans la tête :

	— Pourquoi des ailes d’ange ?

	— Pourquoi baissez-vous les yeux pour me le demander ?

	— Répondez d’abord.

	— Très bien. Mon frère et moi avions le même tatouage. Nous faisions parti d’une bande de motards tatoués et pour être des leurs, il fallait en passer par là.

	Il s’arrête, pour une fois c’est lui qui fuit mon regard, je le sens mal à l’aise.

	— Monsieur le gros dur a honte de m’avouer pourquoi il a ce tatouage ?

	Il me regarde enfin en me souriant gentiment mais il est toujours nerveux, sa mâchoire se contracte.

	— Nos parents nous donnaient un surnom et…

	Il s’arrête à nouveau en déglutissant.

	— Je vous ai mis mal à l’aise avec ma question, laissez tomber ce n’est pas grave. Vous me le direz quand vous serez devenu un homme.

	Il ne réagit pas tout de suite mais doucement je vois un sourire se former, ses yeux deviennent rieurs. Il attrape son oreiller et me l’envoie dans la figure. J’ai peur, je me recule et sors du lit en courant dans la salle de bains. Je sens qu’il me suit. Il ferme la porte, m’attrape la main pour me retourner et me coller contre sa poitrine. Mon cœur bat très fort, j’ai peur, il va me faire du mal et vu les bras qu’il a je ne vais pas m’en remettre. Mon corps tremble, je ne peux pas lutter contre.

	— Abby, arrêtez d’avoir peur de moi. Je voulais seulement chahuter avec l’oreiller et là je ne vous veux aucun mal. Calmez-vous. Détendez-vous.

	Ses mains me caressent les bras, il ne bouge pas, son menton est posé sur ma tête. J’essaye de me relaxer, j’ai compris qu’il ne me fera rien de mal. Au contraire, ce qu’il me fait, me procure le plus grand bien. Ses mains sont maintenant sur mon dos, je me laisse aller progressivement contre son torse, posant ma tête sur sa poitrine. C’est tendre et délicat, comme Gabriel au début de notre relation. Qu’est-ce que nous sommes en train de faire là ? De flirter ? Je me laisse caresser par un autre homme que mon mari ! J’apprécie énormément, un peu trop même, je me recule lentement, les yeux au sol. Nous n’osons plus parler ni l’un ni l’autre. Je le sens m’observer mais je ne relève pas les yeux.

	— Mes parents nous appelaient leurs petits anges démoniaques ! Déjà petits nous étions terribles mais nous aimions les câlins de notre mère.

	— Dur au cœur tendre c’est ça ?

	— Peut-être oui. Mais ne le dites à personne.

	Je souris légèrement, Chris est un macho romantique. C’est amusant pour un homme si grand, si musclé qui a l’air de n’avoir peur de rien ni de personne.
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Chapitre 3

	 

	Chris

	 

	 

	Je n’aurais jamais dû la laisser dormir avec moi, chez elle ! Son mari violent à l’étage du dessous. Qu’est-ce qui m’a pris ? Je dois rester professionnel, je ne peux pas me permettre de perdre ce contrat. Mais elle me fait mal, je ne pouvais pas lui demander de sortir de ma chambre hier soir. Il a voulu la tuer ! C’est ma cliente et on me paie pour la protéger, non ?

	De qui je me moque là ? J’avais surtout envie qu’elle reste avec moi plutôt qu’avec ce connard qui lui sert de mari. Elle commence à se détendre en ma présence, je dois encore faire attention à tous mes gestes pour ne pas l’effrayer et j’ai plutôt bien réussi. Sauf ce matin où j’ai voulu jouer avec l’oreiller. Elle a peur de tout, c’est incroyable.

	J’ai aimé la voir sourire et même rire avec moi. Sous cette femme traumatisée se trouve très certainement une femme bien. Malheureusement, la vraie Abby a disparu pour laisser place à une femme soumise, victime de la violence et des humiliations de l’homme de sa vie. Enfin de l’homme qu’elle croit aimer, mais qu’elle craint surtout. Il lui fait tellement peur, il l’effraye tellement qu’elle n’est plus que l’ombre obscure d’elle-même.

	Ce matin, après l’avoir prise dans mes bras, je n’avais plus envie qu’elle sorte. J’aurais aimé continuer notre discussion, continuer de l’aider à redevenir elle-même. J’aimerais connaître la vraie Abby. Je commence à deviner qui elle est vraiment. Attachante, souriante, qui doit avoir son petit caractère également. Si je lui ai dit que physiquement je la trouvais belle, ce qui est en-dessous de la vérité, j’y suis peut-être allé fort en lui faisant comprendre qu’elle n’avait pas assez de poitrine à mon goût ! J’ai toujours aimé les filles minces aux poitrines généreuses. Mais j’avoue qu’elle m’attire pour d’autre raisons encore floues dans ma tête. Est-ce seulement de la pitié ? Ou est-ce une attirance que je n’ai encore jamais connue ? Tout ce que je sais, c’est qu’elle me plaît, beaucoup trop même, et qu’elle m’est interdite.

	 

	***

	 

	Son retour ce matin se passe bien. Son mari s’est excusé de lui avoir fait peur dans la douche et lui a promis de ne jamais recommencer. Il n’a même pas cherché à savoir où elle était cette nuit !

	Lorsqu’ils sortent de la cuisine, Abby ne me connaît plus, elle suit son mari, les yeux baissés, et l’écoute avec les yeux de l’amour.

	Putain Abby, ouvrez les yeux, quittez-le ! Sortez de son emprise !

	Franck me regarde en levant les yeux au ciel.

	— Il finira par la tuer un jour. Il est dingue et infidèle en plus !

	— Quoi ?

	— Pourquoi tu crois qu’il ne l’a pas cherchée quand elle est partie hier et l’autre soir ? Après avoir calmé ses nerfs sur elle, il a appelé une de ses maîtresses et s’est envoyé en l’air toute la nuit. Pendant que la pauvre Madame Greimane devait se morfondre je ne sais où, me dit-il, son regard insistant posé sur moi.

	— Pourquoi tu me regardes comme ça ?

	— Elle était avec toi les deux fois, non ? Avoue, c’est ta patronne et ça t’énerve de la voir se faire martyriser. Toi seul peux savoir où elle était. Je trouve même bizarre que le patron ne t’ait rien demandé.

	— Si, il est venu dans ma chambre pour me demander si je l’avais vue. Il était rond comme une queue de pelle.

	— Et bien sûr tu ne savais pas où elle se trouvait ?

	— Exacte, ni l’autre jour d’ailleurs.

	— Te fous pas de moi, Chris. Je te vois la regarder avec pitié. Tu l’as aidée les deux fois non ?

	— Peut-être, mais ça ne regarde qu’elle et moi. Putain il la trompe juste après l’avoir brutalisée ! C’est vraiment un enfoiré de première ! Qu’est-ce qu’elle fait encore avec lui ?

	— Elle n’est pas au courant. Pourtant ça fait des années qu’il voit d’autres femmes. Souvent au bureau ou dans la voiture et avec ces filles-là il est très prévenant, pas un brin de violence.

	— Alors pourquoi avec Abby ?

	— Abby ? Tu appelles ta patronne par son prénom maintenant ? Tu me caches quelque chose ou quoi ?

	— Non rien du tout. Me fais pas chier, m’agacé-je, de plus en plus en rogne contre ce dingue de Greimane.

	 

	***

	 

	Je ronge mon frein toute la journée en les voyant se câliner, s’embrasser comme si de rien était. Il en a fait son jouet qui lui obéit au doigt et à l’œil. Mais son jouet commence à se fissurer. Deux fois de suite elle l’a fui et j’espère qu’elle le fera de plus en plus, jusqu’à le quitter. Je crois qu’il ne faut pas rêver, il sait la séduire avec ses belles paroles. Elle les boit comme si c’était son Dieu. Ce n’est pas son Dieu mais son Diable.

	J’aimerais tellement être son ange protecteur, plus que je ne le suis déjà !

	Ce soir elle n’est pas venue dans ma chambre. Quelque part tant mieux. Je tourne en rond, j’espérais qu’elle pourrait tout de même venir. Pour discuter au moins, mais rien. Je me couche en espérant encore un peu mais m’endors seul.

	 

	***

	 

	Dans la cuisine avec Franck, nous déjeunons tranquillement quand elle arrive toute joyeuse en nous saluant gaiement. Il a dû être gentil encore une fois pour se faire pardonner et elle plonge tête baissée dans un bonheur de pacotille. Elle prend son thé et s’assoit en face de moi en me souriant. Je ne réponds pas, je plonge la tête dans mon mug de café. Franck nous salue et quitte la cuisine, nous laissant seuls. Je n’ai pas envie de lui parler alors j’avale mon café presque cul-sec et me lève pour quitter la cuisine.

	— Chris ? m’appelle-t-elle de sa voix douce avant que je n’ouvre la porte.

	Je me retourne et, de mon regard peu sympathique, la foudroie. Elle est radieuse, réellement, sa petite robe courte et légère la rend sexy et non distinguée comme d’habitude. C’est étrange que son mari la laisse s’habiller de cette manière, lui qui lui ordonne toujours d’être élégante si jamais de la visite arrivait à l’improviste !

	— Quelque chose ne va pas ce matin ? Où est passé votre sourire ?

	— C’est le contraire que j’aimerais vous demander. Pourquoi souriez-vous comme une bienheureuse avec un mari comme le vôtre ? Il vous a fait l’amour toute la nuit et vous croyez que tout est rentré dans l’ordre ? Ouvrez les yeux, bordel !

	— De quel droit me parlez-vous sur ce ton, Monsieur Fischer ? Vous….

	— Oh parce que ce matin c’est Monsieur Fischer ? la coupé-je, vexé. Quand vous étiez dans ma chambre avant-hier vous n’étiez pas si coincée. Je vais être clair, lui dis-je en m’approchant tout près d’elle, trop près même ! Si votre mari vous frappe à nouveau ou s’il vous humilie devant nous, ne me demandez plus d’aide. Restez avec lui puisqu’il sait mieux que personne vous remonter le moral. Laissez-moi tranquille, Madame Greimane.

	Je sors de la cuisine en claquant la porte violemment. Monsieur Greimane qui arrive dans le couloir me regarde, surpris. Je me contiens, j’ai envie de lui éclater la tête.

	— Monsieur Fischer, ce soir nous nous rendons à une réception. Vous resterez avec ma femme toute la soirée. Il y aura beaucoup de monde et je ne pourrais pas être avec elle tout le temps.

	— Très bien, Monsieur, accepté-je en me contenant tant bien que mal.

	En me préparant pour cette soirée je me dis que je devrais peut-être démissionner avant de faire encore une bêtise. J’ai évité tous les occupants de cette maison aujourd’hui. Je suis furieux contre mes patrons. Contre lui parce qu’encore une fois il a réussi avec ses belles paroles à faire revenir sa femme dans son lit. Contre elle parce qu’elle se laisse avoir par ce manipulateur et ça me rend dingue. Pourquoi cela me touche-t-il autant ? Parce que j’ai mal pour elle ou pour une autre raison que je ne veux pas m’avouer ? Ou pour ces deux raisons en même temps ? Je ne dois pas faire entrer mes sentiments dans mon travail, la dernière fois je me suis fait virer. Je dois rester neutre même si ça m’est difficile.

	 

	***

	 

	Franck et moi attendons devant la voiture. M. et Mme Greimane arrivent et je comprends pourquoi j’en veux autant à ma cliente. Elle est magnifique dans sa robe de cocktail, très chic, très élégante mais surtout très sexy. Elle sourit, cela fait presque plus de 24 heures que son mari n’a pas été violent contre elle et ça la rend heureuse. Une petite douleur arrive au niveau de ma poitrine, côté cœur, comme un pincement.

	Oh ! Chris, tu es un mec ou une mauviette là ? Reprends-toi !

	Elle ne jette même pas un regard dans ma direction. Tant mieux, je n’ai plus rien à faire avec elle, qu’elle se débrouille.

	Il y a énormément de monde à cette réception. Madame Greimane a l’air inquiet, elle regarde la foule légèrement paniquée. Son mari la laisse très vite seule. Elle s’approche du bar, je la suis discrètement, elle prend un verre et se tourne vers moi, le regard noir. Elle ne sait pas le montrer à son mari qui lui fout sa vie en l’air mais à moi elle sait me faire la tête et le regard de tueuse.

	Y’a un truc qui cloche !

	Nous sommes dérangés par un homme qui lui attrape le bras et l’embrasse en la collant contre lui. Elle le repousse en lui rendant son bonjour. L’homme ressemble étrangement à Greimane, même carrure, même regard faux, un sourire narquois au coin des lèvres. Il ne me plaît pas.

	— Salut ma belle-sœur préférée. Comment vas-tu ?

	— Très bien merci, lui répond-elle, cassante.

	— Oh calme-toi, c’est encore mon cher frère qui te rend de cette humeur ?

	Il la serre à nouveau contre lui, je suis à deux doigts de lui sauter dessus.

	— Il t’a encore frappée, ce dingue ? Quitte-le et viens avec moi, tu verras on sera bien ensemble. Je ne te frapperai pas moi, mais par contre tu as intérêt à être une sacrée cochonne au lit, j’adore ça.

	Elle le regarde, effarée par ses propos. Ces hommes à l’apparence propre sur eux sont en vérité de vrais salopards. Je me rapproche d’elle en la questionnant des yeux, elle me répond non d’un signe de tête. Je pense qu’elle ne veut pas de scandale. Elle le salue et s’éloigne en m’indiquant qu’elle part aux toilettes. Je ne la suis pas mais la surveille de loin. Elle n’a pas fait deux pas dans le couloir que son beau-frère la suit et la pousse dans une petite pièce. J’ai juste le temps d’apercevoir son regard paniqué. Je fonce, bousculant quelques invités au passage mais je n’y prête pas attention. Celui-là ce n’est pas mon patron, si je le trouve en train de faire du mal à Abby, je le défonce.

	Quand je rentre il l’a collée contre le mur, sa main a attrapé son sein et il essaye de l’embrasser. Elle crie en essayant de le repousser, mais cet homme et grand et costaud. Elle est terrifiée. Je n’hésite pas, j’attrape le beau-frère par sa veste, le tire en arrière et lui envoie mon poing dans la figure. Il hurle en se tenant le nez que j’ai dû lui casser. Je me tourne vers lui pour lui en mettre un autre, fou furieux. Je me défoule de ma haine contre les frères Greimane.

	Mon poing est presque sur sa joue quand je sens que l’on attrape mon bras délicatement en me demandant d’arrêter. Je me retourne vers Abby et la regarde, sidéré.

	— Arrêtez s’il vous plaît, ça ne sert à rien, croyez-moi.

	Avant que je n’aie le temps de lui répondre, il sort de la salle, nous laissant seuls.

	— Pourquoi ? Lui aussi à tous les droits sur vous ? Vous le laissez vous toucher ! C’est votre amant c’est ça ?

	— Ça ne vous regarde pas, Chris. Depuis quand parle-t-on de cette manière à sa patronne ?

	Je m’approche d’elle, de plus en plus furieux. Étonnée aussi, elle se lâche, elle est loin la femme élégante et distinguée ce soir.

	— Depuis que son mari m’a demandé de la surveiller. Il y a une chose qu’il a oublié de me dire, qu’il prêtait sa femme à son frère !

	La claque que je sens alors sur ma joue me surprend. Elle se tient devant moi, rouge de colère, les poings sur les hanches.

	— Pour qui me prenez-vous ?

	— Je ne sais plus, sincèrement. Avec moi vous tremblez lorsque je m’approche de vous alors que je ne vous veux aucun mal, mais devant ce deuxième Greimane vous ne sembliez pas aussi paniquée. Pourtant ses propos n’étaient pas très tendres. Alors excusez-moi d’être légèrement vexé.

	— Vous me faites chier, Chris, vous croyez quoi ? Que je m’envoie en l’air avec tous les hommes ? Ce n’est pas mon genre. Pour information, j’étais paniquée mais je savais que vous arriveriez et que vous seriez là pour me défendre. Alors fermez-la !

	Sa façon de parler m’amuse autant qu’elle m’étonne.

	— Vous devenez vulgaire, on dirait un peu Roxanne, la poitrine en moins. Vous êtes une bourgeoise décoinçée ce soir !

	— Je ne suis pas une bourgeoise, loin de là même ! Je viens du même milieu que vous, Chris. Je n’ai pas toujours parlé de cette manière, je me force à changer mon langage pour faire plaisir à mon mari.

	Des larmes coulent sur ses joues, je n’aime pas la voir dans cet état. J’avance ma main très doucement vers son visage, elle me regarde un peu inquiète mais me laisse faire, appuyant même sa joue contre ma main. De drôles de sensations me parcourent le corps.

	— Je ne veux pas que vous pensiez que je suis une fille facile, Chris. J’avais peur de Thomas, je tremblais plus que lorsque vous m’avez envoyé très sauvagement cet oreiller à la figure.

	Son regard se perd dans le mien, une petite étincelle coquine vient allumer ses beaux yeux bleu marine.

	Putain, je deviens romantique !

	— Je vous trouvais plus calme qu’avec moi.

	— Peut-être que lorsque c’est avec vous il n’y a pas que de la peur ? Ou peut-être plusieurs peurs différentes.

	Nos yeux ne se quittent plus. Je suis perturbé comme jamais devant une femme. 

	Je me reprends rapidement, elle est ma patronne ! J’enlève ma main de sa joue à regret, me retourne et lui ouvre la porte pour la laisser sortir. Elle passe devant moi et je ne peux résister à la dévisager, elle est tellement sexy avec cette robe qui moule parfaitement son corps si frêle.

	— Je sais ce que vous faites, Chris. Rappelez-vous, je suis trop maigre à votre goût ! se moque-t-elle en riant.

	Je me contrôle comme je peux, j’ai envie de lui sauter dessus et enfin de goûter à sa peau, à ses lèvres qui me font tant envie. Elle commence à me chercher elle aussi, je sais très bien qu’elle n’ira jamais plus loin, même si je rêve qu’elle en ait le courage. Peut-être me taquine-t-elle seulement.

	Nous retournons dans la salle où nous rejoignons Greimane entouré de plusieurs hommes d’affaires. Il sourit à sa femme en la prenant par la taille et en la présentant à certains. La discussion dure un moment, rien de bien intéressant. Sauf que je vois un de ces messieurs regarder Abby avec insistance. Il lui sourit, la déshabille du regard et essaye de se rapprocher d’elle. Dans un premier temps, elle n’y prête pas attention mais l’homme n’est pas discret. Je sens que ça va mal tourner.

	Il est collé à elle, lui caressant la main du bout des doigts. Elle enlève brusquement sa main et se tend. Ça y est, elle a peur ! 

	Il passe discrètement sa main autour de sa taille en lui murmurant quelque chose à l’oreille. Elle se recule à nouveau en lui souriant mais je vois très bien qu’elle est à la limite de pleurer. Lorsque Greimane s’en aperçoit, Abby devient livide, elle tremble, des larmes coulent sur ses joues. J’ai envie de la porter et de l’emmener loin de tous ces connards qui se croient tout permis parce qu’ils ont le pouvoir.

	Greimane est rouge de colère, il attrape la main de sa femme, salue tout le monde et sort en furie vers la voiture. Franck et moi montons rapidement à l’avant pendant que Greimane pousse violemment Abby sur le siège arrière. L’esclandre commence lorsque nous avons fait quelques mètres, Monsieur ne veut pas faire voir sa colère devant ses homologues. Tout à coup il se met à hurler, nous faisant sursauter.

	— Tu ne changeras donc jamais ! Tu seras toujours la traînée que j’ai ramassée sur le trottoir. Ça ne te gêne pas de racoler devant mon nez ?

	— Je n’ai rien fait, Gabriel, c’est cet homme qui est venu me chercher. Je n’ai rien demandé moi !

	C’est la première fois que je l’entends répondre à son mari. Sa voix est timide mais elle essaye tout de même de se défendre. C’est un bon début, qui malheureusement ne changera rien. Bien au contraire, Greimane n’apprécie pas qu’elle lui réponde et la gifle violemment, l’envoyant se cogner contre l’appui-tête derrière elle. Je respire doucement pour contenir ma colère.

	Il l’attrape par le décolleté de sa robe et lui ordonne d’une voix de fou de se mettre à quatre pattes sur le siège. Elle résiste. Il la secoue. Elle pleure. Mes mains se crispent sur mes cuisses, je regarde devant moi, je ne veux pas la voir se faire humilier devant nous. Ma rage bout plus que de raisonnable, je dois me contrôler, me retenir de tuer ce connard de député.

	— Mets-toi à quatre pattes, salope, dépêche-toi ! Je vais défoncer ton joli petit cul que tout le monde veut bouffer. Allez, plus vite !

	Il ne va quand même pas faire ça dans la voiture en notre présence ?

	Je regarde par le miroir du pare-soleil, il remonte la robe d’Abby violemment sur son dos et lui déchire sa fine culotte en dentelle. Lorsque je le vois ouvrir sa braguette et sortir son sexe, ma colère est à son summum. J’ai besoin de le frapper, de lui faire payer tout ce qu’il lui fait. Je bous intérieurement lorsqu’il entre en elle et qu’elle se met à crier.

	— Gabriel non, pas par-là, s’il te plait ! l’implore-t-elle en essayant de se débattre.

	— Ta gueule, tu n’es qu’une pute, je fais ce que je veux ! braille-t-il en tirant sur ses cheveux pour qu’elle arrête de bouger.

	Je jette un œil vers Franck qui essaye de rester stoïque. Moi je n’en peux plus de la voir se faire martyriser, brutaliser, insulter, humilier. Voir cette femme qui m’attire se faire maltraiter sans que je puisse intervenir me rend dingue. Si je ne veux pas perdre mon travail je dois sortir de là, comme un lâche que je ne suis pas en temps normal. Alors lorsque nous nous arrêtons au premier feu rouge, je sors de la voiture et claque la portière. J’ai envie de hurler, de me battre, de frapper dans quelque chose. J’aurais dû lui régler son compte à ce salopard. Elle a besoin de douceur, cette fille, pas d’un bourreau !

	J’erre dans les rues, la rage en moi. Je m’arrête dans un bar miteux, commande une Tequila, puis deux. Le gars à côté de moi me cherche, ça tombe très bien, j’ai besoin de me défouler. Je lui règle rapidement son compte sur le trottoir. Il n’a rien vu venir, il ne m’a pas touché. Lui par contre est dans un sale état, il a pris pour Greimane, toute ma rage s’est déversée sur la gueule de ce pauvre type, le laissant KO, le nez et la joue en sang.

	 

	***

	 

	Je pense de plus en plus à démissionner. Si je ne le fais pas, un jour ça tournera mal et c’est encore moi qui en subirai les conséquences. J’ai vu la femme qui me plaît de plus en plus, jour après jour, se faire violer par son propre mari. Je ne pourrai plus la regarder comme avant. Quelque part au fond de moi j’aimerais qu’elle le quitte et qu’elle me demande de l’emmener loin de lui.

	Lorsque je rentre enfin à l’appartement, Franck et Greimane sont dans l’entrée avec le majordome. Ils ont tous l’air nerveux.

	— Où étiez-vous parti, Fischer ? Vous quittez votre poste sans prévenir sur un coup de tête. Vous vous prenez pour qui ?

	Ma colère qui s’était estompée revient rapidement. Je m’approche de lui, rageux. Malgré sa taille, il ne m’impressionne absolument pas. Lui par contre se recule en me voyant me coller contre lui avec mon regard de tueur.

	— Voulez-vous que je vous rappelle ce que vous étiez en train de faire lorsque je suis parti ?

	— Cela ne vous regarde pas, ce que nous faisons ma femme et moi, vous n’a…

	— Non ce n’est pas « ma femme et moi », c’est ce que vous faites subir à votre femme.

	Franck m’attrape par le bras en me demandant fermement de me calmer et en me tirant vers les escaliers.

	— Où est Madame Greimane ?

	— Nous ne savons pas. Lorsque je me suis arrêté devant l’immeuble, elle est sortie en courant, pas de nouvelle depuis. Il est fou de rage. J’espère qu’elle ne rentrera pas tout de suite sinon elle va encore prendre.

	— Dis-moi, ça ne te fait rien de le voir violer sa femme ? Tu n’as pas bronché.

	— Si tu crois que ça me plaît, détrompe-toi. Je déteste ce mec autant que toi. Mais autant que toi j’ai besoin de ce boulot. J’espère juste qu’un jour elle aura le cran de partir. Déjà grâce à toi, il n’a pas fini ce qu’il avait commencé. Lorsque tu es sorti, elle s’est rhabillée et a résisté jusqu'à l’immeuble. Pourtant il a insisté pour qu’ils reprennent. Elle commence à se rebeller et j’en suis heureux pour elle.

	À peine entré dans ma chambre, je reçois un SMS de Roxanne. C’est étrange, jamais elle ne me dérange pendant que je suis au travail.

	 

	Roxy [Hello beau brun. Pour information ta patronne est avec moi dans mon lit. Complètement prostrée. Si tu pouvais venir, merci.].

	Chris [J’arrive rapidement, sois cool avec elle.]

	 

	En moins de temps qu’il en faut pour le dire, j’arrive chez moi. J’entre dans la chambre de Roxanne en découvrant ma tatouée tenant Abby dans ses bras. Entre une qui est comme à son habitude quasi nue et l’autre qui a gardé sa robe de cocktail grand couturier, le contraste est saisissant.

	Abby a le regard dans le vague et tient Roxy par la main. Elle ne bouge pas, sa respiration est entrecoupée de sanglots. Lorsque je m’approche du lit et m’assois à côté d’elle, elle s’éloigne et plonge sa tête dans le cou de ma colocataire. Roxy lui caresse gentiment le dos en lui conseillant de se calmer.

	— Qu’est-ce qui s’est encore passé ?

	— Son mari, encore ! Dans la voiture, devant nous, un truc de fou, je te jure, lui dis-je en me prenant la tête dans les mains.

	— Mais encore ? Raconte, elle n’a pas parlé depuis qu’elle est arrivée. J’ai quelques doutes mais je suis pas encore devin !

	— Nous étions à une réception, un homme a essayé de la draguer devant son mari. Comme il est trop lâche pour s’en prendre au type, il s’en est encore pris à elle. Il l’a fait mettre à quatre pattes dans la voiture et l’a sodomisée.

	— Non tu rigoles, Chris ? Tu exagères toujours toi !

	— Putain Roxy, je te jure, ce ne sont pas des choses qu’on invente. J’étais dans une telle rage que je le tuais ou je sortais lâchement de la voiture. J’ai joué au lâche.

	— Quoi ? Depuis quand tu joues au lâche ?

	— Tu voulais quoi ? Que je le frappe et perde mon travail encore une fois ?

	— Non mais tu aurais pu aider ton amie.

	— Quelle amie ?

	— Abby.

	— C’est ma patronne.

	— Oh arrête, pas avec moi hein ! Il y a un truc entre vous.

	— Oui, un contrat.

	— Ne me prends pas pour une idiote. Je vois très bien ton regard sur elle. Bref, prends-la avec toi, je dois me lever tôt demain matin.

	Je me lève et approche ma main d’Abby pour prendre la sienne. Elle se recule en se resserrant encore plus contre Roxy qui commence à s’impatienter.

	— Abby s’il vous plaît, laissez Chris vous emmener dans sa chambre et prendre soin de vous. Il dormira sur le canapé ou si le cœur lui en dit avec moi !

	Comme elle ne bouge toujours pas, je la prends sous les jambes et par la taille, la soulève et l’emmène rapidement dans ma chambre pour la déposer délicatement sur mon lit. Elle attrape un oreiller et le pose sur sa figure, se cachant de mon regard sur elle. Je m’assois sur le lit, sans la toucher.

	— Abby s’il vous plait, parlez-moi. Pourquoi vous êtes-vous sauvée ?

	Elle enlève l’oreiller, le jette par terre violemment, furieuse comme jamais. Elle se lève et hurle comme une folle, sans jamais me regarder :

	— Pourquoi je me suis sauvée ? Vous avez d’autres questions idiotes que celle-ci ? Vous étiez là, vous avez tout vu alors devinez pourquoi je me suis sauvée ! Vous croyez que me faire violer par mon mari me plaît ? Vous croyez que me retrouver nue devant vous dans une position humiliante me plaît ? Putain Chris, vous croyez que je subis mais que je n’aimerais pas que ça s’arrête ? Je veux que ça s’arrête, je veux qu’il cesse toutes ces horreurs. Vous devez me prendre pour une pauvre fille sans caractère. Vous devez penser que je n’ai que ce que je mérite. Là tout de suite, j’ai honte, j’ai honte de ce que vous avez vu. Honte de moi et de mon connard de mari. J’ai peur que vous ne me regardiez plus de la même façon maintenant que vous m’avez vue à quatre pattes en train de me faire défoncer par cet homme qui me dit tous les jours qu’il m’aime mais qui me détruit tous les jours un peu plus.

	Elle s’arrête un moment, rouge de colère. Elle ne me regarde toujours pas mais je comprends pourquoi. Je ne dis toujours rien, je veux qu’elle se libère, qu’elle vide son sac.

	Elle revient vers le lit, le regard sur les draps. Elle souffle doucement, essayant sûrement de se calmer.

	— Laissez-moi dormir ici cette nuit, s’il vous plaît, ne me renvoyez pas chez moi. Je n’en ai pas le courage ce soir. Je préfère être honteuse devant vous que peureuse devant Gabriel. Je sais qu’avec vous ça ne se terminera pas mal. S’il vous plaît, Chris.

	— Si vous me regardez je vous laisserai dormir ici, la taquiné-je.

	— Ne m’en demandez pas trop ce soir. Je n’en ai pas le courage.

	— Pourquoi ?

	— Parce que vous m’avez vue dans une position humiliante.

	— Ce n’est pas ce que j’ai retenu de la soirée. J’ai surtout retenu que si je n’étais pas parti j’aurais sûrement pu tuer votre mari. J’étais dans une rage folle contre lui et triste pour vous.

	— C’est pour ça que vous saignez de la lèvre ?

	— Oh donc vous m’avez regardé ! Vous aimez bien faire ça, hein ?

	— De quoi parlez-vous ?

	— Me regarder en douce, rigolé-je pour essayer de la détendre. Je me suis battu dans un bar en sortant de la voiture. J’avais besoin de vider le trop-plein de rage que j’avais envers votre mari.

	Elle s’assoit sur le lit, me tournant le dos.

	— Je suis désolée. Je perturbe votre vie professionnelle. Je ne veux pas que vous perdiez votre poste à cause de moi. Je ne veux pas d’un autre garde du corps.

	— Je ne partirai pas. Mais s’il continue comme ça je ne vous promets pas de pouvoir me contenir. Ça me bouffe de le voir vous faire du mal et vous ne lui dites rien, en plus ! Alors qu’avec moi vous vous lâchez, vous m’engueulez même maintenant.

	— Désolée.

	— Non, ne le soyez pas, j’aime bien. Je vois enfin la vraie Abby arriver petit à petit. Une Abby vulgaire, râleuse comme toutes les femmes et même la Abby mateuse ! Je l’aime bien, celle-là.

	Elle secoue la tête, je devine qu’elle doit sourire. Je me lève, sors un t-shirt de l’armoire et le pose à côté d’elle en lui demandant de l’enfiler pour dormir. Je m’approche de la porte pour aller me coucher mais elle me retient, et pour la première fois depuis la voiture, elle me regarde dans les yeux. Son regard est timide et suppliant.

	— Restez avec moi cette nuit, Chris. S’il vous plaît.

	— Vous êtes sûre de vous ?

	— Oui, complètement sûre.

	— Comme l’autre nuit ?

	— Oui, s’il vous plaît.

	— Et vous me materez encore comme cette fois-là ?

	— C’est dingue d’être prétentieux à ce point ! Vous croyez que je vous regarde parce que vous êtes beau mec ? Vous rêvez, Monsieur Fischer.

	— Menteuse !

	— Arrogant !

	— Vous me trouvez moche ?

	— Oui affreux, surtout vos yeux.

	— Bon OK, puisque c’est comme ça je vais aller dormir dans une chambre plus amicale où la locataire me plaît et à qui je plais aussi.

	Je fais mine de partir dans la chambre de Roxanne en croyant qu’Abby continuera à jouer le jeu mais elle baisse la tête et rentre dans la chambre.

	Merde, elle n’est pas encore complètement elle-même, j’ai déconné sur ce coup-là, elle le prend mal !

	Je retourne dans ma chambre, entre et reçois un oreiller en pleine figure. Je l’attrape et hésite avant de lui relancer. Elle me défie du regard, j’adore ça ! Je lance l’oreiller un peu trop fort mais elle rit de bon cœur. Elle est éblouissante lorsqu’elle sourit sans se forcer. Elle plonge son regard dans le mien mais très vite elle se sent mal à l’aise, attrape mon t-shirt et part dans la salle de bains se déshabiller.

	— Faites comme vous le souhaitez, Chris. Je n’ai pas le droit de vous obliger à dormir avec une femme mariée et battue. La compagnie de Roxanne sera sûrement beaucoup plus agréable que la mienne, dit-elle en refermant la porte de la salle de bains.

	Je ne sais pas réellement comment prendre sa remarque. J’espère seulement qu’elle plaisantait. Qu’elle ne croit pas vraiment que je préférerais être avec Roxanne plutôt qu’avec elle cette nuit. J’aimerais la prendre dans mes bras et la serrer si fort que je lui ferais oublier toutes ces atrocités que lui fait subir l’homme qu’elle a épousé.

	Lorsqu’elle revient, je suis déjà couché et sous les couvertures. Elle me regarde, l’œil légèrement rieur.

	— Qu’est-ce qui vous fait sourire ?

	— Vous. Vous êtes resté en fin de compte.

	— Vous en doutiez ?

	— Pour être honnête, oui. Vous auriez pu passer une agréable nuit avec Roxanne.

	— C’est vrai mais nous vous aurions empêché de dormir.

	Elle secoue la tête en souriant plus franchement. Je suis heureux de lui faire un peu oublier son calvaire.

	— C’est dingue d’être prétentieux à ce point-là !

	— Ah non cette fois-ci, pas du tout. Roxanne s’exprime très fort dans ces moments-là, c’est tout. Je ne me crois pas supérieur aux autres dans ce domaine.

	— Non, vous vous sentez supérieur uniquement en ce qui concerne votre physique. 

	Elle se couche le plus loin possible de moi, relevant les couvertures jusqu’à son menton.

	— Je ne vous toucherai pas, n’ayez pas peur. Laissez cette couverture tranquille, il fait chaud dans l’appartement.

	Elle me regarde, songeuse tout à coup. J’aimerais qu’elle me demande de la toucher pour une fois, j’aimerais poser mes mains sur sa peau. Je sais très bien que je ne la laisse pas totalement indifférente.

	Nous nous regardons un long moment sans bouger ni parler, puis son expression change, elle rougit. Je ne sais pas à quoi elle pense mais elle se renferme et se tourne sur le dos, mettant un terme à notre moment silencieux.
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Chapitre 4

	 

	Abby

	 

	 

	Je préfère fermer les yeux et arrêter de le regarder. Ses yeux bleu vert si clairs me perturbent. Ma vie est déjà assez compliquée comme ça. La preuve, ce soir dans cette voiture avec celui qui se dit mon mari, j’ai ressenti l’humiliation suprême, une honte phénoménale. Me faire prendre comme une chienne dans notre voiture avec nos gardes du corps comme quasi spectateurs ! Surtout avec Chris, il était là, il a tout vu. Rien que d’y penser, une boule énorme arrive dans ma gorge et mes larmes se mettent à couler. Je sais très bien qu’il aurait voulu m’aider, sans le vouloir il y est arrivé. Grâce à son départ inattendu, j’ai réussi pour la première fois à tenir tête à Gabriel.

	Je n’arrive pas à décrire la haine que j’ai ressentie pour lui, une haine féroce. Il devient dingue, j’ai de plus en plus peur de lui, c’est horrible.

	Malgré la honte, j’ai décidé de me cacher chez Chris. Je me doutais qu’il n’y serait pas et j’en étais d’ailleurs soulagée. Depuis dix ans je n’ai personne sur qui compter, bizarrement l’amie excentrique de Chris me donne confiance. Personne à part Gabriel n’est entré dans ma vie depuis notre rencontre. Aujourd’hui avec Chris et Roxanne je sens qu’on s’intéresse à moi, qu’on veut m’aider, alors j’ai couru chez eux sans réfléchir, perdue dans ma honte. Roxanne a tout de suite compris et m’a traînée dans son lit pour me consoler. Malheureusement il a fallu qu’elle appelle Chris et ma honte est revenue. Je ne pouvais pas croiser les yeux de cet homme. Il m’avait vue dans une position et un état si dégradants que je ne veux même pas imaginer ce qu’il a pensé en voyant cette scène. J'espérais qu’il avait du respect pour moi, si c'était le cas il s’est envolé dans cette voiture. Cet homme me surprend de jour en jour, il a été doux, gentil, patient, amusant et prévenant avec moi. Pourtant il doit me prendre pour une moins que rien.

	Son intérêt pour moi, lorsqu’il m’a demandé pourquoi je m’étais enfuie, m’a mise hors de moi. Je croyais qu’il avait compris ce que je ressentais. Je me suis énervée contre lui, comme je ne l’avais pas fait contre un homme depuis une éternité. Ça m’a soulagée, libérée et Chris s’est détendu.

	Je sais que c’est mal mais il m’attire de plus en plus. Voilà pourquoi ma honte est si grande. Tous les deux, dans ce petit lit, si proches et pourtant si loin, je n’ai envie que d’une chose : qu’il me prenne dans ses bras. J’ai envie de sentir la chaleur de son corps contre le mien, je suis sûre que cela me ferait le plus grand bien. Je ne dois pas lui faire espérer des choses, ni à moi d’ailleurs. J’ai bien compris que mon attirance était réciproque. J’en suis très heureuse d’ailleurs, malheureusement c’est impossible, surtout si je veux rester en vie. Par moment je me dis que je serais en sécurité avec lui, qu’il saurait me défendre.

	Mes larmes coulent de plus belle. J’essaye de ne pas faire de bruit pour ne pas le déranger. Je sens sa main frôler la mienne doucement. Je me raidis un peu mais je me décontracte vite, ce n’est que Chris, pas Gabriel. Ses doigts s’emmêlent aux miens et me les serrent très fort, ce contact me réconforte. J’aimerais tellement avoir le courage de me jeter dans ses bras. Cela doit être agréable de se faire consoler par un homme si doux et pourtant si mâle. J’aimerais pouvoir toucher sa peau là où se trouve son tatouage qui m’attire l’œil.

	Arrête de rêver, Abby, tu es mariée. Malheureusement !

	Son contact me fait oublier mon abominable soirée. Nous nous endormons tranquillement main dans la main.

	 

	***

	 

	Je me réveille difficilement. Encore une fois j’ai mal partout et encore une fois à cause de mon mari. Je n’arrive pas à ouvrir les yeux, je revois la scène de la voiture tourner en boucle dans ma tête. Je n’en peux plus, il faut que ça se termine. Quand cessera-t-il ? Je sens bouger à côté de moi, je panique, me recroqueville sur moi-même. Je ne veux pas qu’il me touche, je ne veux pas qu’il me frappe ou qu’il me fasse l’amour comme si rien ne s’était passé. Mon cœur bat trop vite, je suis sûre qu’il doit l’entendre.

	— Salut, vous avez bien dormi ?

	Je respire, je ne suis pas chez moi. J’ai tellement bien dormi que je ne me souvenais plus où j’étais. Cette voix forte et douce à la fois me donne des frissons. Mon cœur continue de battre fort mais plus pour les mêmes raisons. Je ne veux pas qu’il s’aperçoive de mon trouble. J’essaye de me reprendre mais il s’approche de moi. Mon cœur va exploser. Qu’est-ce qu’il me prend ? Je suis mariée, j’ai déjà un homme dans ma vie. Alors pourquoi celui-ci m’attire-t-il ? Pourquoi j’aimerais me noyer dans ses yeux et me perdre dans ses bras ?

	Je me calme, me retourne sans le regarder dans les yeux, trop dangereux.

	— J’ai bien dormi, trop bien même.

	— Trop bien ? rigole-t-il. Ça veut dire quoi exactement ?

	— Que pour la première fois depuis longtemps, malgré ce qui s’est passé hier, je me suis endormie plus décontractée, plus sereine que jamais et que ma nuit n’a pas été perturbée. Ni ma matinée, jusqu’à ce que vous me parliez, le taquiné-je en me mordant la lèvre pour ne pas sourire.

	— Me chercher vous savez faire, me regarder n’est toujours pas aussi facile hein ?

	Je baisse la tête quand je sens sa main se poser délicatement sur mon menton pour me le soulever.

	— Arrêtez de lutter, me prie-t-il en riant de me voir lever la tête sans lever les yeux. De quoi avez-vous peur avec moi ? C’est dingue ça ! Vous le savez pourtant que je ne suis pas violent.

	— Avec les femmes, oui j’ai compris.

	— Bon alors, vous êtes une femme, non ? Qu’est-ce qui bloque avec moi ?

	Sa question me fait rougir, enfin plutôt la réponse que je m’en fais dans ma tête !

	— Vous.

	— Moi, je vous bloque ? Pourtant vous dormez dans le même lit que moi. Soyez plus claire.

	— Non, laissez tomber. Je vous remercie encore de m’avoir hébergée cette nuit. C’était… agréable… malgré… 

	J’hésite à finir ma phrase. Rien que de penser à nouveau à ce qui s’est passé hier et qu’il a pu me voir me donne des frissons, me fait monter les larmes aux yeux.

	— Arrêtez de penser à hier, ne vo..

	— Vous croyez que c’est simple d’oublier ce genre d’humiliation ? Vous m’avez vue en train de me faire… 

	Je ne finis pas cette fois, je laisse mes sanglots sortir.

	Je me recroqueville, prends ma tête dans mes mains et me laisse pleurer à n’en plus finir. Ses mains se posent sur mes bras et me les caresse doucement.

	— Arrêtez, s’il vous plaît. Rien n’a changé pour moi depuis hier. Si cela peut vous réconforter, je n’ai rien vu de choquant à part votre mari. Pour moi vous êtes toujours la même. Calmez-vous maintenant. Allons déjeuner, ça vous fera du bien.

	J’essaye de me calmer mais c’est difficile. Ses mains se posent sur mes épaules, c’est délicieux, elles sont douces et me réconfortent. Je me calme petit à petit. Une de ses mains essuie mes larmes sur ma joue, je m’appuie dessus, les yeux toujours fermés. Son pouce me caresse, la chaleur de sa main contre ma joue m’apaise, me calme et me procure une douce chaleur. Comment un homme, d’apparence brut et voyou, peut être si doux ? Alors que Gabriel qui a tout d’un ange physiquement est le pire des diables. C’est un mystère. Je suis heureuse d’être avec un ange ce matin, il me fait beaucoup de bien, trop même.

	Le petit déjeuner se passe tranquillement. J’ai enfin plongé mes yeux dans les siens, un plongeon extrême. Ses yeux sont remplis de tendresse lorsqu’il me regarde. Jamais Gabriel ne m’a regardée de la sorte, même au début. J’aimerais que la Abigaël du passé refasse surface, elle aurait plus de courage avec cet homme.

	 

	***

	 

	De retour chez moi, je prépare un café pour Chris et un thé pour moi, lorsque Franck arrive. Il me dévisage discrètement, se demandant sûrement pourquoi je porte encore la robe de soirée de la veille. Il regarde Chris qui n’y prête pas attention. Un petit sourire se dessine sur ses lèvres, il a compris mais ne fera pas de commentaire. Il ne dira rien à Gabriel je le sais. J’ai beaucoup de mal avec lui mais il faut reconnaître qu’il sait être discret.

	— Chris, avant que je parte, j’aimerais faire un point sur la semaine à venir avec toi. Après-demain nous partons pour cinq jours à Toulon. Madame sera présente également pour accompagner Monsieur à un dîner et une soirée. Le reste du temps tu suivras les directives de Madame Greimane.

	Je les laisse parler entre eux, j’avais complètement oublié ce séjour, je m’en réjouis. Je n’ai pas trop le temps d’y penser, Gabriel arrive, mon stress aussi. Il se plante devant moi, sans me demander où j’étais, avec qui, rien, il s’en fout. Il m’a violentée hier mais pas d’excuses non plus. Quand aurais-je le cran de partir d’ici ? Quand arrêterais-je de l’idolâtrer ?

	— Bonjour chérie. Je suis pressé ce matin, j’aurai beaucoup de travail pendant deux jours. Je ne sais pas si je rentrerai ce soir. Sois prête mercredi matin pour notre départ dans le sud. J’espère que tu sauras te tenir, que tu ne te croiras pas sur le trottoir comme hier soir.

	Ma colère monte, je n’en peux plus qu’il me rabâche sans cesse mon passé. Alors je me lance et essaye de lui répondre.

	— Je n’ai absolument pas…

	— C’est bon, me coupe-t-il en me faisant signe de la main et en soufflant. On passe à autre chose, je n’ai pas le temps pour ces bêtises.

	Le regard de Chris se pose sur moi, ça me fait du bien, me réconforte. Gabriel me dépose une bise sur la joue et sort en ordonnant sèchement à Franck de le suivre. Lorsque la porte d’entrée claque, je me détends immédiatement. Je n’ai pas envie de penser à hier, ni à mon mari, ce voyage me rend joyeuse, je ne veux pas que quelque chose ou quelqu’un vienne tout gâcher. Je m’approche de Chris timidement en le regardant dans les yeux. Il apprécie je pense, puisqu’il me sourit en retour.

	— Vous aimez le sud, Chris ?

	— Beaucoup oui, vous aussi on dirait. Depuis que Franck en a parlé vous êtes plus souriante.

	— Oui énormément, j’aimerais y habiter. Les cigales, l’odeur des pins, la mer, la chaleur, tout me rend heureuse là-bas, dis-je en fermant les yeux et en m’imaginant déjà me promener le long de la plage ou dans des petits villages provençaux adorables.

	J’ouvre les yeux, Chris se retient de rire. Je le regarde, étonnée.

	— Vous y étiez déjà, on dirait.

	— Oui c’est complètement ça. Je sais que je serai tranquille là-bas. Il travaillera tout le temps. Il n’y a qu’une journée où nous serons coincés, sinon nous pourrons visiter la région tranquillement.

	— Nous ? Nous visiterons la région ? Je vous rappelle que je suis votre garde du corps. Moi je ne visite pas, je travaille.

	Je ne sais pas comment le prendre, je suis vexée. Je pensais qu’il aimerait être avec moi pour autre chose que le travail. Il y sera sans y être, voilà comment je voyais la chose, pas lui apparemment. Je me suis fait des illusions. Je me retourne, une boule dans la gorge, je ne suis pas douée pour comprendre les hommes !

	— Ne le prenez pas mal, Abby, me demande-t-il en m’attrapant la main et en me tirant vers lui. Je ne suis que votre employé, c’est tout. Ce n’est pas la vérité ?

	— Si, si, bien sûr. Excusez-moi de m’être emportée. Ma joie de partir m’a fait oublier le principal, je suis mariée à Gabriel et vous n’êtes que mon garde du corps.

	Je ravale ma contrariété en sortant de la cuisine pour rejoindre ma chambre. Je pensais qu’il y avait un lien plus fort que celui du travail entre Chris et moi. Je me suis bercée d’illusions. Nous ne sommes même pas amis, uniquement un employé et son employeur. Ça me fait mal de m’être trompée. Je suis énervée à tel point que je lance mes vêtements par terre au lieu de ma valise et je passe la matinée entière dans ma chambre. J’en sors uniquement pour manger en regardant si je serais seule. Comme il n’y a que le majordome, je lui demande de me laisser et m’occupe moi-même de mon repas. J’en ai marre de me faire assister, j’en ai marre de vivre ici avec tous ces employés autour de moi, le majordome, la femme de ménage, la cuisinière, le garde du corps. Je sais faire à manger seule, je sais faire le ménage et le seul garde du corps dont j’aurais besoin serait celui qui me protégerait de mon mari. Les autres risques je m’en fous et Gabriel aussi. Que je sois morte ou vivante sa vie ne changera pas pour autant. Sauf que moi je serais soulagée, je n’aurais plus à supporter sa méchanceté.

	Malgré mon énervement, je mange ma petite salade que je me prépare avec amour. Puisque personne ne s’intéresse à moi, j’ai décidé de me faire plaisir :fromage de chèvre, lardons, miel et salade. J’adore ça. Après avoir déjeuné je sortirai seule faire les boutiques pour me trouver des maillots de bains deux-pièces. Gabriel me les interdit mais j’en ai marre, je veux vivre ma vie pour moi.

	L’odeur de musc que je sens tout à coup me fait battre le cœur, malgré ma contrariété envers Chris. Je ne me retourne pas, je continue de manger comme si je ne l’avais pas senti derrière moi.

	— Je peux manger quelque chose avec vous ? demande-t-il enfin.

	— Vous êtes un grand garçon, vous vous servez. Je ne suis pas votre employée de maison. C’est vous mon employé, rappelez-vous.

	Il ne répond pas, se serre et vient s’asseoir en face de moi. Mes yeux ne se lèvent pas de mon assiette. Je n’ai plus rien à lui dire.

	— Abby, arrêtez de faire la tête. Sincèrement vous pensiez que nous étions quoi l’un pour l’autre ?

	— Madame Greimane, s’il vous plaît. Pas de familiarité avec moi.

	Je ne le regarde toujours pas, j’essaye de finir mon assiette rapidement pour pouvoir sortir de la cuisine le plus vite possible. Il ne parle plus, il mange les yeux baissés, sûrement contrarié. Tant mieux, on est deux comme ça. Je débarrasse ma table, quitte la cuisine, prends mon sac et sors de la maison. Gabriel sera furieux s’il l’apprend, il me frappera sûrement ou pire, mais je m’en fous. Je veux être libre aujourd’hui.

	Dans notre rue se trouvent toutes les boutiques dont j’ai besoin. Je vais me lâcher, j’ai envie de dépenser sans compter pour une fois. Gabriel trouve que je ne profite pas assez de son argent, il va être servi.

	Je rentre dans la boutique de vêtements qui me fait de l’œil depuis un moment. Je regarde toujours ces jolies robes courtes et légères que Gabriel m’interdit de porter. Aujourd’hui j’en veux une !

	Je suis heureuse en rentrant dans la cabine, j’ai plusieurs robes à essayer. La vendeuse me laisse tranquille, comme je le lui ai demandé, je veux être seule, ne plus être assistée.

	Dans le miroir je me trouve un peu maigre, c’est vrai. Toutes mes formes sont parties à cause du stress que me fait vivre Gabriel. Cette robe est près du corps et met le peu de formes qu’il me reste en évidence, j’en suis heureuse. Je retourne dans la cabine quand une main me tire. Je me retrouve collée à un torse dont je connais trop bien l’odeur.

	— Vous voulez que je perde mon boulot ? me demande-il, très en colère. C’est ça ? Vous ne pensez qu’à vous, Madame Greimane. J’y tiens à cet emploi, alors ne me le faites pas perdre. Je pense que vous me devez bien ça.

	C’est la première fois que ses yeux me font peur. Je me raidis, mon corps commence à trembler et les larmes à monter. Il va me frapper, c’est sûr, je suis allée trop loin. Au lieu de violence, il passe ses bras autour de ma taille et croise ses mains sur le bas de mon dos. Je me décontracte légèrement. Que veut-il de moi ?

	— Abby, arrêtez d’avoir peur de moi, j’en ai marre.

	— Madame Greimane, pas Abby, je suis votre patr…

	— Patronne, oui je sais. Mais ouvrez les yeux. Que voulez-vous que nous soyons d’autre ?

	— Rien malheureusement. Mais venez avec moi dans le sud tout de même. Venez en ami officieusement et en garde du corps officiellement pour mon mari. S’il vous plaît. J’aime beaucoup votre compagnie.

	— Moi aussi, ce n’est pas le problème... ou si justement, c’est le problème. Je crois que je vais présenter ma démission à votre mari ce soir.

	— Quoi ? Non, vous ne pouvez pas me faire ça ! Je croyais qu’il y avait un lien entre nous. Quelque chose de plus fort qu’un contrat.

	— Moi aussi je le croyais, mais soyons réalistes, nous en voudrions rapidement plus. L’amitié homme-femme n’existe pas.

	— Roxanne et vous c’est de l’amitié, non ?

	— Oui, mais qu’est-ce que nous faisons ensemble dès qu’on en a envie ? On couche ensemble, parce qu’un homme et une femme toujours proches l’un de l’autre finissent par avoir des envies. C’est humain.

	— Donc vous redevenez mon garde du corps et rien de plus ? C’est bien ça ? Je ne peux plus compter sur vous lorsque je dois fuir mon mari ?

	— Ce n’est pas réglo, Abby, ce que vous me demandez. Vous savez très bien que je serai là pour vous dans ces cas-là, mais je dormirai sur le canapé. Pour votre séjour dans le sud, je viendrai comme garde du corps, c’est ce que je suis.

	Je suis déçue mais il faut que je sois réaliste. Il m’attire, mais rien ne sera jamais possible. J’ai Gabriel, mon mari, mon bourreau, l’homme qui me rend malheureuse. Alors que celui qui me tient dans ses bras en ce moment même me rassure, me rend un peu plus forte, me fait ressentir des sensations depuis longtemps oubliées. Je rêve à nouveau grâce à lui, mais il m’est interdit.

	— Vous avez certainement raison. Je m’excuse pour mon comportement déplacé. Je redeviens uniquement votre patronne à partir de maintenant, m’excusé-je en me décollant de ses bras à contre cœur. 

	Il les resserre un peu plus sur le bas de mon dos, me collant tout contre son torse musclé que je n’ose toujours pas toucher.

	— J’aime beaucoup vous tenir dans mes bras. Si votre mari n’existait pas je vous pousserais sauvagement dans cette cabine pour vous enlever cette petite robe qui vous va à ravir. Malheureusement ce n’est pas possible.

	Il me serre encore plus, ce que je sens au niveau de mon ventre me fait rougir. Effectivement je lui fais de l’effet ! Il m’en fait énormément également. Comme d’habitude je n’arrive pas à le regarder. Il me dépose un baiser tendre sur la joue en me murmurant « seulement ma patronne, rien n’est possible autrement ». Je soupire, me décolle à contre cœur et retourne dans la cabine me changer.

	Il fait son travail pendant tout le reste de mon shopping. Je l’observe de temps en temps discrètement, mais il tourne les yeux à chaque fois.

	Les vendeuses par contre n’en perdent pas une miette. Elles le regardent toutes avec gourmandise. Je les comprends parfaitement. Son côté bad boy, avec son tatouage qui ressort des manches de son polo, son jean qui le moule parfaitement, le rend extrêmement séduisant, pour ne pas dire sexy. Et encore, elles ne le connaissent pas, sinon elles en deviendraient acc… OK stop Abby, ce n’est que ton garde du corps !

	 

	***

	 

	En bas de mon immeuble, il me prévient qu’il doit faire un aller-retour à son appartement pour prendre des vêtements plus légers pour notre voyage. Je lui demande timidement de prendre un maillot de bain si jamais il veut m’accompagner, mais il hausse les épaules et s’en va en ronchonnant.

	Trop mignon, un grand balaise qui ronchonne…

	Je rentre, assez contente de ma journée. Rien que sa présence à mes côtés me rend heureuse et de plus en plus rêveuse. Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas rêvé les yeux ouverts. Dans mes pensées, Gabriel et toute la souffrance qu’il me fait endurer n’existent plus. Il y a seulement un homme qui me plaît, un homme qui saurait me rendre libre, heureuse et qui ferait battre mon cœur comme personne. Un homme que je trouverais beau à l’intérieur comme à l’extérieur et qui me pousserait à sortir de mon enfer.

	Avant Chris, je ne rêvais plus, je cauchemardais éveillée, ma vie était noire. Depuis qu’il y est entré, je redeviens doucement l’ancienne Abby, sans les travers qu’elle avait étant jeune.

	Je suis devant la télé allongée sur le canapé lorsque je reçois un SMS. Je ne connais pas le numéro mais je regarde tout de même.

	[Bonsoir Abby, c’est Roxanne. Je voulais juste vous dire de ne pas jouer avec Chris. C’est un homme bien, ne lui faites pas de mal. À bientôt.]

	Pourquoi me dit-elle ce genre de chose ? Je sais que je n’aurais pas dû m’emballer en lui demandant de nous promener tous les deux dans le sud, mais je ne lui ai pas demandé de m’épouser ! Je suis déjà mariée, fini les bêtises ! Je ne lui ai rien promis non plus, je lui ai juste fait comprendre que je l’appréciais beaucoup.

	Je suis dans mes pensées quand il rentre. Il vient me souhaiter une bonne nuit mais je suis contrariée suite au message de Roxanne, alors il faut que ça sorte.

	— Les confidences sur l’oreiller étaient agréables ?

	— De quoi parlez-vous ?

	— Des confidences que vous avez faites à Roxanne ce soir.

	— Je ne comprends pas, Abby.

	— Madame Greimane, Monsieur Fischer. Je me lève contrariée qu’il me prenne pour une idiote. Comme vous me l’avez si bien fait remarquer, nous ne sommes rien l’un pour l’autre, alors pourquoi Roxanne m’envoie ce genre de message ?

	Je lève mon portable jusqu’à ses yeux, il lit le message et devient légèrement blême.

	— Vous avez tiré un coup comme d’habitude et ensuite vous vous êtes confié sur votre patronne ? Effacez tout ce qui s’est passé en dehors du travail avec moi et recommençons tout à zéro. À partir d’aujourd’hui, c’est Madame Greimane, plus de familiarité, plus de copinage. Vous êtes mon employé et absolument rien d’autre. Et surtout demandez à votre petite amie qu’elle arrête de m’envoyer des messages après vous avoir fait l’amour.

	Je passe devant lui, furieuse. Pourquoi lui ferais-je du mal, je n’en ai jamais eu l’intention ! Et lui qui ne bouge pas, qui me regarde sans rien répondre à ma colère, il m’agace.

	Il m’attrape par la taille et me soulève le menton. J’ai chaud tout à coup, mais je dois m’en tenir à ma nouvelle ligne de conduite avec mon employé.

	— Arrêtez de lutter et regardez-moi dans les yeux. Surtout arrêtez de faire votre jalouse, Madame Greimane. Je n’ai rien fait avec Roxanne ce soir, ma tête était ailleurs.

	— Cela ne me regarde pas, Monsieur Fischer. C’est votre vie. Jamais je n’ai été jalouse, je ne vois pas pourquoi ça commencerait aujourd’hui.

	— Si, vous êtes jalouse de Roxanne. C’est très mignon d’ailleurs.

	— Je m’en fiche d’être mignonne ou pas à vos yeux. Lâchez-moi, je suis mariée et vous mon employé, rien de plus. Vous me l’avez assez répété dans la journée.

	— C’est dingue ça que vous vous en preniez tout le temps à moi. Pourquoi ne pas parler de cette façon à votre mari, ça le calmerait peut-être un peu.

	Malgré la douceur de sa main sur ma taille, je lui enlève brusquement et pars dans ma chambre. Je ne veux pas succomber, je sais que j’en suis à deux doigts. Qu’est-ce que me ferait Gabriel s’il apprenait que je le trompais ? Avec Chris en plus, mon garde du corps !

	 

	***

	 

	Jusqu'à notre départ je ne parle plus à Chris. J’essaye de m’en tenir à ma ligne de conduite responsable. C’est très dur, même si lui aussi essaye de rester distant.

	Gabriel rentre de bonne humeur ce soir-là. Il est heureux lui aussi de partir dans le sud, du coup il est câlin avec moi, me volant des baisers, me prenant dans ses bras, me disant des petits mots doux. C’est très agréable et je me laisse faire avec plaisir. Même dans notre lit il reste doux, je lui en suis reconnaissante. Le seul problème vient de moi pour une fois. Pendant que Gabriel me fait l’amour, je ferme les yeux et c’est un autre homme que je vois. Je commence à dérailler. Jamais une chose pareille ne m’était arrivée. J’aime mon mari, malgré tout ce qu’il me fait subir. C’est normal, il m’a sortie de la rue, m’a donné tout ce qu’il me manquait dans ma vie, je n’ai pas le droit de le décevoir. Alors pourquoi lorsque je ferme les yeux je vois cet homme, si musclé, seulement en boxer avec ce tatouage qui m’attire autant que son corps ou que son regard ? Pourquoi je fantasme sur lui pendant que mon mari en sueur essaye égoïstement, comme d’habitude, même s’il est tendre ce soir, de se faire jouir en moi ?

	 

	***

	 

	Dans l’avion qui nous emmène à Toulon, je suis excitée comme une enfant. Nous partons pour la plus belle région de France en plein mois de juin, je sens que ce séjour va être très agréable.

	L’hôtel de la Corniche est très chaleureux. Au pied du port de plaisance de Toulon, un petit patio ombragé pour accueil, une grande chambre moderne donnant sur la mer, le soleil, la chaleur, tout me ravit. Je suis tellement heureuse que je saute dans les bras de Gabriel devant nos gardes du corps. Il rigole en me faisant tourner et en m’embrassant tendrement dans le cou. Dans ces moments-là je pourrais oublier son côté obscur. Pas Chris par contre qui, lorsque je croise son regard, serre la mâchoire en regardant ailleurs.

	Gabriel me pose, demande à Franck et Chris d’intégrer leur chambre respective et s’assoit au bureau pour me faire part du planning de nos cinq jours.

	— Ça me fait plaisir de te voir joyeuse, ma chérie. Je savais que tu aimerais ce petit voyage. Malheureusement nous ne serons pas souvent ensemble, même la nuit bien souvent je serai absent.

	Je m’approche de lui, lui caresse les épaules et lui pose un léger baiser sur la joue.

	— Du moment que nous passons quelques moments ensemble ça me va très bien.

	— Oui j’essayerai. Nous aurons vendredi, où nous devons être ensemble pour le déjeuner avec le maire de la ville et le soir même une réception à l’hôtel de ville. Sinon tu es libre comme l’air, avec ton garde du corps bien entendu. Surtout pas de bêtises de quelque nature que ce soit. Est-ce bien clair ? demande-t-il, le regard plus dur tout à coup.

	Il a le don pour tout foutre en l’air.

	— Je n’ai pas l’intention de faire de bêtises, tu connais mon programme lorsque nous venons dans le sud : baignade, shopping, visite de petits villages. Je suis très heureuse d’être ici et j’aimerais que rien ne vienne gâcher mon bonheur.

	— Il ne devrait pas y avoir de raison, si tu sais te tenir lors des réceptions.

	— Gabriel, dis-je timidement les yeux sur mes mains, je veux que tu comprennes que je n’aguiche personne dans ses soirées. C’est toi qui interprète mal mon comportement.

	Il me regarde, étonné de me voir répondre. C’est la première fois en dix ans de vie commune que j’ose lui dire clairement ce que je pense de son attitude.

	— Depuis quand te permets-tu de me faire ce genre de réflexion ?

	— Ne le prends pas mal, je veux juste que tu comprennes et que tu arrêtes de tout prendre mal lorsqu’il s’agit de moi. Elle est loin la Abby que tu as rencontrée sur le trottoir, elle n’existe plus, c’est fini. D’ailleurs elle n’a jamais vraiment existé et tu l’as sortie de la misère dans laquelle elle se trouvait. Pour ça je t’en serais toujours reconnaissante, tu le sais très bien.

	Ses pupilles se dilatent, ses yeux deviennent noirs. La peur monte en moi. J’ai voulu essayer, j’ai pris mon courage à deux mains et me suis lancée, mais tout va me retomber dessus encore une fois et gâcher mon séjour.

	La gifle que je reçois est moins forte que d’habitude. Ou suis-je seulement habituée maintenant ? Il hurle, m’insulte en me disant que je n’ai rien à lui reprocher, le blabla habituel. Je m’effondre sur le lit en pleurs pendant qu’il prend sa veste et me prévient que je ne compte pas sur lui ce soir avant de sortir en claquant la porte.

	Pourquoi ai-je voulu lui expliquer ? Pourquoi ne veut-il rien entendre ? Tout se passait bien depuis hier. J’aurais dû me taire encore une fois. J’en ai marre, je veux qu’il m’écoute, je veux une vie de femme normale, parfois j’aimerais avoir le courage de le quitter.

	Un petit coup à la porte me sort de mes réflexions. Je sèche mes larmes en l’ouvrant. Chris est devant moi, le visage consterné. Je lui referme la porte à la figure, je ne veux pas de sa pitié, je ne veux pas qu’il vienne me perturber. 

	Il frappe à nouveau en insistant. Je lui ouvre en colère.

	— Laissez-moi tranquille, Monsieur Fischer, j’ai assez de problèmes comme ça.

	Sans parler, il entre dans la chambre, ferme la porte à clé et me prend dans ses bras, me collant au plus près de son corps si désirable. Je me détends, je passerais des heures et des heures dans ses bras. Ma ligne de conduite vient de bifurquer, je dois réagir ! Je le repousse légèrement.

	— Retournez dans votre chambre, tout va bien. Ce n’était qu’une claque, rien de bien méchant.

	— Rien de bien méchant ? Ouvrez les yeux, Ab… Madame Greimane. Un homme ne frappe pas la femme qu’il aime. Qu’est-ce que vous lui avez encore fait ?

	— Rien, je lui ai juste dit qu’il interprétait mal ce qu’il voyait lorsqu’un homme me parlait. Je voulais lui faire comprendre que je n’aguichais personne, qu’il se faisait des films, et la gifle est tombée. Il faut toujours que j’aille dans son sens. Il a toujours raison, il est parfait lui ! m’énervé-je de plus en plus. C’est l’homme parfait bien sûr, mon sauveur, l’homme qui me rend soi-disant heureuse. Pourquoi ? Pourquoi me frappe-t-il ? Chris, je n’en peux plus. Tout était parfait depuis hier. J’ai voulu être courageuse, me rebeller un peu comme je le fais avec vous mais en plus soft.

	— Heureusement que vous ne vous êtes pas rebellée comme avec moi. Vous auriez fini aux urgences. Vous êtes courageuse, Abby, pour vivre avec un homme comme lui.

	— Oui ou idiote surtout.

	— Abby !

	— J’ai le droit de parler comme je veux, non ? Je sais ce que vous pensez de moi. Vous devez vous dire « qu’elle est conne cette pauvre fille de rester avec un homme comme lui ! ».

	— C’est vrai que je le pense souvent, pour être franc. Vous êtes trop bien pour lui, il ne vous mérite pas.

	Il est fou de me dire ce genre de choses, j’ai cru que mon cœur allait s’arrêter de battre à jamais.

	Je me permets de le regarder droit dans les yeux pour une fois. Mes mains hésitent à se poser sur son torse, pourtant j’en meurs d’envie depuis longtemps.

	— Allez-y, je vous y autorise. Je n’attends que ça, Abby, que vous vous laissiez aller.

	— Je croyais que notre relation était redevenue strictement professionnels ? Depuis hier nous y arrivions très bien.

	— Posez vos mains.

	— Où ça ?

	— Où vous mourez d’envie de les poser.

	— Vous faites encore votre prétentieux, vous m’énervez. Mes mains sont très bien où elles se trouvent.

	Il les attrape et les pose délicatement sur sa poitrine. Mon corps se remplit de frissons merveilleux, j’en ferme les yeux. Nous restons un moment dans cette position. Je passerais le reste de la journée dans ses bras protecteurs. Je m’autorise à bouger mes mains légèrement sur son torse tout en étant prudente. Je regarde si son expression ne change pas, s’il ne va pas se mettre en colère. Bien au contraire, ce que je lis en lui me remplit de joie. Son regard est tendre, il me sourit, ses mains posées sur mes reins me caressent doucement. Je me sens merveilleusement bien. Son souffle chaud sur mon visage me fait tout oublier, me plongeant dans un plaisir inconnu. Il frotte son nez contre le mien, je ferme les yeux, laissant le plaisir que son contact me procure se déverser dans tout mon corps. Sa bouche s’approche lentement de la mienne et je retrouve mes esprits. 

	Je me recule à contre cœur, mais je ne peux pas aller plus loin, ce serait de la folie. Il me sourit tendrement, il n’a pas l’air de mal le prendre.

	— Vous en avez envie autant que moi. me murmure-t-il dans le creux de l’oreille.

	Ses paroles douces et tendres m’enveloppent d’une onde de chaleur. J’aimerais tellement me laisser aller à mes désirs ! Je sors de ses bras divins, baisse la tête et cours sur la terrasse prendre le frais.

	Il me rejoint, passant à nouveau ses bras autour de moi. Je le repousse doucement.

	— Quelqu’un pourrait nous voir.

	— Qui ? Nous sommes face à la mer. Sauf si votre mari est parti en bateau ?

	Je rigole en secouant la tête. Gabriel en bateau, jamais de la vie, il est bien trop malade en mer ! Il replace ses bras autour de moi et je me laisse enfin aller contre son torse. Je suis tellement bien que j’ai envie de pleurer. Je n’ai presque pas peur lorsque je suis avec Chris. Je suis plus détendue.

	— Roxanne a raison vous savez, Chris.

	— À quel propos ?

	— Nous nous faisons du mal. Vous savez que j’ai peur de mon mari et que je ne le quitterai jamais.

	— Peut-être un jour aurez-vous le courage de le faire. Pour le moment il ne se passe rien entre nous, malheureusement. Donc j’essaye de ne pas me faire trop d’illusion, je prends ce que vous voulez bien me donner. Mais sachez que si un jour vous vous sentez prête, je serai là pour vous.

	Ça y est, je pleure ! Ce qu’il vient de me dire me fait croire en un avenir meilleur. Un avenir avec un homme qui me rendrait heureuse, j’en suis sûre. Mais je n’aurai jamais le courage de quitter mon mari, je suis beaucoup trop lâche face à lui.

	— Quel est le programme pour aujourd’hui, Madame Greimane ?

	— Promenade au bord de la mer ? Ça vous dit ?

	— C’est vous la patronne, moi je ne fais qu’obéir à vos ordres.

	— Ça me change pour une fois qu’un homme m’obéit aux doigts et à l’œil, je vais en profiter.

	— Profitez-en tant que vous voulez, je suis obligé de dire oui, c’est dans mon contrat.

	— Ne me tentez pas, Chris, sinon nous allons rester dans cette chambre au lieu d’une promenade.

	Il me regarde, les yeux grands ouverts d’étonnement. Je baisse la tête et rentre dans la chambre en m’excusant, morte de honte.

	 

	***

	 

	Passer le choc de ma révélation plus que déplacée, je donne rendez-vous à Chris trente minutes plus tard pour une petite balade.

	Il m’attend devant l’ascenseur, tellement attirant en jean et t-shirt sans manches laissant apercevoir ce tatouage qui m’hypnotise. Pourquoi ses ailes m’attirent-elles tant ? Je m’approche de lui, intimidée. 

	— Vous avez bien fait de l’acheter cette robe, vous êtes très séduisante avec.

	Son compliment me touche, je n’en n’ai pas reçu de si sincère depuis une éternité. Je lève mes yeux timidement sur lui et lui retourne son sourire en le remerciant. Plusieurs personnes se trouvent déjà dans l’ascenseur, dont deux femmes qui en voyant Chris rentrer le dévorent des yeux et lui font des sourires aguicheurs. L’une d’elles se permet même de le saluer.

	— Bonjour, votre tatouage est réellement impressionnant. Je serais curieuse de voir jusqu’où il va.

	Il lui sourit en soulevant les sourcils pour toute réponse.

	— Si jamais vous vous sentez seul, nous serons au restaurant de l’hôtel ce soir, insiste l’autre doucement près de mon oreille.

	Il ne répond rien mais les regarde des pieds à la tête en souriant toujours.

	Elles m’énervent, c’est mon garde du corps et mon… mon rien de plus malheureusement. Le voir se faire draguer si ouvertement me rend jalouse encore une fois, alors qu’avec Gabriel je ne l'ai jamais été. C’est à n’y rien comprendre !

	L’ascenseur s’ouvre, je sors rapidement, contrariée. Je bouscule Chris en passant et fonce dehors sans l’attendre. Les deux femmes lui parlent toujours lorsque je me retrouve sur la route qui longe la mer devant l’hôtel. Je commence ma balade seule mais rapidement il me rejoint en m’appelant.

	— Abby, attendez-moi ! Vous allez réellement me faire perdre mon job un de ces jours !

	— Vous étiez occupé, je n’allais pas tenir la chandelle.

	— Encore jalouse, c’est reparti. Si vous étiez restée jusqu’au bout vous auriez su pourquoi je suis resté avec elles. Vous m’auriez entendu leur dire que je n’étais pas disponible, que je passais cinq jours avec une ravissante jeune femme. Jalouse, mais très jolie.

	Le rouge me monte encore aux joues. J’adore qu’il me fasse des compliments même si cela me met mal à l’aise. Je n’y suis pas habituée.

	— Vous leur avez dit que j’étais jalouse ?

	— Non, rigole-t-il, mais j’aurais pu. Vous l'êtes de plus en plus avec moi. Bizarrement, j’adore ça. Très jolie aussi j’aurais pu leur dire, même si c’est en-dessous de la vérité.

	Pourquoi ai-je encore envie de pleurer sur ses belles paroles ? Elles me bouleversent, il me bouleverse. Une larme roule sur ma joue. Il fronce les sourcils, s’approche de moi et l’essuie doucement de ses doigts qui me brûlent la peau.

	Très vite je reprends ma promenade, Chris à mes côtés. Je sens bien qu’il aimerait mettre sa main dans la mienne ou sur moi à de nombreux moments. Il se retient et c’est plus prudent. Si jamais nous croisions quelqu’un qui me connaît, je serais dans de sales draps. La balade est délicieuse, nous nous arrêtons même boire un verre en bord de mer. Il est charmant, prévenant, amusant et attirant...

	 

	***

	 

	Gabriel ne rentrera pas cette nuit, il me l’a confirmé par message. Je propose donc à Chris de dîner dans un petit restaurant près de l’hôtel. Cette soirée est encore plus délicieuse que la journée. Je me lâche même un peu en buvant trois verres de vin blanc. Lorsque nous rentrons à l’hôtel je suis un peu pompette. Je rigole pour rien, deviens un peu plus tactile avec lui. Il me regarde, moqueur et tendre à la fois. Devant ma porte de chambre, je prends mon courage à deux mains pour lui demander s’il veut boire un dernier verre avec moi. Il hésite je le vois bien. Ça me fait rire.

	Il faut que j’arrête le vin, ça me rend folle et dévergondée !

	— Monsieur sûr de lui hésite ? Il préférerait peut-être rejoindre les deux femmes de l’ascenseur ? rigolé-je pour rien.

	— Non, il préférait que la femme qui est en face de lui soit célibataire, il viendrait dans sa chambre mais pas pour boire un dernier verre.

	Je ne rigole plus tout à coup. Qu’est-ce qu’il vient de me dire ? L’alcool aidant, je me permets de lui répondre en le regardant dans les yeux et en souriant.

	— Dommage effectivement, j’aurais accepté avec plaisir.

	Il me souhaite une bonne nuit et part dans sa chambre après m’avoir déposé un tendre baiser sur la joue. Je reste toute chose un moment devant la porte de ma chambre, puis je me reprends et pars me coucher, rêveuse.

	J’aimerais avoir le courage de quitter Gabriel. Dans mon lit, seule malheureusement, je le déteste d’être dans ma vie. Il me la pourrit depuis des années et je n’ai jamais réagi. L’homme qui se trouve derrière le mur de ma chambre me fait réfléchir. J’ai passé la plus charmante des journées en sa compagnie. Je me suis sentie libre, heureuse, désirée. J’aimerais continuer ma vie de la même manière.

	 

	***

	 

	Le lendemain nous partons en voiture pour le très beau village de Bormes-les-Mimosas. Chris est joyeux ce matin, il ne fait que blaguer, se moquer de moi gentiment, rire et me faire rire. Mon cœur se gonfle de bonheur et de désir pour lui à chaque fois qu’il éclate de rire. Lorsqu’il est plus calme je le regarde un peu plus facilement. J’aime voir les muscles de ses bras se tendre, sa bouche faire une petite moue, ses yeux perçants me dévorer. Plus rien n’existe à part nous deux, je me sens revivre.

	Le village est aussi délicieux que lui ! De vieilles ruelles pavées, des petites boutiques, des fontaines. Nous nous arrêtons pour déjeuner dans un petit restaurant dans une toute petite impasse pavée. Notre repas se passe divinement bien, je me laisse porter par l’instant présent et c’est divin.

	Nous repartons par une autre petite ruelle qui surplombe un paysage époustouflant de pins, de petits mas et au loin la mer. Je m’y arrête un instant pour admirer la vue.

	— J’aime ces paysages provençaux, c’est tellement dépaysant et reposant !

	Mon cœur est au bord de l’explosion lorsque je sens Chris se coller contre moi et emmêler ses doigts dans les miens. Il regarde le paysage lui aussi, pour moi il n’existe plus, je ferme les yeux de plaisir. Ce simple contact entre nous, je ne l’aurais jamais accepté au début, mais il est tellement délicat que je ne le crains plus. Au contraire, je me laisse aller contre lui, serrant mes doigts entre les siens. Nous ne parlons plus, savourant cet instant très fort entre nous. Ma tête est complètement vide, je ne pense plus à rien à part à l’homme qui me fait tant d’effet. Nous restons un instant sans bouger, aucun de nous ne voulant briser ce moment merveilleusement fort entre nous.

	Silencieusement nous repartons sans nous regarder, nos mains toujours entrelacées. Autant j’aime le voir rire et parler, autant j’apprécie énormément ce moment fort et silencieux entre nous.

	Nous continuons notre journée à nous promener main dans la main dans la ville du Lavandou, dégustant une glace et un cocktail de fruits frais. Le soir nous dînons sur place, Gabriel ne rentrant toujours pas. Je suis au paradis et je ne suis pas pressée de retourner en enfer.

	Lorsque nous rejoignons la voiture en passant par le bord de mer, une petite fête s’y déroule. Un orchestre joue des chansons modernes et des vacanciers dansent. Nous les regardons puis Chris me laisse un instant pour aller nous chercher à boire, quand un homme d’une quarantaine d’années s’approche de moi en me souriant. Je me raidis, mon corps commence à trembler.

	— Bonsoir, charmante créature. Voulez-vous danser avec moi ? demande-t-il en se collant à moi.

	J’ai peur, que veut-il de moi ? Il m’attrape la main pour me tirer vers la piste de danse, je reste tétanisée, je ne veux pas qu’il me touche. Je cherche Chris du regard. Lorsque ses yeux croisent les miens il comprend immédiatement. Il fonce sur l’homme, l’attrape par le t-shirt et le pousse loin de moi, mais l’homme ne voit pas ça comme ça, il revient à la charge.

	— Tu me laisses, connard, j’ai invité mademoiselle à danser.

	— Elle est avec moi, tu dégages de là avant que je ne te règle ton compte.

	L’homme n’en reste pas là, il cherche la bagarre. Chris est furieux, il se colle contre l’homme qui n’a pas l’air impressionné par l’œil noir et la carrure impressionnante de mon garde du corps.

	— Cette fille n’est pas avec toi, elle était seule. Elle est à moi, tu dégages de là si tu ne veux pas que ça finisse mal.

	— C’est ma petite amie, tu dégages rapidement. Va t’en prendre à une autre que la mienne.

	« Ma petite amie » ? Qu’est-ce qu’il veut dire par là ? Peut-être est-ce pour intimider ce type ? Têtu, il m’attrape par les hanches et me traîne jusqu'à la piste de danse. Mes larmes coulent, je suis complètement terrifiée. Chris ne se contient plus, il tire l’homme par le bras et lui envoie son poing dans la figure.

	Je tremble de plus en plus. Je suis heureuse de la réaction de Chris mais ça me panique. L’homme essaye de le frapper lui aussi mais Chris l’esquive. Des gens sont autour de nous pour regarder ces deux hommes se battre pour moi ! J’en rigolerais presque. 

	Je ne veux pas de violence, elle me rappelle trop ma vie de tous les jours, alors j’attrape le bras de Chris avant qu’il ne lui en mette une autre et l’éloigne en le suppliant d’arrêter. Il comprend ma peur, il demande à l’homme de dégager rapidement et m’attrape dans ses bras pour me consoler.

	Je ne sais pas si mon cœur bat fort par peur ou par désir de mon ange protecteur. Il me demande doucement de me calmer, me dit que tout est fini, qu’il n’aurait jamais laissé cet homme me faire de mal. Au fond de moi j’aimerais qu’il fasse la même chose avec Gabriel.

	Je suis toujours dans ses bras lorsque les musiciens entament Angel de Robbie Williams. Je lève mes yeux sur Chris, un sourire timide aux lèvres.

	— Je le savais que vous étiez mon ange, lui avoué-je tendrement.

	Il m’entraîne au milieu de la piste et me serre plus fort contre lui. Cela fait une éternité que je n’ai pas dansé avec un homme. Je me calme progressivement, me laissant entraîner par la musique et les mouvements gracieux et souples de mon partenaire.

	— Ce n’est pas un hasard, cette chanson. Depuis notre rencontre vous êtes mon ange protecteur, Chris. Je suis heureuse que vous soyez là pour moi, j’aime être…

	Je n’ai pas le temps de finir ma phrase. Ses lèvres délicieusement chaudes et humides se posent délicatement sur les miennes. Je ferme les yeux, me laissant envahir par des milliers de frissons. Je resserre mes mains autour de son cou, les siennes sur mes fesses. Rien ne pourrait nous séparer, plus rien n’existe à part mon ange et ses baisers. Sa bouche glisse sur mon menton, mes joues, mon nez. Je me laisse aller, je n’ai peur de rien dans ses bras. Sa bouche revient sur la mienne, tendrement, me déposant de petits baisers. Nos respirations se font saccadées. Notre baiser devient vite passionné, fougueux, comme si nous attendions ce moment depuis des dizaines d’années. Mes mains passent dans ses cheveux, lui tirant doucement dessus. Je suis au paradis. Jamais on ne m’avait embrassée avec tant de passion, jamais je n’y avais répondu avec tant de fougue. J’aimerais que nous soyons seuls, j’ai envie de lui d’une force indescriptible. Nos langues se cherchent fébrilement encore et encore. Nous ne pouvons plus nous décoller l’un de l’autre, je n’en ai pas envie, mais la chanson se termine et les musiciens jouent maintenant un rock. Nous continuons un petit moment notre baiser sous quelques sifflets de personnes autour de nous. Nous nous décollons à contre cœur en rigolant. Nos yeux ne peuvent se détacher, les siens me disent qu’il en veut encore. Il me prend la main et m’entraine sur la plage. Nous nous asseyons sur le sable humide, Chris m’allonge délicatement, je me raidis, que veut-il me faire ici ?

	Sa bouche passe sur mon oreille et il me murmure de sa voix rauque de désir :

	— Ne t’inquiète pas, détends-toi, je ne veux que ta bouche pour le moment.

	J’ai confiance en lui, je sais que c’est un homme bien, alors je me laisse aller sous sa bouche, lâchant prise totalement. 

	Malheureusement nous ne sommes pas seuls et nous préférons retourner à la voiture pour prendre la direction de l’hôtel. Plus de plaisanteries sur le retour. Je le regarde conduire en pensant que c’est un homme merveilleusement romantique, j’ai beaucoup de chance de l’avoir dans ma vie. Sa main vient très souvent sur la mienne ou sur ma cuisse pour me caresser doucement. Comme d’habitude, je n’ose pas lui retourner la pareille et il s’en aperçoit.

	— Jusqu’à quand je devrais te dire que tu le peux et que je n’attends que ça ?

	— Depuis quand on se tutoie ? demandé-je en me pinçant les lèvres pour éviter de sourire.

	— Depuis que ta langue a rencontré la mienne. répond-il le plus sérieusement du monde en plongeant son regard bleu-vert plein de tendresse dans le mien.

	Je me mords la lèvre et fronce les yeux, mon cœur s’affole, j’ai du mal à respirer normalement. J’essaye de me reprendre et ose enfin poser ma main sur la sienne en la caressant de mon pouce.

	— Dés que ta langue en rencontre une autre tu tutoies la personne toi ? Et tu as rencontré beaucoup de langues ?

	— Aussi douce et qui me fait autant d’effet que la tienne, jamais.

	Mon cœur va défaillir s’il continue de me le faire palpiter si fort.

	En arrivant à l’hôtel ma contrariété revient à grand pas, et si Gabriel était rentré, si quelqu’un nous avait vus et qu’il lui racontait tout. Lorsque Chris essaye de m’embrasser dans l’ascenseur, je le repousse à contre cœur.

	— Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Gabriel est peut-être dans notre chambre.

	Il me soulève le menton, sa bouche retrouve la mienne et sa langue se glisse doucement à l’intérieur. Ce baiser, comme les autres, est divin mais mon esprit est ailleurs, j’ai réellement peur.

	— Arrête de trembler. demande-t-il en me caressant la joue. Il n’est pas là, sa voiture n’était pas au parking, tu as bien vu.

	— Mais s’il est là… je… ne…

	— Arrête Abby, il n’est pas là. Moi oui et je ne vais pas te laisser toute seule ce soir. Je veux profiter encore de ta langue si douce.

	Devant la porte de sa chambre, j’hésite. L’embrasser, se caresser c’est très bien, mais coucher avec lui ! Je suis mariée et même si mon mari ne me rend pas heureuse, je n’ai pas le droit de le tromper, même si j’en meurs d’envie et que j’en ai déjà pris le chemin !

	— Tu veux aller vérifier ?

	— Non, non, tu as raison sa voiture n’était pas en bas. Il n’est encore pas rentré.

	— Ça te chagrine, on dirait ?

	J’hésite à lui répondre. Malgré sa violence contre moi, je vis avec lui depuis dix ans et j’y suis attachée. Alors même si j’ai envie plus que tout de dormir avec Chris, j’ai un petit pincement au cœur en me disant que Gabriel a encore découché. Je ne sais pas quoi répondre à Chris, je ne veux pas le blesser, il a été tellement merveilleux avec moi depuis son arrivée !

	— Oui et non, dis-je en fin de compte en tournant la tête vers ma chambre pour éviter son regard qui est devenu plus sombre tout à coup.

	— Tu veux retourner dans ta chambre ? Il n’y a pas de problème, je comprendrais. Je n’apprécierais pas mais je l’accepterais. Tu es mariée et je ne suis que ton garde du corps, après tout.

	Je me tourne vers lui, choquée qu’il pense ce genre de choses. Je me jette sur lui et l’embrasse en le serrant très fort contre moi. Je veux qu’il comprenne combien il est important pour moi. Qu’il soit garde du corps ou autre je m’en fiche royalement. Je suis bien avec lui, il me rend heureuse lorsqu’il est près de moi. Je revis enfin depuis son arrivée parmi nous, je ne veux pas qu’il pense que je ne veux pas de lui. J’ai juste peur, notre relation me fait peur.  

	Je me décolle un peu à contre cœur et plonge mon regard dans le sien.

	— Tu n’es pas que mon garde du corps, tu es mon ange gardien. Tu es très important dans ma vie même si elle est compliquée. Alors oui, savoir que mon mari découche me fait mal, mais ce qui me fait encore plus mal c’est que tu penses que je préférerais être avec lui qu’avec toi. Tu te trompes lourdement. À cet instant j’aimerais être célibataire, libre de me laisser draguer par le plus bel homme que je n’ai jamais rencontré. J’aimerais que cet homme m’embrasse toute la nuit, qu’il me prenne dans ses bras et qu’il me dise que tous mes cauchemars sont terminés.

	Son regard est surpris, sûrement par ma fougue inhabituelle. Il m’attrape par la main, ouvre la porte de sa chambre et m'entraîne à l’intérieur avec lui. Il me pousse délicatement sur son lit et se glisse sur moi, posant son corps tout contre le mien, ses avant-bras posés le long de ma tête. Il me regarde passionnément, je me sens fondre, je me sens bien, enfin.

	— J’adore quand tu t’énerves après moi. Ça m’excite, ça me bouleverse, recommence quand tu veux.

	Nous roulons sur le lit, nos mains s’aventurent sur nos corps, notre baiser n’en finit plus. C’est le plus long et le plus délectable des baisers que personne ne m’avait jamais donné. Ses grandes mains, douces et chaudes me brûlent le corps lorsqu’il les passe sous mon t-shirt. Les miennes rencontrent enfin son dos et même si je ne le vois pas, j’aime m’imaginer en train de caresser son tatouage. Il grogne lorsque je passe mes mains sur ses fesses rebondies, je gémis lorsqu’il m’attrape un sein à pleine main et qu’il le presse fort. Nous ne sommes que convoitise et ardeur. Mon esprit ne voit et ne pense qu’à lui. Ses mains deviennent plus aventureuses en remontant mon t-shirt pour me l’enlever. Je ne sais pas ce qu’il me prend mais je me fige, j’ai peur tout à coup et il le ressent.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	C’est reparti pour la timidité, je baisse les yeux, honteuse. Une boule arrive dans ma gorge, m'empêchant de lui répondre.

	— C’est trop tôt c’est ça ?

	Et en plus il est compréhensif. Cet homme me plaît chaque minute un peu plus. Je lui fais oui de la tête, je n’ose toujours pas le regarder.

	— Abby, parle-moi et arrête de fuir mon regard. Tu ne veux pas aller plus loin ce soir je le comprends très bien, surtout avec ce que te fait subir ton mari. Mais j’aimerais que tu arrêtes d’éviter mon regard. J’adore quand tu le poses sur moi. Ça me rend…

	— Prétentieux ? le coupé-je en riant et en relevant doucement la tête vers lui. C’est vrai, tu l’es souvent.

	— Uniquement avec toi et surtout quand tu me regardes. Ton regard me parle plus que toi et j’adore ce qu’il me dit.

	Je me blottis tout contre lui, les larmes aux yeux. J’aime son odeur, sa douceur, sa chaleur. Être dans ses bras me fait oublier mon calvaire.

	Nous dormons dans les bras l’un de l’autre. Merveilleuse nuit, avec quelques caresses et baisers, sans s’éterniser pour ne pas faire revenir notre désir, qui ne part jamais vraiment.

	Je commence à me demander quels sont réellement mes sentiments pour Chris et quels sont les siens envers moi. Je ne veux pas connaître la réponse, elle est trop dangereuse, je ne sais pas ce que je ferais avec.

	***

	 

	Au petit matin, lorsque j’ouvre les yeux, une formidable apparition m’accueille. Chris est en boxer, de dos, son tatouage d’aile d’ange bougeant en même temps que ses muscles fermes. Il est en train d’ouvrir la porte au serveur pour le petit-déjeuner. La vue de cet employé me pétrifie, je me cache sous les couvertures, tremblante. J’entends la porte se refermer mais reste immobile quand je sens Chris s'asseoir sur le lit à côté de moi. Il tire le drap et me regarde en secouant la tête, un sourire moqueur sur ses lèvres si attirantes.

	— Arrête d’avoir peur de tout, il ne dira rien. Il n’a même pas regardé vers toi.

	Il me caresse la joue tout en passant son pouce sur mes lèvres. Je ferme les yeux, savourant la douceur de ce geste.

	Il me tend la main en me demandant de venir déjeuner avec lui. Je sors du lit, m’assois autour de la table mais je n’ai pas faim, je n’ai pas le cœur à manger ni à rien du tout d’ailleurs. Sauf à dévorer du regard mon ange protecteur, dont je ne me lasse pas. L’idée de devoir retrouver Gabriel pour la journée entière me tord le ventre. J’ai passé deux merveilleuses journées et aujourd’hui mon cauchemar reprend. Je n’ai pas envie qu’il pose ses mains sur moi, qu’il m’embrasse ou me touche, surtout devant Chris. Ça me rend malade rien que de voir la scène dans ma tête.

	— Tu ne manges pas ?

	— Je n’ai pas faim, désolée, je suis contrariée.

	— À cause de cette journée ?

	— Oui, de voir Gabriel. J’ai envie de continuer nos moments ensemble. Je ne veux plus de violence, d’hypocrisie ou de faux semblant.

	— Alors reste ici avec moi toute la journée. On trouvera bien quelque chose à faire, dit-il un petit sourire coquin aux lèvres.

	— Chris, je n’aurai jamais le courage de quitter mon bourreau. J’en ai trop peur. Je crois que nous ne devrions pas continuer tous les deux. Je ne veux pas te faire espérer des choses que je ne pourrais pas t’apporter.

	Son regard s’assombrit, il déglutit et sa bouche se déforme de contrariété. Mon cœur se tord de douleur, je ne veux pas faire de mal à cet homme qui me fait tant de bien. Mais je ne peux pas non plus quitter l’homme qui m’a sortie de l’enfer dans lequel je vivais avant, même si lui aussi me le fait vivre presque tous les jours. Il m’a tout donné même si je n’en demandais pas tant. L’argent et le pouvoir ne m’ont jamais totalement intéressée, je voulais une vie heureuse, une vie normale. Aujourd’hui je suis perdue, je ne rêve que de continuer ce que Chris et moi venons de commencer, en sachant que c’est irréalisable. 

	— Je crois aussi que tu… (J’hésite à continuer, ma décision me tue.) Tu devrais donner ta démission. Je ne pourrais pas supporter qu’il me touche devant toi, c’est impossible.

	J’ai peur de sa réaction, il va se mettre en colère, c’est sûr. Il m’attrape par la main, me tire vers lui et me fait asseoir sur ses genoux. La lutte va être difficile, ce n’est pas le bon endroit pour négocier.

	— Effectivement, te voir te faire toucher ou embrasser par ton mari va m’être très difficile. Mais je préfère ça que de ne plus te voir du tout. Par contre, si jamais il te frappe ou essaye encore de te violer, je ne pourrai plus rester sans rien faire. Je lui rendrai coup pour coup, il n’a pas à te traiter de cette horrible manière. Lorsqu’on aime quelqu’un on le respecte, on lui prouve ses sentiments. Pas en la frappant, mais en l’embrassant, dit-il en posant ses lèvres sur les miennes. Ou en la caressant.

	Mon Dieu, que ses doigts me font du bien.

	— Stop, arrête, Chris, va retrouver Roxanne, avec elle au moins c’est simple.

	— Je n’ai pas de sentiments pour Roxanne, à part de l’amitié. Je n’ai jamais eu de sentiments amoureux pour une femme avant.

	— Non Chris, je ne veux pas que tu en aies pour moi. Je ne pourrai jamais…

	Je ne finis pas ma phrase, j’ai besoin de partir, de sortir de cette chambre, de quitter ces bras qui m'ensorcellent. Je me lève et avant qu’il ait le temps de me rattraper, je sors de sa chambre et entre dans la mienne.

	Heureusement que personne ne m’a vue, je ne porte que le t-shirt de Chris et une culotte. Je m’enferme dans la salle de bains pour me transformer en épouse parfaite, comme l’attend Gabriel. Je ne m’aime pas dans ce rôle de femme soumise et malheureuse. Mon tailleur noir strict me vieillit, mon sourire qui s’affichait fièrement sur mes lèvres pendant ces deux derniers jours a disparu et la boule au ventre qui ne me quitte plus depuis que Gabriel me frappe est revenue. L’enfer peut commencer, je suis en condition. 
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Chapitre 5

	 

	Chris

	 

	 

	Elle frappe à la porte, elle va encore être dans un état second, tremblante, apeurée, peu sûre d’elle. Adieu la Abby de ces deux derniers jours, joyeuse, libre, heureuse. Celle qui me fait ressentir de nouvelles sensations. Deux jours fantastiques avec une femme comme je n’en ai jamais rencontrée. Elle m’attire comme aucune ne m’avait attiré. Être avec elle est tout ce qu’il y a de plus normal, je suis moi-même en sa présence, elle me rend heureux. Avec Roxy, ma vie roule toute seule, je suis un sex friend heureux mais pas amoureux, rien d’exaltant, même si je l’adore. Depuis quelques jours cette femme me fait comprendre que la vie à deux peut être agréable, très agréable et vous rendre heureux et différent.

	Jusqu’à il y a cinq minutes, quand elle m’a demandé d’arrêter le peu que nous avons commencé. J’ai eu l’impression qu’elle m’envoyait un coup de poing dans l’estomac, mon souffle s'est coupé net. Je veux la sentir encore dans mes bras, la toucher, la respirer. Goûter encore et encore à sa bouche délicieuse, la faire rire, bouder, s’énerver ou la rendre passionnée.

	Mais à quoi je rêvais ? Elle est mariée, il la rend malheureuse mais il a surtout fait d’elle son esclave, sa chose, son défouloir. Ça me rend fou de rage de la savoir avec lui. Elle est prise dans ses filets, il l’a rendue maniable, soumise. Ça m’écœure, elle ne mérite pas ce genre d’homme.

	Avec moi elle se libère, me provoque, me commande, se met en colère. J’adore ça ! Je sais très bien qu’elle ne le fait pas avec lui, elle en a trop peur, alors que cet homme n’est qu’un lâche, face à moi il ne ferait pas trente secondes. Je me contiens sinon il serait déjà à l’hôpital, ou à la morgue. Surtout le soir où il l’a prise par-derrière sous nos yeux. Il faut être un sacré connard pour faire ce genre de choses à la femme qu’on a promis d’aimer et de chérir. Il ne sait pas quelle chance il a d’avoir une épouse aussi merveilleuse à ses côtés. J’en suis fou de jalousie.

	J’ouvre la porte, elle a le regard posé au sol, vêtue d’un tailleur noir chic mais trop strict pour elle. Elle n’est pas faite pour ce monde de représentation, elle n’est jamais aussi belle qu’au naturel. Personnellement c’est avec mon t-shirt pour dormir que je la trouve la plus jolie. Ses cheveux détachés, sans maquillage, juste avec son sourire et son regard si tendre sur moi, elle est divinement sexy dans ces moments-là. Alors qu’avec cette tenue, elle n’est que l’ombre d’elle-même. Ça me bouffe, putain !

	Je la suis dans le couloir sans rien dire. L’ascenseur s’ouvre sur les deux filles qui m’ont dragué la dernière fois. J’ai envie de faire réagir Abby, même si je sais que c’est salaud, j’ai besoin de sentir que tout n’est pas encore fini entre nous.

	— Bonjour mesdemoiselles. Comment allez-vous depuis la dernière fois ?

	La brune se colle contre mon bras, un sourire aguicheur aux lèvres. Tout à fait le genre de fille qui me fait fuir d’habitude, mais je me laisse faire et attends, impatient de voir la réaction d’Abby.

	— Très bien, ça vous dirait de venir manger avec nous ? Après on pourrait s’amuser un peu tous les trois, m’aguiche-t-elle en tirant sur ma cravate et en se léchant les lèvres.

	— Monsieur Fischer, vous êtes sur votre temps de travail, je vous rappelle.

	Je ne lui réponds pas. La brune est toujours collée contre moi, sa main sur mon dos qui descend doucement vers mes fesses. Elle ne me fait aucun effet, c’est plutôt bizarre vu la plastique de rêve de cette fille. Je la regarde en lui souriant, légèrement coquin. Lorsqu’Abby réagit enfin, elle pousse l’aguicheuse, me tire par la cravate et m’embrasse goulûment en passant ses mains dans mes cheveux. Heureux qu’elle réagisse comme je l’espérais, je lui rends son baiser en lui attrapant sauvagement les fesses et en la collant contre moi. Je souris sous ce baiser, elle est jalouse, elle tient à moi malgré ce qu’elle m’a dit tout à l’heure. La porte s’ouvre mais nous ne nous décollons pas, savourant ce délicieux moment de décontraction avant la tempête. 

	La porte se referme, nous laissant dans le noir et pour la deuxième fois en moins de cinq minutes, Abby prend les devants en me poussant le long du mur de l’ascenseur, soulevant ma chemise et passant ses mains dessous jusqu’à mon dos. La jalousie la rend fougueuse, j’en profite, je passe mes mains très lentement sur ses cuisses pour ne pas l’effrayer, remontant sous sa jupe. 

	Lorsque mes doigts s’approchent de ses fesses, elle grogne mais ne fuit pas. Je les attrape à pleines mains, cette femme me rend fou, elle peut être câline, douce et cinq minutes après fougueuse et sauvage ! Elle m’enivre, je ne vois qu’elle, ne pense qu’à elle, plus rien n’existe à ce moment-là à part nous.

	La porte s’ouvre à nouveau sur une famille, je les aperçois à travers les cheveux d’Abby. Je la repousse un peu à contre cœur et tousse, légèrement gêné. Elle se retourne en regardant le sol, comme elle en a l’habitude, et sort en me tenant la main. Nous filons jusqu’à la voiture pour continuer notre moment d’intimité. Je la pousse contre le véhicule en reprenant notre baiser, elle y répond plus langoureusement, me caressant toujours le dos. J’ai bien compris que mon tatouage l’intriguait au début mais j’ai surtout compris qu’il l’attirait, elle ne peut s’empêcher de le toucher.

	Mes mains lui tiennent les joues, je l’embrasse à en perdre haleine. J’en veux encore, toujours plus, mais si je n’arrête pas je risque d’avoir un accident de parcours ! Alors je la repousse, essoufflé mais heureux. Sans me quitter des yeux, le sourire aux lèvres, elle revient doucement à la réalité.

	— Nous allons être en retard, j’aimerais que cette journée continue aussi bien qu’elle a commencé.

	— Donc tu veux passer la journée dans l’ascenseur.

	— Non idiot, rigole-t-elle, ne pas être en retard, sinon…

	Elle ne finit pas sa phrase, mais je comprends très bien que son inquiétude ne la quitte pas.

	Sur la route j’essaye de la faire rire, d’être doux avec elle, mais elle est retournée dans son rôle de Madame Greimane. Stressée, tendue, nerveuse, angoissée, une vraie boule de nerfs. À raison, elle ne sait pas à quoi s’attendre.

	Devant le restaurant, je dépose un tendre baiser sur ses lèvres tendues par l’inquiétude. 

	— Ne t’en fais pas, il n’est pas encore là. Tu sais très bien que les vitres sont teintées, personne ne nous voit. Je suis là, Abby, je ne te lâche pas de la journée.

	— Merci, me répond-elle en regardant ses mains. S’il m’humilie devant tout le monde je penserai à nous pour tout oublier. Alors si tu me vois sourire dans un moment terrible ne me prends pas pour une folle, ce sera mon échappatoire.

	Je me retiens de lui sauter dessus. Elle qui voulait tout oublier ne peut s’en empêcher, tout comme moi. Il m’est impossible d’oublier ces derniers jours, et je ne le veux pas, ils nous appartiennent.

	Son mari arrive, sa nervosité reprend le dessus, elle se tend et se mord l'intérieur de la joue. Je lui serre la main pour la réconforter, mais elle sort de la voiture, tendue. Il lui dépose un baiser sur les lèvres. Les miennes, comme mon cœur, se pincent de jalousie. Je les suis jusqu’à leur table et rejoins Franck sur celle d’à côté.

	— Comment se sont passés tes deux jours avec Madame Greimane ? me demande-t-il, un sourire mesquin aux lèvres.

	— Très bien.

	— Très bien ? Tu as dû la suivre pour faire les boutiques, une petite baignade ou encore quelques trucs de femmes qui nous font bien  chier.

	— Si tu le dis.

	Je ne suis pas du tout dans sa conversation, mon regard est fixé sur Abby. Je ne veux pas qu’elle souffre, au premier dérapage de son mari, j’interviens. Quitte à perdre mon travail.

	— Oh Chris ? Tu es avec moi ou quoi ?

	— Oui, oui. Qu’est-ce que tu me disais ?

	Son regard suit le mien. Merde !

	— Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il plus gravement.

	— Rien, pourquoi ?

	— Chris ? Qu’est-ce qu’il s’est passé pendant ces deux jours avec Madame Greimane ?

	— J’ai bossé, comme toi.

	— Moi je n’ai pas bossé tout le temps, il a une maîtresse ici. Ils ont passé la journée d’hier enfermés chez elle.  

	Quel connard ! Il a la plus merveilleuse des femmes, qui lui est dévouée, enfin lui était dévouée, mais il faut qu’il aille voir ailleurs.

	— Il la frappe, elle aussi ? demandé-je amèrement.

	— Non, il n’y a que sa femme. Celle-là ne se laisserait pas faire, elle a du caractère. Une vraie tigresse, tout le contraire de Madame Greimane.

	S’il savait ! Abby est complètement différente avec moi. Je suis sûr qu’elle pourrait devenir une vraie tigresse, elle aussi. D’ailleurs j’en ai eu un aperçu dans l’ascenseur tout à l’heure. Je souris en repensant à notre petite incartade, j’aimerais encore y être.

	— Qu’est-ce qui te fait sourire comme un idiot ?

	— Rien, rien, je pensais à quelque chose.

	— Sois franc avec moi, qu’est-ce qu’il se passe entre elle et toi ?

	— Qui ça, elle ?

	— Ta patronne ! Tu n’arrêtes pas de la regarder, tu souris comme un idiot. C’est louche.

	— Absolument rien.

	— Tu n’es pas du tout convaincant. En tout cas, même s’il se passe quelque chose, dis-toi qu’elle ne le quittera jamais. Il l’a ramassée dans la rue, lui a tout donné et elle lui a juré de ne jamais le quitter. Elle est trop amoureuse de lui. Elle lui est trop soumise et reconnaissante. Combien de fois il l’a frappée devant moi ou pire et elle n’a rien dit ? Je l’ai même entendue dire qu’elle ne pouvait pas le quitter, qu’elle préférait cette vie que de retourner faire la pute sur le trottoir.

	— Quoi ? C’est quoi cette histoire de trottoir ?

	— Tu n’es pas au courant ? Il l’a rencontrée sur le trottoir. Eh oui, à l’époque Monsieur le snobinard se faisait des putes. Il l’a rencontrée comme ça.

	C’est quoi cette connerie ? Abby faire le trottoir ? C’est du n’importe quoi, une fille comme elle, c’est impossible !

	— Tu es sûr de ce que tu dis ? Ce n’est pas son genre.

	— Je n’en sais pas plus. Je l’ai entendu de la bouche de Greimane. C’est pour ça qu’il lui reproche toujours d’aguicher les hommes et qu’il la cache chez eux. Il la sort uniquement dans les événements mondains, mais jamais ailleurs. Elle est toujours seule, il ne veut pas qu’elle se fasse d’amis. Il a trop peur que son passé tache sa réputation.

	La douce Abby, se prostituer ? Je n’en reviens pas, je n’y crois pas ! Même si c’est le cas et que cela me choque, mes sentiments pour elle ne changent pas, mon passé n’est pas réjouissant non plus. Tout ce que je sais, c’est qu’aujourd’hui la femme qu’elle est devenue me plaît, comme jamais personne auparavant, et que mes sentiments pour elle, ancienne prostituée ou non, ne font qu’accroître.

	 

	***

	 

	Greimane ignore Abby pendant tout la repas, tout est tranquille pour une fois. Nos regards se croisent fréquemment, nous nous sourions, discrètement. Elle a l’air de s’ennuyer ferme, je la comprends, elle qui aime profiter de la vie, ce genre de repas professionnel ne doit pas l’intéresser. Elle est juste là pour la figuration, le faire-valoir de Monsieur. Les hommes la regardent, la dévisagent furtivement, mais elle n’a d’yeux que pour moi ce midi. Mon orgueil est gonflé à bloc, cette femme me rend plus fort, plus sûr de moi. Juste avant de partir, je ne sais pas à quoi elle pense mais elle plonge ses yeux dans les miens en se mordant les lèvres. Son petit sourire coquin au coin des lèvres m’excite au possible. Je suis obligé de détourner les yeux alors que ce n’est pas mon genre. La voir dans cet état me donne très chaud, j’ai hâte de pouvoir lui faire l’amour. Je sais qu’elle en a envie aussi, elle me l’a prouvé à différentes reprises. Elle a peur, peur que je la maltraite, peur que je ne sois pas doux avec elle. Peur de se donner à un autre homme que celui avec qui elle essaye de survivre depuis dix ans. J’aimerais rapidement lui prouver qu’elle peut me faire confiance, que je serai l’homme le plus doux du monde avec elle. J’ai envie de douceur, de tendresse, de lui faire l’amour avec un grand A. C’est prétentieux de ma part, mais elle me rend prétentieux. Elle me donne envie de lui donner le meilleur de moi-même.

	 

	***

	 

	Ils prennent congé de bonne heure, Greimane étant invité à une réunion avec d’autres membres présents. Pour faire bonne figure devant l’assemblée, il accompagne sa femme jusqu’à la voiture et l’embrasse tendrement. Mes muscles se contractent, ma mâchoire se serre et une douleur se fait ressentir au niveau du cœur.

	C’est nouveau, voilà que moi aussi je suis jaloux !

	Je me tourne pour ne pas le voir ses mains, qui d’habitude la frappent, la caresser.

	— Tu as été parfaite ce midi. Je rentrerai vite fait me changer en fin de journée. Prépare-toi, j’ai une folle envie de toi, dit-il en l’embrassant dans le cou.

	Abby me regarde pendant ce baiser. Ses yeux sont froncés et larmoyants. J’espère seulement que c’est à cause de son mari. Elle doit voir ma gêne et ma jalousie, je n’arrive pas à la regarder en face pendant qu’il la prend dans ses bras.

	En parfait gentleman qu’il veut faire croire qu’il est, il lui ouvre la portière arrière et attend qu’elle entre pour lui déposer à nouveau un baiser avant de fermer la porte.

	— Soyez prêts pour vingt heures, nous prendrons deux voitures, m’ordonne-t-il, hautain.

	J’acquiesce en le maudissant. Bien sûr, deux voitures, si jamais il veut rejoindre sa maîtresse. J’espère qu’il le fera, je pourrai avoir Abby pour moi tout seul et la rendre heureuse. S’il rentre avec elle, Dieu sait ce qu’il lui fera.

	Pendant le trajet jusqu’à l’hôtel, Abby est songeuse, je n’ose pas la déranger, elle est encore en mode Madame Greimane. Elle me demande même de la laisser devant l’hôtel, elle ne veut pas m’accompagner au sous-sol. Dommage, j’avais quelques petites idées en tête !

	Dans ma chambre je me mets à l’aise, torse nu et short, il fait trente degrés aujourd’hui j’en profite. Puisque je me doute qu’Abby, vu son humeur de tout à l’heure, ne voudra ni sortir ni venir me voir, je ne suis pas obligé de garder mon costume de travail.

	Je suis en train de rêver à nos brefs moments, en regardant la mer par la fenêtre, lorsqu’on frappe à la porte.

	Abby est là, merveilleuse en petite robe de plage légère et courte. Je ne suis pas sûr que Greimane apprécie cette tenue, mais moi je l’adore. Elle fait ressortir ses formes délicieuses. Elle a encore le regard baissé, ça m’agace. Quand comprendra-t-elle qu’elle n’a rien à craindre de moi ? Comme d’habitude, je lui soulève le menton et son regard se lève lentement vers les miens. Elle esquisse même un petit sourire timide lorsqu’elle se rend compte que je suis torse nu. Ses yeux descendent sur mes bras où se trouvent mes tatouages. Son regard me brûle la peau, j’aimerais qu’elle fasse de même avec ses doigts. Elle se mord les lèvres, coquine.

	— J’aimerais aller à la plage, dit-elle enfin, plongeant son regard dans le mien. Tu n’es pas obligé de venir avec moi.

	— Je suis payé pour être tout le temps avec toi. Ce n’est pas une plage qui va nous séparer.

	— J’aimerais que ce soit Chris qui vienne avec moi. Monsieur Fischer est plus froid et plus… jaloux.

	— Chris est aussi jaloux, mais il a Abby pour lui tout seul bien souvent et il adore ça. Laisse-moi cinq minutes que j’enfile un maillot de bain et un t-shirt. Entre en attendant.

	Elle me fait non de la tête. De quoi a-t-elle peur ? De succomber et de ne pas avoir le temps d’aller à la plage ? J’aimerais qu’elle fasse un pas à l’intérieur et qu’elle ferme cette porte qui pour le moment la protège. Je saurai être patient, quelques heures rien qu’avec elle me redonnent de l’espoir.      

	

	***

	 

	La plage est pleine à craquer et quelque part je préfère. Nous serons noyés dans la foule. Abby a retrouvé le sourire, elle est joyeuse et ses yeux pétillent. C’est sûr que pour l’intimité c’est raté, mais le fait d’être à ses côtés me rend heureux. Nous nous asseyons tous les deux sur la même serviette, ayant un peu fait exprès d’oublier la mienne. J’aime jouer au gamin par moments ! Elle regarde autour d’elle et rigole en me toisant.

	— Je te fais rire ? J’en suis ravi.

	— Non je me demandais juste si à chaque fois que tu vas quelque part torse nu, tout le monde te dévisage ?

	— À cause de mon tatouage, oui. Certaines femmes me craignent même, plaisanté-je, en faisant semblant de vouloir la croquer.

	Elle rigole de bon cœur en penchant la tête sur le côté, j’en profite dans un premier temps pour la mordre délicatement. Comme je vois que mon geste lui donne des frissons, je dépose ma bouche sur son cou pour lui déposer plusieurs petits baisers. Son odeur de crème solaire au monoï m’enivre, sa peau me brûle les lèvres. Je descends sur ses épaules, elle penche sa tête vers moi et la pose sur la mienne en grognant délicatement. Elle me pousse légèrement pour enlever sa petite robe, me laissant admirer son corps toujours un peu trop maigre pour moi, mais délicieusement attirant.

	— Tu ne veux pas un gros beignet avec une grosse dose de Nutella ? 

	— Non j’ai déjà trop mangé à midi. Tu veux me faire exploser ? rigole-t-elle en secouant la tête.

	— Sûrement pas non, juste grossir.

	— C’est la meilleure celle-là ! s'esclaffe-t-elle. Pour une fois un homme demande à une femme de grossir. Ça veut dire quoi ?

	— Que tu ne manges pas assez et que ça se voit. Ton corps m’excite beaucoup mais avec quelques formes en plus il pourrait être divin, lui murmuré-je à l’oreille, la faisant frissonner.

	Son regard doux se perd dans le mien avant de se coller contre mon flanc et plonger sa bouche vers la mienne. Rapidement nos langues se cherchent, se caressent, tout comme nos mains.

	— Si nous allions nous rafraîchir ? me demande-t-elle en lâchant ma bouche.

	— Tu trouves qu’il fait trop chaud ? Je croyais que tu adorais la chaleur ?

	— Oui, mais celle que je ressens en ce moment a besoin d’être rafraîchie rapidement.

	Main dans la main, nous entrons dans l’eau tiède de la méditerranée. Je ne pensais pas il y a quelques heures que nous pourrions être ici tous les deux, comme un petit couple d’amoureux - que nous ne sommes pas ! J’essaye de profiter de chaque instant avec elle et je pense que c’est réciproque. L’eau me rafraîchit mais ne calme pas mes ardeurs. La voir si vivante, si différente de la Abby de ce midi, fait monter en moi une poussée de tendresse, et autre chose aussi !

	Nous avons pied assez loin, alors je l’emmène le plus loin possible pour avoir un peu d’intimité et la prendre dans mes bras. Elle ne me repousse pas, se laisse faire avec le sourire. Elle n’a pas peur, ne tremble pas, elle est détendue, j’en suis heureux.

	— Si tous les jours pouvaient être comme celui-ci ou les deux jours que nous avons passés ensemble ! Ce serait merveilleux, me surprend-elle à me dire.

	— Ça ne dépend que de toi. Quitte-le et nous pourrons vivre ces moments encore et encore.

	— Je ne peux pas. Je n’en ai pas la force et j’ai peur, tu le sais très bien.

	— Tu as peur de quoi ? D’être heureuse ? De ne plus le voir ? Tu es encore amoureuse de lui après tout ce qu’il te fait subir ?

	— Je ne sais pas. Je suis désolée, Chris, s’excuse-t-elle en se détachant de moi et en retournant vers la plage.

	Je la rattrape et la colle à nouveau contre moi, ma bouche collée contre la sienne et ma main remontant son menton pour qu’elle me regarde.

	— Je veux profiter des moments que tu me donnes. Je les adore, mais je sais très bien qu’un jour j’en voudrai plus.

	Son regard se fait plus triste, je sens sa respiration s’accélérer, ou elle va pleurer ou bien elle… Je n’ai pas le temps de finir ma pensée qu’elle me la confirme. Elle m’embrasse, fougueusement, en passant ses jambes autour de mes hanches et en me prenant la tête dans ses bras. Je passe mes mains sous son maillot de bain et lui attrape les fesses en la poussant contre moi. Ma tigresse est revenue. Elle me serre fort tout contre elle, comme pour me faire comprendre qu’elle ne veut pas que nous nous quittions. Je lui réponds avec passion, jamais je n’ai autant aimé embrasser une femme. Si nous étions seuls j'essaierais à nouveau de lui faire l’amour, j’en brûle d’envie.

	Elle sursaute lorsqu’elle sent mon doigt passer le long de l'aine. Sa poitrine ferme se colle contre mon torse, sa bouche vient frôler la mienne. Elle est excitée mais totalement apeurée.

	— Personne ne nous voit, laisse-toi aller et ne crie pas, même si tu vas en mourir d’envie.

	— J’adore quand tu joues les prétentieux, me susurre-t-elle en resserrant son corps contre le mien.

	— J’adore quand tu deviens sauvage, grogné-je en l’embrassant dans le cou tout en plongeant mon doigt doucement en elle.

	Elle gémit doucement en se cambrant de plaisir, venant s’appuyer contre mon sexe. Je n’en peux plus, je suis au bord de la rupture, cette femme m’envoûte d’une force incontrôlable. Un frisson me parcourt toute la colonne vertébrale. J’aimerais que ses mains s’occupent de moi pour me soulager, mais je ne veux pas la brusquer. J’accélère mon mouvement en elle, elle est douce même à cet endroit. Nous ne nous quittons pas des yeux, quelque chose d’extrêmement fort est en train de passer entre nous. Mon pouce glisse doucement pour venir chatouiller son bouton sensible. Elle pousse un petit cri mais se mord rapidement la lèvre en souriant.

	— Non, je ne crierai pas et je n’en meurs pas d’envie, rigole-t-elle en se retenant tant bien que mal.

	Nous rions ensemble pendant qu’elle ondule son corps contre le mien, faisant monter mon excitation à son paroxysme. Elle me rend dingue, j’y suis presque, mon dos me tire, alors dans un grognement sourd je me laisse aller contre elle. Jamais je n’avais joui si vite pour une femme. Roxy m’en fait voir de toutes les couleurs niveau sexe, elle n’est jamais à court d’idées pour que nous prenions du plaisir. 

	Mais Abby me fait connaître une nouvelle sensation plus que divine. Pour la première fois de ma vie c’est uniquement le contact et le corps d’une femme qui m’a fait jouir. Un désir incontrôlable m'envahit, quelque chose d’extrêmement puissant et de délicieux. Sa présence à elle seule réussit à me rendre fou !

	Elle sourit, heureuse de l’effet qu’elle me fait. Je l’embrasse à en perdre haleine et accélère mes mouvements en elle. Elle n’en peut plus, ses pupilles sont dilatées, sa respiration saccadée. Elle ondule son bassin pour m’aider à aller plus vite, puis tout à coup ferme les yeux, pose sa bouche sur mon épaule et je sens ses spasmes de jouissance se contracter autour de mon doigt. Malgré sa bouche contre moi, j’entends son cri de plaisir.

	— Je te l’avais dit que tu ne pourrais pas te retenir de hurler de plaisir.

	— Tu es fou, mon Ange, c’était phénoménal !

	Mon Ange ! Ce surnom me touche plus qu’elle ne le pense. Je sais pourquoi elle l’emploie, je sais aussi qu’un lien extrêmement fort vient de se créer entre nous. Un lien qui, j’espère, n’est pas près de se briser.

	Le retour à l’hôtel se fait morose. Nous pensons très certainement tous les deux à la même chose : le retour de Greimane. Moi par jalousie, elle par peur, je le vois bien. Nous nous quittons devant ma chambre, le regard inquiet. Il est rentré, nous avons vu Franck dans le hall d’entrée. Il a été plutôt étonné de nous voir revenir tous les deux de la plage, mouillés. Nous ne nous sommes pas éternisés à lui répondre.

	Je l’attrape par la main avant qu’elle ne parte et lui dépose un tendre baiser, qu’elle me rend.

	— Si tu as besoin de moi, je ne bouge pas de ma chambre.

	Elle me sourit timidement. Je la sens mal à l’aise, au bord des larmes. J’ai envie de l'entraîner dans ma chambre et de la supplier de le quitter.

	Elle me dépose un baiser sur la joue au moment où Franck arrive dans le couloir. Elle se retourne et entre dans sa chambre, d'où j’entends Greimane lui parler gentiment. Je crois que cela me fait autant de mal que s’il la frappait. Dans les deux cas la savoir avec lui me rend dingue comme jamais. Je dois me contrôler pour ne pas faire de bêtises.

	— Alors, il ne se passe rien entre vous, n’est-ce pas ? me demande Franck, qui me sort de ma rêverie.

	— Non rien, nous sommes allés à la plage, c’est tout.

	— Quand Monsieur Greimane va à la plage je ne le suis pas en maillot de bain et ne reviens pas mouillé.

	— Chacun sa façon de travailler. À tout à l’heure, le salué-je en entrant dans ma chambre.

	Je me prépare tranquillement, j’ai une heure avant notre départ. Je n’entends rien dans la chambre d’Abby. Je ne sais pas si c’est bon signe, en tout cas il ne la frappe pas, c’est déjà ça. Mais s’il était en train de lui faire l’amour ? S’il était en train de la toucher, de la caresser, de la faire jouir comme moi dans l’eau tout à l’heure ? Ma jalousie me bouffe. Je deviens fou à force de penser à ce qu’il peut se passer dans la chambre voisine. Je ne veux pas qu’il la touche, elle n’est pas faite pour lui. Elle a besoin de tendresse sincère, réciproque, et non égoïste. Plus le temps passe plus je m’agace, donnant quelques coups de poing dans les murs, me prenant la tête entre les mains. Je tourne en rond comme un chien fou. Dans quel état me met cette femme ?

	 

	***

	 

	Lorsqu’ils sortent enfin de leur chambre et qu’ils nous rejoignent devant l’ascenseur, je n’arrive pas à regarder Abby. Je vois seulement qu’elle est très élégante avec sa robe fourreau rouge, découvrant ses épaules et descendant en dessous du genou. Elle est divine. La porte s’ouvre et nos regards se croisent enfin, le sien est triste, contrarié mais elle ne baisse pas les yeux.

	Je pars seul de mon côté, Greimane voulant absolument que nous prenions les deux voitures. Je les retrouve sur le lieu de la réception et reprends mon rôle de garde du corps à la lettre. Je ne quitte pas ma cliente d’une semelle. Tout est calme. Elle n’est pas joyeuse, loin de là, mais son mari ne s’en préoccupe pas pour le moment. Elle a l’air de s’ennuyer ferme, j’aimerais lui parler, mais si son mari nous voit elle passera un mauvais quart d’heure, chaque chose en son temps.

	Elle part en direction des toilettes, je la suis jusqu’à l’entrée et l’attends à l'extérieur. Cinq minutes après je sursaute légèrement lorsqu’une main me tire vers l’intérieur. Abby ferme la porte à clé derrière moi, passe ses bras autour de mon cou et m’embrasse fougueusement. Je suis agréablement surpris qu’elle prenne ce risque. Je réponds à son baiser, tout en glissant mes mains sur son dos et ses fesses. Essoufflés, nous nous décollons, elle me regarde enfin dans les yeux. La tendresse que je lis en elle me coupe le souffle.

	— Tu prends beaucoup de risques, tu le sais ?

	— Embrasse-moi encore et encore, s’il te plaît, me supplie-t-elle. J’ai besoin de ta tendresse.

	Je m’exécute sans demander mon reste. J’ai autant besoin qu’elle de ce moment fort pour me remonter le moral. Je ne pensais sincèrement pas qu’elle serait capable d’une telle folie.

	— Je n’ai pas voulu qu’il me touche, m’avoue-t-elle enfin, après un très long baiser. Il n’a rien dit pour une fois, c’est étrange.

	— Pas autant que ça !

	— Comment ça ?

	— Rien, ne t’inquiète pas. Sortons avant qu’il ne trouve ton absence trop longue.

	— Il s’en fiche, il ne fait pas du tout attention à moi depuis son retour à l’hôtel. Pourquoi ne trouves-tu pas cela étrange qu’il ne dise rien ?

	— Laisse tomber, Abby, viens sortons.

	Elle me tire la main et pose son regard sombre sur moi.

	— Tu ne m’impressionnes pas avec tes yeux en colère, au contraire. (Je me penche sur son oreille et lui murmure tout en riant :) Tu m’excites plutôt qu’autre chose !

	Elle se décolle de moi en souriant mais elle est têtue et insiste pour que je développe mon sous-entendu.

	— Qu’est-ce que tu sais sur mon mari que je ne sais pas ?

	— Rien. Pourquoi trouves-tu bizarre qu’il ne dise rien après ton refus ? Moi je trouve ça super. Je devenais fou en me disant qu’il devait te faire ce dont je meurs d’envie depuis un moment.

	— C’est pour ça que je n’ai pas eu envie qu’il me touche. Je ne veux plus qu’il le fasse.

	— Et il n’a pas été violent ? Bizarre effectivement.

	— Arrête d’essayer de noyer le poisson ! Qu’est-ce que tu me caches ?

	— Rien, allez viens, sortons, lui ordonné-je un peu sèchement.

	Je m’en veux de lui parler si brutalement mais je ne veux pas lui faire de mal.

	Cette fois-ci elle sort, je la pousse dans le couloir pour qu’elle passe devant moi et que je reprenne la place qui est la mienne, derrière elle comme tout bon garde du corps.

	 

	La soirée est mortellement ennuyeuse, pour moi comme pour Abby. Son mari vient de temps en temps la voir, l’embrasser et lui parler de chose et d’autre. Mais très vite il retourne dans son groupe, sans elle. Elle est mal à l’aise, ne sait pas où regarder. Nos regards se croisent souvent mais nous les détournons rapidement. Quand enfin pour une fois Greimane a une bonne idée.

	Il entraîne Abby jusqu’à la voiture et la prend dans ses bras.

	— Je pense que tu devrais rentrer. Cette soirée est uniquement professionnelle, tu dois t’ennuyer à mourir. Je ne rentrerai pas cette nuit, je dormirai encore ici.

	— Nous aurions dû prendre une chambre dans cet hôtel, au moins nous aurions été ensemble.

	— Tu aimes la mer, ici c’est le centre-ville. Il la serre plus fort contre lui et l’embrasse tendrement. Tu as encore été merveilleuse ce soir. Je crois que la petite Abby du trottoir commence à disparaître doucement.

	Je monte dans la voiture pour ne pas le voir l’embrasser plus langoureusement. Quel beau parleur !

	Quel enfoiré, oui !

	S’il croit que je n’ai pas vu son petit manège avec une des femmes de son groupe. Ça doit être elle la maîtresse dont parlait Franck. Il veut encore passer la nuit avec elle, ça m’arrange, je pourrai avoir Abby pour moi tout seul, ce soir elle ne souffrira encore pas.

	Elle monte à l’arrière de la voiture, légèrement contrariée. Je sens rapidement sa main le long de mon bras, puis sa bouche me déposer des petits baisers dans le cou, c’est délicieux, elle est tendre et merveilleuse.

	— Est-ce vrai cette histoire de trottoir ?

	Pourquoi ai-je posé cette question ? De but en blanc, en plus. Elle s’enfonce dans son siège, le regard fuyant.

	— Excuse-moi Abby, je n’aurais pas dû, je suis désolé.

	Elle ne me répond pas. J’essaye de capter son regard dans le rétroviseur, mais elle baisse la tête. Une larme roule sur sa joue par ma faute, je m’en veux énormément, j’ai joué au con en étant trop direct. Je crois que je vais passer la soirée seul !

	Je la dépose devant l’hôtel, elle claque la portière brutalement avant de rentrer sans se retourner.

	Voilà comment foirer une soirée qui aurait pu être merveilleuse.

	Bonjour la délicatesse, Chris !

	Je tourne en rond dans ma chambre, m’en voulant à mort, quand tout à coup la porte s’ouvre sur Abby, toujours aussi belle avec sa robe décolletée, mais le mascara coulant par ma faute.

	— Ça changerait quelque chose entre nous si cette histoire de trottoir était vraie ? demande-t-elle entre deux sanglots.

	Je m’approche d’elle, me colle contre son dos et lui dépose de petits baisers sur son décolleté. J’en mourrais d’envie depuis un moment. Elle se laisse faire, penchant même la tête sur le côté pour que je remonte sur son cou.

	— Absolument rien. Je n’ai pas un passé tout rose non plus, loin de là, lui murmuré-je à l’oreille.

	Je passe mes mains sur sa taille, elle se raidit. Ça faisait longtemps ! Elle qui ne me craignait plus, voilà qu’à cause de ma curiosité mal placée, elle se renferme.

	— Abby, laisse-moi te caresser s’il te plaît, pour me faire pardonner. 

	Elle soulève les épaules et ses larmes coulent à nouveau.

	Je m’éloigne un instant, la lâchant pour aller chercher un t-shirt.

	— Non reviens, mon Ange, s’il te plaît, me supplie-t-elle, la voix pleine de sanglots.

	Je me recolle contre son dos et descends la fermeture Éclair de sa robe, lentement. Elle se tend à nouveau.

	— Détends-toi, bébé, s’il te plaît.

	— Bébé ? J’adore, dis-le-moi encore, rigole-t-elle entre deux sanglots.

	Je ne veux pas aller trop vite, je veux prendre mon temps avec elle. Je fais glisser lentement sa robe vers le sol en admirant son corps dans ses sous-vêtements en dentelle.

	OK, OK, je dois me calmer sinon je risquerais de tout faire foirer encore une fois.

	La voir presque nue et sentir son odeur si ensorcelante contre moi me donne des envies fulgurantes. Je lui tends mon t-shirt pour qu’elle l’enfile, avant de déborder. Elle me regarde surprise, s’attendant sûrement à ce que je la déshabille, plutôt que la rhabiller. Elle le prend, l’enfile et je l’attrape par la main pour l’emmener jusqu'à mon lit.

	J’ai besoin de la comprendre, de la connaître. Alors, même si je meurs d’envie de lui faire l’amour pour la première fois, je me couche à côté d’elle et la prends dans mes bras. J’attends qu’elle se confie, elle est venue pour ça. Au fond de moi-même j’espère pour autre chose également. Si elle ne veut plus que son mari la touche, c’est qu’entre nous quelque chose de fort est en train de se passer. Mais j’ai besoin de la connaître un peu plus.

	Nous restons un petit moment à nous câliner, sans parler, sans bouger. Un moment de pure tendresse entre nous, que j’adore depuis que je la connais.

	— Gabriel m’a effectivement rencontrée alors que je faisais le trottoir, m’avoue-t-elle soudain en posant sa tête sur ma poitrine. J’avais dix-huit ans. Je n’avais pas de famille comme tu le sais et je me suis laissé entraîner par des copains de l’époque. La fille, qui ressemblait étrangement à Roxanne, faisait le trottoir pour payer la came de son petit ami. J’ai accepté pour pouvoir me payer à manger. J’avais peur, je n’étais plus vierge, mais ce n’était pas mon genre de faire la pute. J’avais eu quelques petits copains, mais rien de sérieux. Sur le trottoir je n’étais pas fière lorsque le premier gars s’est approché de moi, je retenais mes larmes de honte. Heureusement il a été doux. Bien sûr il voulait des trucs que je n’avais jamais faits, mais tout s’est passé dans le calme et la douceur. Lorsqu’il est parti, j’ai pleuré sous la douche pendant des heures. Je me frottais le corps comme une folle pour enlever son odeur, si fort que j’en ai eu des traces rouges un peu partout.

	Elle se resserre plus fort contre moi. Je passe mes bras autour de sa taille et lui dépose un baiser sur la tête pour essayer de la réconforter.

	— Le deuxième a été Gabriel. Les filles l’ont vu arriver de loin avec sa voiture de sport. Elles se sont toutes jetées sur lui pour l’avoir. C’est moi qu’il a choisie, je n’ai rien compris. Lui aussi a été doux, mais lorsqu’il m’a vue pleurer ça l’a perturbé. Nous avons discuté pendant des heures. Il me plaisait bien, beau, gentil, doux, attentionné et riche. Tout ce dont je rêvais à l’époque. Je suis repartie avec lui le jour même. Il m’a emmenée chez lui et je n’en suis jamais repartie. Je n’ai eu que deux clients, mais Gabriel me rabâche sans cesse que j’étais une pute. Á l’époque je le croyais aussi, mais ce n’était pas le cas, j’ai couché avec un homme qui m’a donné de l’argent, c’est vrai pour le premier. Le deuxième ne m’a jamais payé. Il m’a donné tout ce que je voulais, je croyais même qu’il était amoureux de moi. Je crois surtout qu’il avait besoin d’une femme pour assouvir ses déviances. Avant de me frapper, il me faisait faire des choses au lit dont j’aimerais ne plus me souvenir. Ensuite il a commencé à être violent et humiliant. En fait il ne m’a jamais aimée, je ne suis que son jouet. Il me manipule comme il veut. Jamais il ne m’a donné de petits noms gentils, jamais il ne m’a fait de déclaration. Il me laisse très souvent seule sans prendre de nouvelles. Et là regarde, il prend une chambre d’hôtel pour nous et couche ailleurs. Je ne le comprends pas. Alors oui il m’a sortie de la misère, mais le prix est trop cher à payer. Je n’en peux plus. J’ai envie d’aimer et d’être aimée en retour. J’ai envie de vivre quelque chose de vrai et surtout de ne plus avoir peur.

	— Et là, tu as peur ?

	— Oui, peur de ne pas avoir le courage de le quitter. Peur de ne pas pouvoir vivre quelque chose de plus fort avec un homme qui me plaît comme aucun autre auparavant. Je me suis laissé bercer d’illusions avec Gabriel, je croyais qu’il était amoureux de moi. Je croyais qu’il était mon prince charmant. Quelle naïve je suis !

	— Tu serais prête à le quitter aujourd’hui ? demandé-je, le cœur battant la chamade en espérant qu’elle me réponde oui.

	— Sincèrement, non. J’en ai trop peur, même si je sais que tu serais là pour m’aider.

	— Même si je te dis qu’il ne t’est pas fidèle ?

	Ça y est je lui ai dit. J’espère qu’elle ne le prendra pas mal. Je veux juste lui ouvrir les yeux. Qu’elle comprenne qui est son prince charmant.

	Elle relève la tête pour plonger son regard étonné vers moi.

	— C’est de ça dont tu ne voulais pas parler tout à l’heure dans les toilettes ? Je suis au courant depuis longtemps, du moins je m’en doute. Une chose de plus, dans sa longue liste de défauts.

	— Ça me fait mal qu’il s’amuse avec toi comme il le veut. Pourquoi crois-tu qu’il ne dorme pas avec toi ici ? Pas pour son travail, il sait que tu as confiance en lui alors il en profite. Arrête d’être naïve en ce qui le concerne, Abby, ouvre les yeux. Il a d’autres femmes et celles-là il les traite comme il faut. Abby, quitte-le avant que je fasse une connerie. Ton mari me rend dingue, je serai capable du pire s’il recommence ses saloperies sur toi ! m’énervé-je, hors de moi.

	— C’est ça ton secret à toi ? Tu étais un bagarreur ?

	— On peut dire ça, oui. Je n’ai pas peur de me battre et bien souvent ça me soulage.

	— C’est bizarre. Doux, tendre et passionné comme tu l’es avec moi, on a du mal à y croire. Chris ? me demande-t-elle en plongeant son regard tendre qui me bouleverse dans le mien.

	— Oui Abby ?

	— Fais-moi l’amour, s’il te plaît. L’amour, le vrai, avec toute la tendresse dont tu es capable avec moi.

	Sa demande me serre le cœur de joie et de peine. Elle cherche le bonheur, le vrai. J’espère pouvoir lui donner. Tout ce que je sais, c’est que j’en meurs d’envie, mais elle a peur, faire l’amour lui fait peur.

	Greimane, je te ferai payer un jour, je te le jure !

	— Je ne veux rien précipiter, Abby. Je ne veux pas aller trop vite pour toi. Je sais que ça doit être difficile de pouvoir faire confiance à un homme.

	— J’ai confiance en toi, tu me l’as prouvé plusieurs fois. Mais si tu n’as pas envie, je ne te forcerai pas.

	Je rigole en lui déposant un baiser sur le nez.

	— J’ai envie de toi depuis un moment. Je n’attends que ça pour être honnête, mais je ne veux rien forcer. Je veux que tu te sentes totalement en confiance et que tu ne te bloques pas. Ce moment entre nous sera certainement très fort, je veux que rien ne vienne le gâcher.

	Son regard passe de tendre à plein de désir. Elle se soulève pour poser sa bouche qui m’ensorcelle contre la mienne.

	— J’ai envie de toi mon Ange, me susurre-t-elle, sa bouche toujours sur la mienne, sa main passant sous ma chemise pour me caresser délicatement le dos.

	Je fais comme elle, doucement pour ne pas qu’elle se bloque. Je passe ma main sous mon t-shirt qu’elle porte et lui caresse le ventre du bout des doigts. Elle frissonne. Je l’embrasse, nos langues se cherchent, se croisent, se mélangent. Nos mains deviennent plus aventureuses, les siennes descendent sur mes fesses, les miennes remontent sur sa poitrine. J’en fais le tour délicatement. Elle ferme les yeux, se cambre et gémit légèrement. Elle pousse avec ses mains sur mes fesses pour se coller contre moi. Je fais de même pour lui prouver l’effet qu’elle me fait. Sous notre baiser, elle sourit. Elle lève les bras au-dessus de sa tête pour que je la déshabille, je ne me fais pas prier, je passe mes doigts sur ses flancs en les remontant, entraînant avec eux le t-shirt et faisant frissonner encore plus ma belle. Je lui dégrafe son soutien-gorge avec appréhension, mais elle ne bouge pas, bien au contraire elle sourit toujours. Nos respirations commencent à s’affoler. Elle déboutonne ma chemise fébrilement et me l’enlève, posant ses yeux et ses doigts sur mon tatouage.

	— Qu’est-ce qu’il te fait mon tatouage ? Tu le regardes avec autant de plaisir que moi.

	— Et voilà, Monsieur le prétentieux est revenu, rigole-t-elle. Je l’adore ton tatouage. Il te rend fort et tendre à la fois. Tout à fait ce que tu es et qui me plaît chez toi, avoue-t-elle, coquine.

	Une poussée d’émotion forte monte en moi, jamais je n’avais ressenti cette sensation envers une femme. Je la pousse légèrement sur le dos et l’embrasse à perdre haleine. Je veux qu’elle comprenne que moi aussi j’adore ce qu’elle est, qu’elle me plaît et que je la désire plus que tout. Notre baiser m’excite encore plus les sens. Mes mains se font plus aventurières, je les pose sur un de ses seins en la regardant, elle sourit. Je l’attrape à pleine main et pose ma bouche sur son téton, glisse mes lèvres doucement tout autour. Elle se cambre de plaisir, m’attrapant les cheveux en tirant dessus. Le bout de mes doigts passe tranquillement sur son ventre, lorsque j’arrive à la frontière de sa culotte, je me relève et la regarde, je veux son consentement, je ne veux rien brusquer, de peur qu’elle se bloque.

	— Tu es sûre de toi ? Parce que si je commence je ne pourrais plus m’arrêter. J’ai trop envie de toi, bébé.

	— Je n’ai jamais étais aussi sûre de moi. Mais avec douceur, s’il te plaît.

	Je longe doucement l’élastique de sa culotte. La voir se cambrer sous mes caresses me fait grogner de plaisir et d’impatience. Je passe un doigt sous l’élastique et le descends vers la chaleur de son entrejambe. Je la sens plus nerveuse, moins détendue, alors j’arrête.

	— Non, mon Ange, continue, je n’ai pas peur. Tu es tellement délicat. Je te veux, s’il te plaît. Je n’ai juste pas l’habitude d’autant de tendresse.

	Je retourne sous sa culotte et y vais plus franchement pour ne plus qu’elle hésite. J’arrive enfin en elle, sentant son excitation et sa chaleur. J’aimerais me jeter sauvagement sur elle et lui prouver ce qu’elle me fait ressentir, mais je dois calmer mes ardeurs, je dois être l’homme le plus délicat qu’elle n’ait jamais connu si je veux la garder près de moi. Ce soir, son Ange doit lui faire totalement oublier son Diable !

	— Putain, Abby, tu es tellement humide !

	— C’est de ta faute, mon ange, et ça fait bien longtemps que ça ne m'était pas arrivé, gémit-elle en se tordant de plaisir sous mes doigts.

	Ses mots m’excitent, je me contiens mais accélère le mouvement. Je descends sa petite culotte en dentelle et lui écarte légèrement les jambes. Mon pantalon me serre, la voir si belle sous mes doigts me rend fou. Lorsque du bout des doigts, très lentement, je lui chatouille son bouton, elle crie mon prénom en me suppliant de la faire jouir. Elle se lâche enfin. 

	J’accélère, sa respiration aussi. Ses spasmes arrivent, elle se tend. Son regard me perturbe, je peux y lire tellement de choses : de la tendresse, de la passion et beaucoup de sentiments fort. Elle me rend dingue. Sa jouissance arrive, je la sens se contracter autour de mon doigt. Mon cœur et mon sexe sont au bord de l’explosion en la regardant se laisser envahir par le plaisir. Cette femme est réellement belle, elle me perturbe comme jamais aucune auparavant. Je la veux, je la veux rien que pour moi. C’est loin d’être gagné, mais je ferai tout ce que je peux pour l’avoir. J’ai besoin d’elle dans ma vie, je le comprends là maintenant en voyant son regard débordant de sentiments plonger dans le mien.

	Pendant qu’elle reprend ses esprits, je me déshabille en la regardant. Une petite goutte de sueur descend entre ses seins, je passe ma main dessus pour l’enlever, elle réagit immédiatement en frissonnant. Je me glisse entre ses jambes, pose mes mains autour de sa tête et l’embrasse encore et encore. Ses mains deviennent coquines, elle les pose sur mes fesses pour me pousser tout contre elle. Je me contiens tant bien que mal, je suis à deux doigts de me laisser aller sur son ventre. Je n’ai jamais été aussi excité par une femme. Il faut que nous passions à l’étape suivante, ça devient urgent des deux côtés. J’attrape un préservatif et l’enfile sous son regard impatient. Elle se mord les lèvres et sourit coquine en regardant mon sexe.

	— Il te convient ? lui demandé-je joueur.

	— Plus que parfait. Tu peux jouer ton prétentieux sur ce coup-là, rigole-t-elle, heureuse.

	Son rire me remue, m’excite, j’ai besoin d’être en elle rapidement, je suis totalement à bout. Je m’allonge de tout mon corps sur le sien, lui écarte les jambes et avant de passer aux choses sérieuses, plonge mon regard interrogatif dans le sien. Je veux qu’elle me donne son accord, j’en ai besoin.

	— Dépêche-toi, mon ange, prouve-moi que tu es un homme, un vrai.

	Je grogne de plaisir à ses mots. Doucement et énergiquement, je prends possession de ma belle. Elle se détend, alors je me laisse aller. Elle gémit, attrape mes cheveux et les tire à chaque va-et-vient. Rapidement elle s’abandonne sous mon corps. Je prends mon temps, je la savoure. Nos corps se touchent, se frottent, se brûlent. J’aime cette douceur vive qu’il y a entre nous. Mon corps commence à se tendre, des frissons me parcourent la colonne vertébrale. J’ai besoin de la sentir plus profondément, plus ardemment. Je lui soulève les jambes et accélère mes mouvements. Nos deux corps en sueur n’en peuvent plus. Elle me crie de me dépêcher, qu’elle est à bout. Ses cris ont raison de moi. Nous nous laissons envahir par le désir suprême pratiquement ensemble. Elle est toute tremblante sous mon corps, mais avec moi ce sera toujours de plaisir, jamais de peur.
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Chapitre 6

	 

	Abby

	

	 

	Je me réveille doucement. Je suis bien, détendue, mal nulle part pour une fois. Je sens une petite brise venir me chatouiller le dos. Qu’est-ce que je fais nue ? Gabriel va voir rouge, lui qui m’interdit de rester nue même après avoir fait l’amour. Je remonte les draps sur moi et m’enroule dedans. Lorsque je me rends compte de la présence de Chris et non de mon mari, je souris et le regarde dormir. Comment un homme si fort, si imposant physiquement, peut paraître fragile pendant qu’il dort à côté de moi, totalement nu lui aussi ? Il est vraiment magnifique. Touchant. Attachant. Je ne me lasse pas de le contempler. À tel point que lorsqu’il ouvre les yeux une heure après moi, je n’ai pas vu le temps passer. Ses yeux perçants et moqueurs me regardent. Sa petite barbe de quelques jours le rend encore plus attirant, encore plus viril.

	Il me détaille et lorsqu’il me voit enroulée dans les draps, il sourit.

	— Bonjour toi, bien dormi ? demande-t-il en me caressant la joue tendrement.

	— Encore une fois, trop bien. Mon réveil a été très agréable aussi, avoué-je en baladant mes yeux sur son corps, un sourire coquin aux lèvres.

	— Je ne peux pas en dire autant malheureusement. Tu ressembles à un rouleau de printemps, emmitouflée dans les draps comme ça, nous fait-il rire. De quoi as-tu peur encore ?

	Comme je rougis et que je ne réponds pas, il continue :

	— Tu as peur que je te voie nue ? Toute la nuit je t’ai vue nue, tu es magnifique en tenu d’Eve. N’aie pas honte, bébé.

	— Gabriel ne veut pas que je reste nue. Il faut toujours que je sois habillée.

	— Je ne suis pas ton mari. Au contraire de lui, je t’aime au naturel. Tu es vraie… Quoi, qu’est-ce que j’ai dit ? Pourquoi tu me regardes comme si j’étais un monstre ?

	Est-ce que j’ai bien entendu ? A-t-il bien dit « je t’aime » ? Ou est-ce juste pour me signifier qu’il me préfère naturelle ? Mon cœur s’est arrêté de battre un instant. Il ne doit pas me dire ce genre de choses, je suis mariée, c’est trop tôt, mais surtout nous ne savons pas où nous mènera notre histoire. Si j’étais libre comme l’air je lui demanderais de vivre avec moi. J’ai envie et besoin de sa douceur tous les jours de ma vie. Mais Gabriel est toujours là et je suis sa prisonnière. J’aimerais me battre contre lui, le quitter pour Chris, mais je sais comment ça va se terminer.

	Les larmes me montent aux yeux. Je me lève, les draps toujours autour de moi, et cours dans la salle de bain prendre une douche. Pourquoi ma vie est-elle si compliquée ? Pourquoi je ne crois plus en moi ? J’étais forte avant, je ne me laissais pas faire, j’avais du caractère, comme avec Chris. Avec lui je me sens revivre, vivante surtout. Avec Gabriel je me sens une moins que rien, parce que c’est ce qu’il a fait de moi. À cause de lui j’ai honte de moi, de mon corps, des sentiments que je peux éprouver. Je me demande même pourquoi Chris est avec moi. Que me trouve-t-il ? Je suis insignifiante, sans vie, sans futur.

	L’eau chaude me décontracte un peu, mes muscles se relâchent, mon stress également. Ça ne dure pas longtemps, Chris entre dans la douche avec moi. Je me recroqueville dans un coin, la peur au ventre. Je ne veux pas qu’il me touche dans cette douche. Je tremble comme une feuille, je ne veux pas encore avoir mal.

	— Qu’est-ce qui te prend de trembler comme ça ? Arrête Abby, regarde-moi.

	Il soulève mon menton, mais mon regard reste au sol. Je suis totalement apeurée.

	— Bébé, s’il te plaît, calme-toi. Je ne te ferai rien. Arrête de te mettre dans des états pareils. Qu’est-ce qu’il t’a fait dans une douche pour que tu sois effrayée à ce point ?

	Je ne réponds pas. Je sais qu’il ne me fera pas de mal, mais nous deux dans cette douche me rappelle trop de mauvais souvenirs avec Gabriel.

	Il se colle au mur en face de moi et croise les bras sur sa poitrine, attendant que je lui réponde. J’ouvre les yeux mais regarde le sol, toujours recroquevillée sur moi-même, n’arrivant pas à me détendre à nouveau.

	— Il m’a forcée à faire des choses, le peu de fois où il est venu avec moi dans une douche. Des choses que je n’aime pas qu’on me fasse. Je devais me laisser faire et sans rien dire, sinon… Juste mes yeux pour pleurer. Et puis nous sommes nus tous les deux là et… ça… me gêne.

	Son regard est devenu plus foncé. Je sais que ce n’est pas contre moi, mais contre mon bourreau. Ça le rend fou, je m’en doute, notre situation est difficile à vivre. J’aurais aimé rencontrer Chris à la place de Gabriel, nous aurions eu moins d’argent, mais nous aurions eu la chose la plus importante et qui me fait terriblement défaut aujourd’hui : le bonheur.

	— Abby, je ne sais pas ce que ce connard te forçait à faire dans votre douche, mais encore une fois je veux que tu te rappelles que je ne suis pas lui. Jamais je ne te forcerai à faire quelque chose. Tu le sais.

	— Si. Tu me forces à être avec toi nue dans cette douche, pleuré-je des sanglots pleins la voix.

	— Parce que j’aime te voir nue. J’aime sentir ton corps contre le mien. J’aime être avec toi et parce que j’ai envie de toi. Ça ne se voit pas ?

	J’ouvre à nouveau les yeux et discrètement regarde vers lui. Effectivement, il est prêt ! Moi aussi, ce n’est pas le problème.

	— Je croyais que tu me trouvais trop maigre.

	— Oui, c’est vrai, mais ce n’est pas pour ça que je n’aime pas ton corps. Nous ne ferons rien dans la douche tant que tu ne te sentiras pas prête, me promet-il en me tendant la main. Viens seulement contre moi. Laisse-moi te prendre dans mes bras, te sentir, te réconforter. Même si je suis trahi par mon état, nous ne ferons rien que tu ne veuilles pas.

	Il me tend la main, j’ai toujours les yeux au sol, j’hésite. J’ai confiance en lui, il me l’a encore prouvé cette nuit en étant doux, respectueux et attentionné. Attendant mon accord à chaque étape de nos divins moments. J’ai trouvé cela réellement touchant. Nos corps à corps de cette nuit ont été une sorte de libération pour moi. Enfin je partageais quelque chose de fort avec un homme. Enfin il y avait une réciprocité. C’était merveilleux. Il est merveilleux.

	Doucement je pose ma main dans la sienne, me redresse mais ne le regarde toujours pas dans les yeux. Il me tire lentement contre lui. Son odeur et la douceur de sa peau relâchent la pression. Je me sers contre sa poitrine puissante et explose en sanglots. Encore !

	— Il me forçait à faire ce qu’il m’a fait dans la voiture. À chaque fois. Violemment. Bestialement et égoïstement, lui confié-je enfin pour me soulager.

	Il me ressert plus fort contre lui, je me sens tellement en sécurité entre ses ailes.

	— Abby, fais-moi une plus grande place dans ta vie et j'essaierai de faire de toute cette souffrance un lointain souvenir. Tant que tu resteras avec lui, rien ne sera possible.

	J’aimerais croire en ce genre d’avenir, où tout ne serait que normalité, amour, tendresse et bonheur. Comment faire pour y arriver sans que mon mari ne me violente à tel point que le seul endroit où je partirai, plus personne ne pourra me voir ?

	Je ne sais pas combien de temps nous sommes restés sous la douche, mais tout ce que je sais c’est que le moment fut divin. Je me sentais bien dans ses bras, plus rien ne pouvait me toucher, plus rien ne pouvait m’arriver. Cet homme a le don de me rassurer.

	Je suis sûre que son tatouage y est pour quelque chose !

	 

	***

	 

	Après ce long câlin réparateur, Chris m’emmène sur la presqu’île de Gien à Hyères. C’est notre dernier jour de tranquillité alors je veux en profiter loin de mon mari. Je ne sais pas de quoi seront faits nos prochains jours, mais celui-ci j’ai envie de le savourer en compagnie d’un homme qui me rend heureuse.

	Petit restaurant au bord d’une crique, promenade sur de petits sentiers longeant la mer où nous nous asseyons sur un rocher pour contempler ce merveilleux paysage provençal. J’observe Chris qui a l’air dans les nuages, un petit sourire au coin des lèvres. Le soleil, la mer, la chaleur, les cigales, l’odeur des pins, tout y est pour être au paradis, même mon Ange est là près de moi. J’aimerais y rester pour toujours.

	En fin d’après-midi nous parcourons les rues de Hyères, j’en profite pour faire les boutiques. Chris est plus joyeux que jamais. Nous chahutons, rigolons, discutons. Un véritable petit couple au début de sa relation, ne pouvant éviter de nous caresser, de nous embrasser ou comme au détour de cette ruelle où Chris m’a poussée le long d’un mur pour me dévorer la bouche et glisser ses mains le long de mon corps. Le véritable bonheur existe et aujourd’hui je suis en plein dedans.

	Le seul petit bémol de notre journée vient de moi. À chaque regard d’une femme sur mon Ange gardien, ma jalousie arrive à grande vitesse. Je ne me reconnais pas !

	— Pourquoi es-tu si jalouse ? C’est dingue ça ! Je suis avec toi et aucune femme ne m’intéresse.

	— Oui, mais toi tu intéresses beaucoup de femmes. Elles te regardent toutes en bavant sur tes bras, ton tatouage, tes yeux ou je ne sais quoi encore.

	— Et à toi tout ceci ne te fait pas d’effet ?

	— Non, Monsieur le Prétentieux, aucun sur moi. Surtout pas tes yeux et ton foutu dessin.

	— Menteuse !

	— Arrogant !

	Il s’arrête, me colle contre lui et m’embrasse avant de continuer notre échange.

	— Dis-moi ce qui t’attire chez moi ? Pourquoi moi ? me demande-t-il, redevenu sérieux.

	Je plonge mon regard dans le sien, fais semblant de réfléchir pour l’agacer un peu mais au fond de moi je sais pourquoi il me plaît.

	— Pour ton nez, il est divin, me moqué-je en me retenant de rire.

	Il me pince les fesses en feignant la contrariété, mais ses yeux sont rieurs.

	— Dis-moi, Abby.

	— Ta tendresse, ton attention, ta douceur. Je ne me cantonne pas à t’apprécier pour tes yeux bizarrement clairs, tes bras et ton torse surgonflés ou encore pour tes fesses rebondies. Je ne suis pas superficielle, moi !

	— Et toi, tu ne veux pas savoir ce qui me plaît en toi ?

	— Non. J’ai peur de la réponse, avoué-je tristement en baissant la tête.

	— Ne te sous-estime pas. Tu es une femme merveilleuse quand tu es toi-même. Arrête de croire tout ce que ton mari te dit. Rien n’est vrai. Tu es douce, attentionnée, rieuse, râleuse, j’adore ça ! Tu n’es jamais plus belle qu’au naturel, quand tu es la vraie Abby et non Madame Greimane.

	Sa description me réchauffe le cœur. Nous nous dévorons des yeux en plein milieu de la rue. Les passants se retournent sur nous, nous regardant en souriant. 

	Le regard de Chris devient soudain plus sombre, ses yeux se posent sur quelque chose derrière moi. Ses mâchoires se contractent, son corps se tend. Il me fait peur tout à coup. Il me lâche les mains et court vers un homme en criant son prénom. Qu’est-ce qui lui prend ? En une fraction de seconde, je ne reconnais plus mon Ange protecteur. Il est devenu furieux, froid et inquiétant. Il traverse la rue et s’en prend à un homme aussi grand que lui, recouvert de tatouages et habillé en jean et gilet de cuir, un biker très certainement. 

	Le ton monte entre les deux hommes et avant que je ne comprenne quoi que ce soit, Chris, rouge de colère, envoie son poing dans la figure de l’homme. Je traverse à toute vitesse. Qu’est-ce qui lui prend ? D’où lui vient cette soudaine violence ? Je sais qu’il est bagarreur, mais là il est hargneux. 

	L’homme lui rend coup pour coup. Le nez de Chris saigne, la joue du type est ouverte. Des hommes essayent de les séparer mais la rage dans leurs yeux ne signifie rien de bon. 

	Je m’approche de Chris en esquivant son bras qui repart sur son adversaire. Il devient fou, il me fait peur. Je lui attrape le bras avant qu’il ne reparte en lui demandant d’arrêter, de venir avec moi. Il se retourne violemment, le regard mauvais, ses yeux me font peur. Il va me frapper moi aussi, j’en suis sûre. Dans son élan pour se retourner il me pousse et me jette brutalement au sol avant de se retourner à nouveau vers son adversaire, sans faire attention à moi. Leur bagarre commence à tourner au règlement de compte. Chris n’arrête pas de lui répéter : « Tu vas payer, salaud ! ».

	Une femme m’aide à me relever en me demandant si tout va bien. Je lui souris timidement et pars en courant, paniquée. Qui est ce Chris ? Lui aussi peut être violent ? Lui aussi pourrait me frapper, il vient presque de le faire d’ailleurs. Il ne s’est même pas excusé, tout comme Gabriel.

	Je me suis fait des illusions encore une fois. Je pensais que cet homme était celui qui me sortirait de mon cauchemar, il cachait bien son jeu. Je cours et cours toujours, la tristesse, la peine et la désillusion en moi. Encore une fois je me suis attaché au mauvais numéro. Le pire c’est que mes sentiments pour lui devenaient très forts. J’avais de plus en plus confiance en lui. Il était tellement doux avec moi depuis le début ! Il savait me rassurer, me faire croire en l’avenir. En cinq minutes tout a changé, en le voyant si violent contre un homme, me pousser méchamment par terre et le regard mauvais.

	Mes larmes me brouillent la vision, j’ai besoin de m’arrêter. Je ne comprends pas comment un homme comme lui peut changer tout à coup. Ma tristesse fait doucement place à une colère éteinte depuis des années. Je prends une bonne respiration et fais demi-tour, bien décidée à lui dire ma façon de penser sur son attitude envers moi. Il est hors de question que cet homme me traite comme Gabriel. Pas après tout ce qu’il m’a dit et ce que nous avons partagé. J’avance, la rage que je contiens depuis des années au ventre. Je ne lui serai pas soumise, pas avec lui.

	Ils se battent toujours, le nez et l’arcade sourcilière de Chris saignent abondamment. Ils sont à terre, Chris a le dessus mais l’autre homme le frappe à l’estomac. Ma colère s’accentue. J’attrape Chris par son t-shirt pour qu’il se tourne vers moi. Son regard est toujours noir mais je n’ai plus peur, j’ai la rage moi aussi. Je le regarde froidement et d’un ton glacial que je ne me connaissais pas, je lui jette :

	— Je peux savoir pourquoi tu t’en prends à moi ? Tu ne vaux pas mieux que Gabriel, tu as réagi comme lui.

	Il me regarde, choqué et surpris de ma fureur contre lui.

	— Je ne te permets pas de me comparer à ton mari. Jamais je n’ai été comme lui avec toi, à aucun moment ! s’énerve-t-il lui aussi.

	Je m’approche un peu plus près de lui et tape sur sa poitrine du bout de mon doigt.

	— De quel droit te permets-tu d’être violent avec moi, alors que tu me promets le contraire depuis le début ? Tu critiques mon mari mais tu es exactement comme lui ! lui craché-je à la figure, hors de moi. Je t’ai donné ma confiance, je me suis ouverte à toi pensant que tu étais différent et que la vie serait peut-être meilleure avec toi. Mais en fait il faut aussi que je me méfie de toi. Quelle naïve je fais ! rigolé-je amèrement.

	Il s’approche de moi mais je me recule, je ne veux plus qu’il me touche.

	— Abby, je suis vraiment désolé. La rage de revoir cet homme m’a emportée, je n’étais plus moi-même. Je comprendrais que tu ne veuilles pas me pardonner. Greimane t’a fait ce genre de choses tellement de fois que les pardons ne servent plus à rien. Je ne suis pas lui, Abby. Je te le promets. Je n’ai aucune excuse pour mon comportement envers toi, à part ma haine envers cet homme. Pardonne-moi, s’il te plaît Abby, me demande-t-il sincèrement.

	— Je ne veux plus de violence, j’en ai assez comme ça chez moi. Te pardonner serait trop dur voire impossible. Ramène-moi à l’hôtel, prends tes affaires et pars loin de moi ! lui ordonné-je toujours hargneuse en tournant les talons pour me diriger vers la voiture.

	Il se retourne vers l’homme toujours à terre, le menaçant du doigt.

	— Ne croise plus jamais mon chemin. La prochaine fois personne ne te sauvera.

	— On s’aplatit devant une femme maintenant, Fischer ? Ce n’était pas ton genre avant. Tu jouais avec elles plutôt. Ton frère l’aurait aimée, blonde aux yeux bleus, sexy, agressive, vous avez les mêmes goûts. Il te l’aurait peut-être piquée, vous aviez l’habitude de vous les échanger si je me rappelle bien.

	Je regarde Chris, sa mâchoire se contracte à nouveau, il se contient. Il ne veut sûrement plus se battre devant moi. Mais cet homme le cherche, nous cherche.

	— Elle a même l’air trop bien pour un gars comme toi. Tu es quoi toi maintenant ? Garde du corps ? Toutou de sa petite patronne et accessoirement son amant quand Monsieur n’est pas là. Tu me fais pitié, Fischer, t’es rien qu’une merde comme l’était ton frère.

	Chris n’en peut plus, il contient sa colère mais je vois très bien qu’il est à bout, je lui attrape le bras avant qu’il ne lui en mette une à nouveau et m’approche de l’homme. Avec tout le courage que me donne ma rage encore présente, je regarde l’inconnue droit dans les yeux et lui sors, haineuse comme jamais :

	— Écoute connard, ferme-la. Le jour où tu seras le quart de l’homme qu’il est on en reparlera, ne juge pas sans savoir.

	Je me retourne d’un pas décidé, croise le regard plein de surprise de Chris et pars en direction de la voiture. Je tremble intérieurement, comment j’ai pu m’en prendre à un biker tatoué ? Moi la petite soumise à son mari ! Je ne me reconnais pas !

	J’attends au moins dix minutes avant que Chris ne daigne enfin arriver à la voiture. Malgré la colère que j’ai pour lui, voir sa belle gueule abîmée et son regard si triste me crève le cœur. Je n’en laisse rien paraître. Il m’ouvre la porte, je monte et pendant tout le trajet le silence règne. Je n’ai plus rien à lui dire.

	Il me dépose devant l’hôtel, je monte dans ma chambre et plonge sur mon lit. Cette journée avait tellement bien commencé ! D’où sort ce type qui a rendu Chris fou furieux au point de me violenter ? Vu la rage et la haine que je pouvais lire dans ses yeux, cet homme doit être son pire ennemi.

	Ma révolte contre lui m’a fait beaucoup de bien malgré la douleur que je ressens dans la poitrine. Je lui ai demandé de partir, Chris va quitter ma vie. Il ne sera plus là pour me serrer dans ses bras, pour me réconforter, pour me faire croire à un avenir meilleur. Aurais-je dû y aller moins fort avec lui ? A-t-il une bonne excuse à me donner qui pourrait me faire changer d’avis sur son départ ?

	J’ai eu peur c’est un fait, peur qu’il me frappe volontairement. Soyons réaliste, la hargne l’aveuglait. Il aurait agi de la même manière avec une autre personne.

	Maintenant j’ai peur qu’il me quitte définitivement. J’ai mon mari dans ma vie, mais j’ai également un homme pour qui mes sentiments ne font qu’augmenter. Je ne peux imaginer vivre sans lui aujourd’hui, c’est impossible.

	Je pousse un cri de rage et tape du poing dans mon oreiller. Pourquoi la vie n’est-elle pas plus simple ? Je reçois un sms de Gabriel qui me calme.

	[Je ne rentre pas encore ce soir. Demain sois prête à 16h00 pour rentrer à Paris.]

	Plutôt froid comme message. Il doit être chez sa maîtresse, chez cette femme qu’il traite avec respect. Pas comme sa pauvre épouse, qui elle subit sa colère, sa méchanceté, ses humiliations.

	Combien a-t-il de maîtresses ? Je serais curieuse de savoir et de les rencontrer. Je leur raconterais combien Monsieur le député-maire n’est pas si merveilleux qu’elles le pensent. Je n’en peux plus de ma vie avec lui, je ne sais pas comment faire mais je vais réfléchir sérieusement à le quitter. J’ai peur de lui, encore plus maintenant que Chris part. Grâce à lui je sais que ma vie pourrait être meilleure si je quittais mon bourreau.

	Un deuxième sms m’arrive :

	 

	[Vous le quittez, il va me revenir. Il n’est pas perdu pour tout le monde ! Tant mieux pour moi, il me manque. Vous avez sincèrement cru qu’il vous frappait intentionnellement ? Non mais sérieusement Abby, ouvrez les yeux et vite ! Roxanne.]

	 

	La colère remonte en moi. Je sors de ma chambre et rentre en trombe dans celle de Chris en tendant mon téléphone vers lui, furieuse.

	— Tu ne peux pas t’empêcher de tout raconter à ta chère Roxanne !

	— Ma chère Roxanne, comme tu dis, me connaît mieux que personne, elle.

	— C’est pour ça qu’elle est impatiente que tu rentres et que tu pars sans explication ? Elle te manque aussi ?

	— C’est vrai qu’elle me manque, je retourne chez moi.

	— Pour aller baiser Roxanne ?

	— Pourquoi pas ? Je suis libre comme l’air maintenant, non ?

	— Et c’est tout ? Je t’engueule, tu ne dis rien et tu pars ?

	— C’est ce que tu m’as demandé. Tu as peur de moi rappelle-toi, alors je ne vois pas ce que je peux encore faire ici.

	— Ton contrat n’est pas fini.

	— Je m’en fous de mon contrat. Ce n’était pas lui le plus important ces derniers jours.

	Ma colère diminue tout à coup. Pourquoi est-ce que je m’énerve après lui ? Ma jalousie, encore ! Le savoir dans le même lit que Roxanne ne me plait pas du tout. C’est vrai que je lui ai demandé de partir assez méchamment. Il l’a mal pris et je le comprends après tout ce qu’il a fait pour moi. Il est assis sur son lit en train d’enfiler ses chaussures, son sac de voyage prêt à côté de lui. Mon cœur se serre, je ne veux pas qu’il parte. Je ne veux pas qu’il me quitte. Je ne veux surtout pas qu’il sorte de ma vie, c’est impensable.

	Son arcade sourcilière saigne à nouveau. Je rentre dans la salle de bains et reviens rapidement avec du coton et du désinfectant. Je m’approche de lui et tends ma main vers sa blessure. Il se recule.

	— Tu saignes à nouveau de ton arcade. Laisse-moi te soigner, tu partiras après.

	Il se rapproche à nouveau de moi, me laissant le soigner. Le contact de ma main sur sa peau me donne des frissons. Ou est-ce la présence de son corps si près du mien ? C’est définitif, je ne pourrai plus me passer de lui. Je suis définitivement attachée à lui.

	Il ferme les yeux, j’aurais dû arrêter depuis un moment de passer le coton sur sa plaie, mais le sentir si proche de moi me donne envie de continuer et de parler.

	— Qui était cet homme ? lui demandé-je doucement.

	Il me regarde, étonné que je change de sujet tout à coup.

	— L’homme qui a tué mon frère lors d’une bagarre.

	— Je comprends mieux.

	— Tu comprends mieux quoi ?

	— Pourquoi tu avais une telle rage en toi en le voyant.

	Je pose le coton mais reste tout près de lui. Il a la tête baissée vers le sol. J’avance doucement ma main vers sa tête et avec appréhension la pose sur ses cheveux pour lui caresser.

	— J’ai eu peur, Chris, je te l’avoue. J’avais l’impression de voir Gabriel en toi tout à l’heure. Ça m’a effrayé.

	— Je ne suis pas ton mari. Je m’excuse encore de t’avoir poussé violemment. Ce n’était pas intentionnel, j’étais dans un état second. J’avais envie de vengeance, mais pas contre toi.

	— Je le sais, j’ai compris. Sur le coup j’y ai cru et j’ai paniqué. Je ne voulais pas qu’avec toi ça se passe comme ça. Je ne voulais pas être la même qu’avec Gabriel.

	— Avec moi tu es une autre femme, Abby, tu le sais très bien. Avec moi tu n’es pas soumise, ce n’était pas la peine de me le prouver encore une fois.

	— Tu m’as fait peur, mon Ange. Comprends-moi.

	Il soulève enfin la tête, passe ses bras autour de mes hanches et pose sa tête contre mon ventre.

	— Ce n’était pas voulu. Je m’en veux de t’avoir fait peur.

	Je le crois, je sais qu’il n’est pas méchant. Je passe mes mains sous son t-shirt pour caresser son tatouage tendrement.

	— Ne pars pas, le supplié-je.

	— C’est toi qui me l’as demandé.

	— Je ne le supporterais pas. Je ne veux pas que tu retournes avec Roxanne.

	Il relève la tête vers moi, son sourire qui me fait fondre aux lèvres.

	— Jalouse.

	— J’avoue. Lire ce sms m’a rendu folle de jalousie. Elle est maligne, ton amie !

	— Plus que tu ne l’imagines. Je n’ai pas envie de retourner chez moi, si mon contrat est toujours d’actualité je resterai.

	— Uniquement pour ton contrat ?

	— À toi de voir. Qu’est-ce que tu veux un garde du corps ou u…

	— Toi, mon Ange.

	Il se lève, ne sourit plus mais son regard se fait tendre. Il passe sa main sur ma joue, me la caresse doucement comme il sait si bien le faire. Passe son pouce délicatement sur mes lèvres, sa peau sur la mienne est tellement douce.

	— Moi aussi bébé, je te veux toi. Mais le “nous” est bientôt terminé, ton mari va revenir.

	— Nous avons jusqu’à demain 16h00 pour être ensemble.

	— Alors ne perdons pas notre temps, dit-il en m’entraînant sur le lit. Je vais me faire pardonner de la plus délicieuse façon qui soit…

	 

	***

	J’aimais faire l’amour avec Gabriel au tout début de notre relation, même si je me suis aperçue très vite qu’il était égoïste dans ces moments-là. Avec Chris, c’est tout le contraire, il est attentionné, respectueux, patient, pense à moi avant lui. Le fait qu’il me demande mon accord pour aller plus loin, juste d’un regard parfois, me comble de bonheur. J’aimerais pouvoir me libérer un peu plus, pouvoir prendre les devants, lui demander ce que j’aime ou tout simplement prendre les commandes. Je ne me sens pas encore assez sûre de moi. J’ai honte, j’ai peur. Je déteste Gabriel de m’avoir rendue coincée, alors qu’avec cet homme j’ai envie de plus.

	Chris me fait l’amour encore une fois avec sensualité, douceur et respect, pour ne pas me brusquer. Je préférerais que cela soit plus naturel entre nous. J’espère que cela viendra rapidement, sinon il se lassera et peut-être ira-t-il voir ailleurs ! Je suis sûrement à des années-lumière de Roxanne qui n’a pas l’air d’avoir froid aux yeux !

	Je l’observe prendre du plaisir et m’en donner, il est impressionnant. Une bouffée de tendresse et d’excitation monte en moi en le regardant si beau dans l’effort. Je me décide à prendre un peu d’initiative, pour moi, pour lui, mais surtout pour nous. Je remonte mes jambes tout contre ma poitrine, j’ai besoin de le sentir toujours plus loin, qu’il me possède totalement. Je veux cet homme au plus profond de mon être. Malgré la position qui me met mal à l’aise, nous prenons un plaisir sans précédent.

	 

	***

	 

	Ce moment de tendresse m’a totalement bouleversée. Je colle mon dos contre le torse de mon Ange et me laisse prendre dans ses grands bras musclés. J’embrasse ses ailes tatouées sur ses biceps, les larmes aux yeux.

	— C’est certainement notre dernière nuit avant bien longtemps.

	— Nous serons ensemble tous les jours, me murmure-t-il en déposant un léger baiser dans mon cou.

	— Mais pas la nuit. J’adore dormir dans tes bras, c’est l’endroit le plus merveilleux du monde, lâché-je en me laissant pleurer cette fois.

	Il ne me répond pas, au lieu de ça il continue ses baisers, descendant sur mes épaules, remontant sur mon cou, mon oreille. Mes larmes redoublent, j’ai mal, à partir de demain je ne pourrai plus être avec lui aussi souvent. Il ne pourra plus me toucher, me regarder si tendrement, me faire rire, me faire rêver. Ne plus me faire l’amour comme il vient de me le faire. Je vais devoir retourner dans mon enfer quotidien. Penser que Gabriel puisse poser sa main sur moi me dégoûte. Je ne veux plus qu’il me touche, je ne veux plus de ma vie avec lui. Comment pourrais-je accepter sa violence après ces jours de bonheur avec Chris ?

	— Arrête de trembler, bébé, me chuchote-t-il en continuant sa délicieuse torture.

	Il a remplacé sa bouche par le bout de sa langue, léchant mes épaules avec volupté, me mordant de temps en temps. Une douce chaleur et des milliers de frissons inondent mon corps. Je ferme les yeux, faisant le vide dans ma tête. Je me laisse aller contre le corps doux et ferme de mon merveilleux amant. Ses mains accompagnent maintenant sa bouche, elles attrapent fermement mes seins en les caressant. Ça y est, mon esprit se libère totalement, je ne pense plus à rien, Chris a le don de me faire tout oublier. Je suis à nouveau au paradis et mon Ange s’occupe divinement bien de moi. Impossible de retourner en enfer après ça. Je passe mes bras derrière moi, attrapant les cheveux de Chris en les tirant à chaque fois que sa bouche rencontre ma peau. Je le veux, je le veux en moi, contre moi. Je veux perdre la raison dans ses bras. Ses mains descendent le long de mon corps, multipliant les frissons en moi. Il grogne à chaque fois que je me cambre et que je pousse mon dos tout contre lui. Je suis littéralement en feu, jamais je n’avais été dans un tel état de béatitude, de lâcher prise et d’excitation extrême avec un homme. Chris me rend follement et merveilleusement bien. Il glisse le long de mon corps, je me tends. La peur qui avait totalement disparue monte en moi aussi vite que mon excitation redescend. Je me recroqueville, Chris ne bouge plus, il a compris ce qui me bloquait.

	— Bébé, laisse-moi faire, me demande-t-il, tendrement. Je sais ce que tu n’aimes pas. Je ne gâcherai pas ce moment si fort en te faisant ce que tu redoutes le plus. Je veux juste être là où je me sens le mieux, en toi. J’aime y être d’une force que tu ne pourrais même pas comprendre. Je suis derrière toi, mais pour te rendre heureuse. S’il te plaît, continuons.

	Comment résister ? Sa supplique murmurée au creux de mon oreille me fait oublier notre position. Il m’embrasse en grognant, je ne dis rien, je savoure. J’aimerais que ce morceau de caoutchouc que je sens entre nous ne vienne pas gâcher notre bonheur, mais il est essentiel pour le moment. Je bouge légèrement vers le bas pour lui faire comprendre qu’il peut continuer. Il n’hésite plus, glisse en moi, lentement, tout au fond de mon être. J’ai l’impression de lui appartenir totalement. Mon esprit perd à nouveau le nord. Ses va-et-vient sont doux, ses mains voyagent tout le long de mon corps. La mienne attrape sa fesse et la serre à chaque mouvement en moi. Lorsqu’il sent enfin que je suis totalement à sa merci, il accélère, tout comme mon cœur et ma respiration. Il me colle de plus en plus contre lui, accélère encore et encore. Je suis perdue. J’aimerais que ça ne s’arrête jamais, mais mon corps en décide autrement. Ma tête fourmille, je ne sais plus où j’en suis. Une douce chaleur monte, monte et tout à coup mon corps explose de mille sensations en hurlant « Mon Ange » à m’en casser la voix. Mon cri l’amuse, je l’entends rire doucement. Il l’excite également, alors il accélère, nos corps claquent. Mon Ange se tend, grogne, s’accroche à moi avec force et se laisse aller en s’agrippant à moi.

	Jusqu’où ira notre plaisir ensemble ?

	 

	***

	 

	Je me réveille dans un état de bonheur absolu qui se transforme vite en contrariété. Nous ne devons plus faire l’amour, ça me bouleverse beaucoup trop. Ça me déchire le cœur de savoir que dans quelques heures tout ce bonheur s’envolera en fumée. Je retrouverai mon Diable et l’enfer recommencera. Je sais qu’il ne tient qu’à moi pour que tout change. Je suis sûre que Chris le pense aussi, mais je ne sais pas comment m’y prendre. Que ferais-je si je demandais le divorce et que par miracle il acceptait ? Je n’ai pas de travail, pas de diplôme et nulle part où aller vivre. Je ne pourrais même pas habiter chez Chris, Roxanne n’apprécierait certainement pas de me voir débarquer chez elle. Peut-être que Chris ne le voudrait pas non plus.

	Malgré la douceur de sa peau et son odeur qui m’ensorcelle, je me décolle doucement pour ne pas le réveiller. Il faut que je sorte de cette chambre jusqu’au retour de Gabriel. Sinon notre séparation, qui n’en sera pas vraiment une, sera plus dure à supporter. Discrètement je me rhabille et retourne dans ma chambre, une boule dans la gorge.

	Je prépare les valises nerveusement. Je n’ai pas commandé de petit déjeuner, la contrariété, encore une fois, me coupe la faim. Ces trois derniers jours j’ai mangé avec plaisir et en quantité. Chris me l’a fait remarquer et a apprécié. Lui qui veut me voir grossir, je faisais ce qu’il fallait pour. Mais le peu de poids que j’ai pris va fondre comme neige au soleil avec le retour de Gabriel.

	Plus que cinq heures. Cinq heures à réfléchir, à penser, à me torturer l’esprit. Que dois-je faire ? Comment puis-je le faire ? Comment va réagir Gabriel ? Que me proposerait Chris si jamais je partais de chez moi ? Voudrait-il vivre quelque chose avec moi ?

	J’ai l’impression que ma tête va exploser. J’essaye de penser au futur proche, de me persuader que je pourrais un jour être assez forte pour tenir tête à mon mari et en finir avec lui. Je me berce d’illusions, comme pour ma relation avec Chris. C’est le bonheur lorsque nous sommes tous les deux, mais ce n’est qu’éphémère. Ce n’est qu’un écran de fumée qui cache ma véritable vie.

	Dès l’instant où je parlerai à Gabriel d’une séparation, je connais très bien sa réaction. Il va se moquer de moi, me rabaisser, me rappeler que je lui dois tout. Me rabâcher que si j’ai une vie aujourd’hui c’est grâce à lui, et si par malheur j’insiste, il me frappera pour me faire taire. Est-ce que ma relation avec Chris vaut le coup que je me fasse frapper une dernière fois ? Est-ce qu’il sera là pour prendre ma défense et régler son compte à mon mari une bonne fois pour toutes ? Est-ce que je veux tout ça ? Je ne sais pas, je ne sais plus ce que je veux.

	Je m’allonge sur le lit pour essayer de faire le vide. Impossible, il me manque quelque chose pour m’y aider. Le corps musclé et tatoué de l’homme pour qui mon cœur bat de plus en plus fort. Pour l’homme qui est tout l’opposé de mon mari. L’homme qui d’un premier abord impressionne mais lorsque vous plongez dans ses yeux bleu-vert, vous ne pouvez plus refaire surface. Il est la douceur incarnée. Mon Ange pourra-t-il combattre mon Diable sans y laisser des plumes ? Je ne veux pas qu’il prenne ma défense contre Gabriel. Il le renverrait et égoïstement je ne le veux pas. Je ne veux pas qu’il quitte ma vie, qu’il perde son travail pour moi.

	Je ne sais plus, je ne sais pas quoi faire. Je tape des poings sur le lit en grognant d’énervement et de frustration. J’en ai assez, je veux arrêter de pleurer, d’être malheureuse, de subir. Je veux une vie comme les autres, une vie faite de respect mutuel, d’échanges, de rêve, de partage. Je pose un oreiller sur ma figure et hurle de rage encore et encore.

	Dans la minute qui suit, on frappe à la porte. À contre cœur je vais ouvrir pour tomber sur un Chris au regard étonné et les cheveux encore ébouriffés de notre nuit agitée.

	Grrrrrrrrr !

	— Pourquoi es-tu partie ? C’est toi qui as criée comme ça ?

	— Tu m’as entendue ?

	— Bah il aurait fallu être sourd même si le bruit était légèrement étouffé par le mur.

	— Et par un oreiller normalement.

	Il rigole en entrant dans la chambre en boxer et t-shirt sans aucune gêne. Je referme la porte en regardant nerveusement le palier. Lorsque je me retourne il m’attrape par la taille. J’essaye d’éviter son regard, je ne dois pas replonger.

	— Pourquoi criais-tu si fort sous un oreiller et pourquoi es-tu partie du lit ? Nous étions bien tous les deux, non ? Nous avons encore quelques heures devant nous.

	— Justement, seulement quelques heures et ensuite quoi ? Quel avenir pour toi et moi ? m’énervé-je en quittant ses bras. Tu sais très bien que je m’écrase face à mon mari. Je n'arriverai pas à le quitter parce que j’en ai peur. Ce n’est pas l’envie qui m’en manque, crois-moi. Je ne me voile plus la face, je sais que je ne lui dois rien, qu’il n’a pas à se conduire comme il le fait avec moi. Mais que faire ? Et après ? Si jamais j’y arrivais ? Il ne faut pas rêver, me désolé-je en levant les épaules. Qu’est-ce que je ferais de ma vie ? Je ne sais rien faire. Je suis une esclave potiche depuis mes dix-huit ans. Une bonne à rien, une ancienne pute, un…

	— STOP ! me crie-t-il tellement fort que j’en sursaute. Arrête Abby, je ne veux pas t’entendre dire ça ! Il pose ses mains sur mes épaules et plonge ses yeux dans les miens en continuant plus calmement. Tu es quelqu’un de bien. Tu as couché une fois avec un homme pour de l’argent, ça ne fait pas de toi une pute. J’en ai connu de pires je peux te le jurer, mais je n’ai jamais connu de femme comme toi. Arrête de te dévaloriser tout le temps. Tu as peur pour ton avenir, c’est normal. Si tu le quittais il faudrait tout recommencer à zéro, reprendre tes études peut-être. Tu n’as jamais rêvé de faire un métier en particulier ?

	— Si, mais tu vas te moquer.

	— Ce n’est pas dans mes habitudes !

	— Je n’étais pas une bonne élève. J’avais un rêve, épouser un homme riche pour devenir une femme entretenue ! Je n’étais pas très ambitieuse non plus !

	— Ton rêve s’est transformé en cauchemar.

	— Oui, j’y ai cru au départ pourtant. Lorsque j’étais dans ma dernière famille d’accueil, nous regardions une série avec les enfants. Je l’adorais et je me disais que si un jour j’avais de l’argent, je reproduirais le café où ils allaient tout le temps. J’en rêvais. Je tirais des plans sur la comète ! Comment l'aménager, que servir, qu’elle genre de chanteuse pourrait venir tous les vendredis soir. Tout. Je voulais même une serveuse qui ressemblait à l’une des héroïnes.

	— Tu sais que des fois tu me fais peur ? nous fait-il rire. C’était quoi comme série ?

	— Friends. J’adorais le café.

	— Moi j’adorais Rachel. Mmmh... à croquer !

	— C’est justement elle que je voulais comme serveuse.

	— Tu serais divine dans ce rôle. Sexy, souriante mais avec du répondant. Grrrr j’adore ton idée, bébé. Je suis sur que tu irais dans le sud.

	— Sûrement oui, ce serait merveilleux.

	— Tu aurais toujours besoin d’un garde du corps ? 

	— Mmmh peut-être oui, hésité-je pour le taquiner. Mais je le choisirais moi-même. Je crois que je le prendrais blond, sans tatouage, mais surtout les yeux les plus foncés qu’ils soient pour éviter de m’y noyer lorsqu’ils plongent dans les miens.

	— Dommage, me dit-il joueur lui aussi, je te proposais une prestation gratuite.

	Que veut-il dire ? Serait-il d’accord de tout quitter lui aussi, pour venir vivre avec moi ? Je n’ai pas le temps d’y penser plus longtemps, sa langue lèche mes lèvres, ouvre ma bouche et vient danser avec la mienne. C’est délicieusement excitant mais nous ne devons pas aller plus loin. Mon ventre qui crie famine nous sauve. Nous nous décollons, je me recule et lui propose d’aller nous préparer. Séparément, même s’il a longuement insisté pour que je le rejoigne dans la douche. Puis que nous nous retrouvions dans une heure pour aller déjeuner en bord de mer.

	 

	Pendant ce repas j’essaye d’être joyeuse et décontractée, de profiter des derniers bons moments avec Chris, mais l’angoisse me bouffe totalement.

	J’aurais préféré qu’on se dispute, que nous ne nous parlions plus, cela aurait été plus simple à gérer. Je crois que je deviens folle !

	Chris s’aperçoit de mon état. Il essaye tant bien que mal de me faire rire, d’être tendre, malheureusement c’est encore pire. Plus les heures passent et plus je suis tendue. Lorsque nous remontons dans nos chambres, je suis complètement renfermée sur moi-même. Mon Ange n’arrive plus à me décontracter. Dans une heure et demi tout ce bonheur ne sera plus qu’un rêve.

	Devant la chambre de Chris, je baisse la tête et lui envoie un « à tout à l’heure » discret et timide. Il ouvre sa porte les mâchoires serrées. Heureusement il ne me répond pas, j’en suis soulagée. Par contre sa main, elle, me répond, en attrapant la mienne et en m’entraînant dans sa chambre. Il me pousse contre le mur sauvagement. Dans un premier temps j’angoisse un peu, mais lorsque son corps se colle contre le mien, qu’il m’embrasse et me caresse sauvagement, je me laisse aller à son envie. J’ai la même urgence que lui. Notre baiser est presque désespéré. Nous gémissons bruyamment. Ses mains passent sous mon t-shirt et attrape mes seins sans douceur. J’aime sa brusquerie urgente, elle ne me fait pas peur. Mon envie pour lui est pressante, je le veux encore, fort, sentir que je lui appartiens et réciproquement. Notre passion l’un pour l’autre est exacerbée, tout comme notre désir.

	Il me remonte une jambe contre sa hanche, se collant au plus près de moi. La passion sauvage est en nous. Jamais je n’avais fait l’amour contre un mur mais j’en ai une terrible envie. Ici maintenant avec cet homme qui me rend folle. Mon corps n’en peut plus, j’ai besoin de le sentir en moi. Il hésite, de peur de m’effrayer. Alors pour la deuxième fois avec lui, je me fais violence et prend les devants. Mes yeux pleins de désir dans les siens, je lui ouvre les boutons de son jean avec urgence et maladresse. Mon effronterie me rend fiévreuse, j’ai beaucoup trop chaud tout d’un coup. Je descends son pantalon en attrapant son boxer par la même occasion. Il me sourit et grogne sous notre baiser, mon idée lui plaît j’en suis soulagée. Il s’occupe de mon short et de ma culotte avec plus de facilité que moi et me soulève les jambes en les passant autour de ses hanches. Il me regarde mesquin, me faisant languir, mais il est aussi impatient que moi. Il me possède doucement, faisant monter de plus en plus nos désirs respectifs, puis n’y tenant plus, accélère. Je m’accroche à ses épaules et me laisse guider par sa danse sauvage. Nos respirations saccadées résonnent dans la chambre. Mon corps glisse sur lui avec délice et rapidité, je ne vais pas tenir longtemps. Nos gémissements remplissent de plus en plus la pièce. Il accélère encore, mon esprit se vide totalement, je me laisse aller contre le mur, laissant mon amant m’envoyer au paradis. Mon Ange n’a jamais été aussi fougueux avec moi, j’adore ça. 

	— Hurle ton plaisir, bébé.

	Sa voix et son souffle sur mon oreille me font perdre la raison. Je m’accroche encore plus fort à ses épaules, mes ongles entrent dans sa peau. Je me cambre, mon corps se remplit de spasmes. Ses mains me broient les fesses, me collant au plus près de lui, nous ne faisons plus qu’un. Je croise mes jambes plus fort contre lui et me laisse envahir par le plaisir fulgurant que me donne mon Ange.

	Nous restons un moment sans bouger. Chris pose sa tête contre mon épaule, me serrant toujours aussi fort contre lui.

	— Pour une fois, j’ai adoré la violence, avoué-je doucement en lui mordant son lobe d’oreille.

	Il grogne, dépose des petits baisers dans mon cou et remonte jusqu’à mon oreille.

	— Dans ces moments-là tu n’es rien qu’à moi, tout à moi et j’adore ça.

	Je déglutis, au bord des larmes. J’aimerais que tout ce qu’il vient de dire soit vrai. J’aimerais lui appartenir, qu’il n’y ait que lui et moi.

	Il glisse lentement hors de moi, je le regarde faire et m’aperçois avec horreur qu’il ne s’est pas protégé.

	— Chris !

	— Quoi elle redeviendra plus gros…

	— Non arrête de déconner. Tu n’as rien mis ?

	— Quoi ?

	— Préservatif, dis-je, contrariée.

	— Mince, dans l’euphorie j’ai complètement oublié. J’avais un besoin urgent d’être en toi.

	— Moi aussi, mais on aurait pu prendre cinq minutes pour en mettre un.

	— Arrête de paniquer, depuis ma dernière prise de sang je n’ai eu que Roxanne et je sais qu’elle est clean elle aussi. Elle se fait suivre régulièrement.

	— Moi aussi. Je comprends mieux pourquoi maintenant. Gabriel veut que je fasse des prises de sang régulièrement, il a peur que je chope une maladie. Connard !

	Je me rhabille rapidement, des bruits dans le couloir me paniquent. Chris essaye de me calmer mais j’ai besoin de sortir pour voir si c’est lui. Je souffle en voyant un couple de personnes âgées passer devant nous. Il me reste trente minutes avant qu’il n’arrive. Je dépose un rapide baiser sur les lèvres encore chaudes et humides de Chris et cours jusqu’à ma chambre.

	 

	***

	 

	Lorsque la porte s’ouvre enfin sur Gabriel, vingt minutes plus tard, mon cœur cesse de battre. J’ai peur. Peur qu’il se rende compte en me regardant que je l’ai trompé. Peur qu’il me frappe ou qu’il m’humilie. Au lieu de ça, il me dépose un rapide baiser sur la joue, les yeux dans le vague, et me demande de prendre mes valises. Il m’ouvre la porte et me laisse passer la première. Franck et Chris nous attendent devant l’ascenseur. Mes yeux ne quittent pas le sol, j’ai trop peur des sentiments que l’on pourrait lire si je regardais Chris. Dans la voiture pas un mot non plus. Je ne cherche pas à savoir ce qu’il a, je m’en fiche, ça m’arrange. Je me détends légèrement, mais je suis tout de même sur le qui-vive. Je sais qu’il peut changer d’humeur en un rien de temps. Il est dans ses pensées. Lesquelles ? Son travail dont il ne me parle jamais ? Sa maîtresse ? Pourquoi ne me quitterait-il pas pour aller avec elle ? Il n’y aurait plus de complication, tout serait plus simple. Il ne le fera pas, il est trop fier pour pouvoir demander le divorce.

	L’avion nous attend, il me prend la main et me conduit jusqu’au tarmac. Sentir sa main dans la mienne me met mal à l’aise. Je n’ai pas envie qu’il me touche, mais comme je ne veux pas de problème, je le laisse faire. Rapidement il s’endort sur son siège, sa maîtresse a dû l’épuiser ! Si c’est le cas j’aimerais qu’elle le fasse plus souvent. Je vois très bien que Chris me jette des regards par moments, j'essaye de ne pas les croiser, mais j’ai besoin de lui alors j’attrape mon portable et lui envoie un sms :

	 

	[Il dort, tant mieux, ça me repose !]

	 

	Je le vois lire et sourire à mon message. Il y répond immédiatement.

	 

	[Regarde-moi, profites-en. J’ai besoin de ton regard sur moi.]

	 

	Sa demande me serre le cœur. Je lève les yeux tendrement et les plonge dans les siens. Son regard plein de tendresse me coupe le souffle et la présence de Gabriel en face de moi me rend mal à l’aise. Je tourne la tête face au hublot, totalement perturbée. Mon portable vibre à nouveau.

	 

	Chris [Il dort. Il a dû beaucoup… travailler ! Alors n’aie pas peur.]

	Abby [Travailler ou autre chose, oui. Enfin je ne vais pas le critiquer !]

	Chris [Non ce serait mal venu mdr. Regarde-moi, bébé, s’il te plaît.]

	 

	Il est terrible ! Il ne comprend pas que je me sens mal à l’aise de le regarder avec toute la tendresse que j’ai en moi face à mon mari, même s’il dort. Je replonge mes yeux dans les siens. Nous restons un moment sans bouger. J’ai une envie folle de me blottir dans ses bras. Je lui rends son sourire timidement, mon cœur se gonfle, bat à mille à l’heure, j’ai envie de pleurer, de rire, j’ai chaud et froid en même temps. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Aucun homme ne m’avait mise dans cet état.

	Franck nous sort de notre moment fort en s’asseyant à côté de lui pour discuter et je retourne à mon hublot. Si seulement le comportement de Gabriel pouvait rester comme ça. Peut-être que j’aurais enfin le courage de lui demander de divorcer…

	Je ne dois pas rêver, sa vraie nature va vite revenir après une bonne nuit de sommeil.

	Le calme étrangement bizarre dure jusqu’au soir. Je n’ai jamais vu Gabriel dans cet état. Il est songeur, par moments ses sourcils se froncent, pas un sourire, ni un regard, encore moins une parole. Il me fait peur ! Est-ce le calme avant la tempête ?

	Nous dînons tous les quatre ensemble dans la cuisine. J’évite toujours le regard de Chris. Je suis très mal à l’aise, entre un mari bizarre, un amant aux yeux doux et Franck qui nous regarde suspicieux, le dîner est très lourd.

	Gabriel ne termine même pas son assiette. Il me dépose un léger baiser sur la joue, nous souhaite bonne nuit et part dans notre chambre. Dans quel état va-t-il être lorsque j’irai me coucher ? Que vais-je subir en privé ? Jamais je ne l’ai vu dans cet état et ça m’angoisse.

	Le repas fini, Franck nous laisse seuls. Je ne sais pas comment me comporter avec Chris. Nous sommes chez moi, avec des employés qui traînent dans la maison, Franck qui se doute de quelque chose et un mari avec des sautes d’humeur qui pourrait revenir d’une minute à l’autre fou furieux ou fou amoureux ! Pour le moment nous sommes seuls. Je n’ose toujours pas lui parler, ni le regarder. Je sais très bien que si je le fais je vais succomber et me jeter dans ses bras. J’en meurs d’envie ! Je me lève, bien décidée à ne pas rester dans la même pièce que lui, lui dépose une bise sur la joue et me dirige vers la porte. Sa main s’abat dessus pour ne pas que je l’ouvre, il glisse son corps entre la porte et moi, me relève le menton et nos regards se retrouvent enfin.

	— Ne tentons pas le Diable, Chris. Il a l’air calme ce soir.

	— C’est pour ça que tu vas le retrouver si vite ? me demande-t-il, contrarié.

	— Non c’est pour que les choses ne s’enveniment pas. Tout est calme, j’aimerais que ça reste comme ça pour le moment.

	Son regard se fait plus sombre, je me doutais que la promiscuité serait difficile. Je ne vois pas ses mains attraper mes hanches et me tirer contre lui pour m’embrasser fougueusement. Je suis de retour au paradis. Je me laisse aller dans ses bras et lui rend son baiser avec passion. Pendant quelques secondes j’oublie où je suis, puis j’entends un bruit dans le couloir, j’arrête notre baiser, paniquée. Je pousse violemment Chris sur le côté et sors de la cuisine. Mon cœur bat comme un fou, la peur, plus ce délicieux baiser, je ne tiendrai pas longtemps ! Je cours dans ma chambre sans me retourner. Gabriel dort déjà, je suis soulagée. Je n’ai pas envie de me glisser sous les draps à côté de lui, il me dégoûte, me fait peur, me répugne, même son odeur me dérange. Je m’allonge tout de même, je n’ai pas le choix. Je me colle presque au bord du lit pour ne pas le toucher. J’attrape mon portable et envoie un sms à Chris.

	 

	Abby [Désolée. J’ai eu peur. Peur qu’il nous découvre. J’ai adoré notre baiser. Tu me manques.]

	Chris [Il est où ? Tu me manques aussi.]

	J’aime quand il fait son jaloux.

	Abby [À l’autre bout du lit, il dort. C’est trop calme. Ça me fait peur.]

	Chris [Tu as peur de tout.]

	Abby [Quand il est là, oui. Quand je suis dans tes bras, non. Toutes mes peurs s’en vont.]

	 

	Ça y est, les larmes me montent à nouveau, c’est pénible d’être sensible à tout. Ce soir des sentiments contradictoires jouent avec mes émotions, c’est très difficile à supporter. Je suis dans un lit avec un homme que je déteste de plus en plus. L’homme avec qui je rêve de passer la nuit est juste au-dessus de moi, seul en train de m’écrire des sms et je meurs d’envie de le rejoindre. Il ne répond pas à mon dernier message, ça me contrarie. Je pose mon portable, ferme les yeux et essaye de ne penser à rien.

	Plus facile à dire qu’à faire !
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Chapitre 7

	 

	Abby

	 

	 

	Cela fait maintenant deux jours que Gabriel est dans le même état. Je devrais m’en inquiéter mais sincèrement ça me soulage. Il part de bonne heure le matin et rentre tard le soir, se couchant presque immédiatement. Ce qui me laisse tout le temps de m’adonner à mon occupation favorite au premier étage, passer la journée au lit avec Chris. Deux jours de délice, de tendresse, de volupté et d’amour. Des journées comme jamais j’en avais passées avec un homme et qui me font un bien fou. J’ai l’impression de vivre un rêve éveillé grâce à lui. Il est tout en attention, douceur, tout ce que je n’ai plus avec Gabriel depuis très longtemps. Je ne peux plus me voiler la face, je suis complètement amoureuse de mon Ange. Lorsque nous ne sommes pas ensemble un vide se fait au niveau du cœur, un manque terrible. J’ai besoin de lui à chaque instant de ma vie, il m’est devenu essentiel. J’aimerais lui avouer mes sentiments, mais je ne sais pas quels sont les siens, même si j’ai compris qu’il tenait à moi. Je ne veux pas l’effrayer et le perdre à cause de quelques petits mots très forts.

	Le troisième jour en fin de journée, je me rhabille et m’apprête à quitter la chambre de Chris un grand sourire aux lèvres. Les siennes sont pincées, il s’approche de moi, le regard bas.

	— C’est toi qui n’oses plus me regarder maintenant ? Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

	— Quitte-le.

	— Quoi ? Mais Chris tu sais bien que j…

	— Quitte-le ou c’est moi qui pars, me coupe-t-il sèchement. On ne pourra pas vivre éternellement comme ça et lui ne sera pas tout le temps aussi calme.

	Mon souffle se coupe net. Il me fait du chantage pour que je sois complètement à lui. J’apprécie mais ça m’agace, il sait que je n’en suis pas capable.

	— Je ne sais pas comment faire pour le quitter, tu le sais très bien. Même si j’arrive à lui dire quelque chose ça va mal finir pour moi.

	— Tu sais très bien que je serai là pour toi. Qu’il n’essaye même plus de te toucher, sinon je m’en occupe. Abby, me dit-il plus calmement. Je ne veux plus te partager, je te veux pour moi seul. Te savoir tous les soirs avec lui dans le même lit me rend dingue. Hier soir j’étais à deux doigts de venir te chercher, je ne voulais pas qu’il te touche pour te faire du bien ou du mal.

	— Je n’y arriverai jamais, j’ai trop peur de lui.

	— Tu n’es pas prête à faire un effort pour nous ? Tu aimes ce que nous vivons en ce moment ?

	— Oui et non, je ne sais pas, Chris. Je suis bien avec toi tu le sais, mais lui c’est mon mari, il…

	Son regard se fait plus froid, plus sévère, limite inquiétant. Je sais qu’il est surtout contrarié et sûrement triste de ma réaction.

	— Oui je sais, il t’a sortie de ton ancienne vie mais moi aussi je te sors petit à petit de ton enfer. Lui tu l’as suivi tout de suite, pour moi tu ne veux faire aucun effort ! s’énerve-t-il à nouveau.

	— Ne dis pas ça, ce n’est pas vrai. Je ne sais pas comment m’y prendre, j’ai peur tu le sais très bien.

	— Je croyais que tu ne l’aimais plus alors à quoi bon rester avec lui ?

	Il est de plus en plus froid dans sa façon de me parler, son corps est tendu et il n’ose plus me regarder en face. Notre situation est devenue intenable, je m’en rends bien compte. Quelque chose de fort se passe entre nous et il ne veut pas me partager. J’aimerais être forte et tout envoyer promener pour partir avec lui, j’ai compris qu’il était quelqu’un de bien. Malheureusement je suis trop faible et peureuse face à mon cauchemar de mari. Je n’ai pas la force de me battre contre lui, même pour un ange comme Chris.

	— Je ne l’aime plus c’est clair, il me dégoûte. J’ai du mal à dormir dans le même lit que lui, à être dans la même pièce que lui. Mais c’est mon mari !

	— Et moi je suis quoi pour toi ? Un amant pour te passer le temps ?

	— NON, Chris ! crié-je, choquée par sa question. Non mon Ange, toi tu es l’homme qui me fait voir le bout du tunnel, l’homme qui m’a fait comprendre que le bonheur et la tendresse dans un couple peuvent exister. Tu es l’homme que… 

	Je n’arrive pas à finir ma phrase. Je ne sais pas si c’est le bon moment pour lui avouer mes sentiments.

	— Je vais te poser la question plus clairement, Abby. Lequel veux-tu ?

	Ma gorge se serre, les larmes montent, je suis perdue. Je le veux lui et toute sa tendresse, je ne veux plus de la souffrance et de la douleur. Après avoir goûté à ce bonheur comment je peux encore être coincée et ne pas prendre mon courage à deux mains ?

	— Je te veux, toi.

	— Alors quitte-le.

	— Je ne peux pas, tu ne comprends pas. Je dois rester avec lui, je….

	— Alors pour le moment, toi et moi, c’est terminé.

	Mon coeur cesse de battre, je ne m’imagine pas un seul instant sans Chris dans ma vie, il m’est devenu indispensable. Je sais que je suis compliquée, que rien n’est simple, que je suis faible face au Diable. J’aimerais être plus sûre de moi et tout envoyer promener pour lui.

	— Non, Chris, ce n’est pas possible, ne me fait pas ça, s’il te plaît.

	— Je suis désolé de te faire du mal, mais tu m’en fais également. Je ne te partage pas, c’est impossible, tu n’es pas une histoire de passage pour moi.

	— Pour moi non plus, laisse-moi un peu de temps, ne m’abandonne pas, Chris. Ne me laisse pas. Grâce à toi je suis heureuse, ne me rends pas malheureuse.

	— Ne sois pas égoïste, Abby. Je te rends heureuse mais t’es tu demandée si moi je l’étais ? Non !

	Je me jette dans ses bras en pleurant et le suppliant encore. Je suis totalement perdue dans ma vie.

	— Mon Ange, je ne veux pas te faire de mal, mais j’ai peur de lui. Je ne sais pas comment m’y prendre. Je n’arrête pas d’y penser. Ne me laisse pas, ne me fais pas ça.

	— Tu ne me laisses pas le choix, je suis désolé, me répond-il en me décollant de lui et en m’ouvrant la porte pour que je sorte de sa chambre et peut-être même de sa vie.

	Je reste un moment dans le couloir, complètement prostrée. Comment vais-je continuer à supporter mon existence sans lui ? C’est impossible, je l’aime beaucoup trop, j’ai trop besoin de lui. Sans lui ma vie redeviendra morne, sans avenir et surtout un enfer.

	Je cours jusqu’à la cuisine, je viens d’entendre la porte d’entrée s’ouvrir. Je descends les marches en quatrième vitesse tout en m’essuyant les yeux. Gabriel entre au moment où j’arrive dans le couloir. Sa tête ne me dit rien qui vaille. Il a les yeux injectés de sang, sa mâchoire est serrée et sa bouche pincée. Je crois que je vais avoir le droit à ma deuxième galère de la journée.

	— Espèce de salope, tu me pourris vraiment la vie !

	Voilà ça recommence, je n’avais pas tremblé depuis un moment. En moins de cinq minutes mon cœur a cessé de battre à cause des deux hommes de ma vie. Il s’approche en furie pour me gifler avec une force dont il n’avait pas fait preuve depuis un moment, m’envoyant contre le mur. J’évite de crier pour ne pas l’exciter encore plus. Je suis de retour dans mon enfer, dur retour à la réalité !

	— Qu’est-ce que tu fous pendant que je ne suis pas là hein ? Tu descends faire le trottoir comme la pute que tu es ?

	Il se colle contre moi, son haleine pue le whisky. Il attrape mon sexe à pleine main par-dessus mon pantalon et me regarde de son air de fou.

	— Je te préviens que s’il sert à un autre que moi je te tuerai. Tu m’entends ? Je te tu…

	— Monsieur Greimane, lâchez-la immédiatement.

	Je tourne la tête pour voir Chris arriver avec Franck. Tous les deux prennent Gabriel par un bras pour qu’il me lâche. Il ne se débat même pas, lâche comme il est face aux hommes. Pendant qu’ils l’emmènent dans notre chambre, je m’écroule au sol et pleure toutes les larmes de mon corps. Je ne veux plus de lui dans ma vie, je ne veux plus rien lui devoir. L’enfer est encore trop bien pour ce qu’il me fait vivre. Je veux de l’amour, de la tendresse, je veux Chris. Comment faire pour me débarrasser de mon mari sans qu’il le prenne mal ? Je crois que c’est impossible, je serai toujours sa prisonnière et Chris ne me reviendra jamais. 

	Triste à mourir, je me lève, sors de l’appartement et cours comme une folle dans la rue. Je ne sais pas où je vais, mais je veux m’éloigner de mon Diable et de mon Ange, qui viennent l’un comme l’autre, en moins d’une heure, de me faire comprendre que je détestais ma vie.

	J’ai besoin de parler à quelqu’un. Chris ne veut plus de moi pour le moment, je me demande si Roxanne m’écouterait. Je fonce dans un taxi pendant que mon portable n’arrête pas de sonner. Chris, Franck et même Gabriel !

	Qu’ils me foutent tous la paix !

	Les appels s’arrêtent, mais je reçois un sms de Chris qui me bouleverse.

	 

	[Fais pas de connerie, Abby, je ne m’en remettrais jamais.]

	 

	Je meurs d’envie de lui répondre mais j’ai besoin de temps pour réfléchir, pour comprendre, pour savoir ce que je veux faire de ma vie...

	 

	***

	 

	Je prends une grande inspiration avant de sonner chez Roxanne. J’ai un peu peur de sa réaction en me voyant seule. Elle m’ouvre et pour une fois elle est presque habillée, tanga et t-shirt marcel ! Je lui souris timidement sous son regard étonné, elle pose ses poings sur ses hanches et fait une grimace avec sa bouche. Elle est vraiment spéciale cette fille, excentrique, franche, mais je me dis qu’elle pourra me remuer, m’aider peut-être à m’en sortir.

	— Où est mon Chris ? demande-t-elle de sa voix grave qui m’intimide.

	— Chez moi.

	— Et toi tu es ici, seule, chez lui ?

	— Oui. J’ai besoin de parler à quelqu’un, je ne sais plus où j’en suis.

	Elle me laisse entrer, me propose de nous asseoir sur le canapé et me dévisage en secouant la tête. Elle m’impressionne toujours autant. Est-ce que ce sont ses tatouages ? Sa gouaille ? Son air rebelle ? Je ne saurais dire mais elle m’intimide et en même temps je sais que je peux avoir confiance en elle. Elle sera franche et vraie.

	— Alors ? Qu’est-ce qui se passe maintenant ? Est-ce que je vais enfin récupérer Chris ?

	Je baisse les yeux, gênée par sa question et légèrement jalouse également.

	— Je crois que oui, bientôt même.

	— Tant mieux, il me manque. Ça fait trop longtemps que je n’ai pas touché son corps de rêve. Ses yeux mouill…

	— C’est bon, j’ai compris ton petit jeu pour me rendre jalouse. Tu as gagné, ça me fait mal, alors arrête s’il te plaît.

	— Ça te fait mal hein ? Donc mon SMS de l’autre jour a également fonctionné ?

	— Oui très bien même, merci.

	— Alors dis-moi ce qu’il se passe ? C’est ton mari encore une fois ?

	— Encore et toujours.

	— Quitte-le !

	— Vous vous êtes donné le mot ou quoi ?

	— Chris te l’a enfin demandé ? Ce n’est pas trop tôt. Il aurait dû le faire dès le début.

	— Ça n’aurait rien changé. Je n’y arrive pas.

	— Il faut choisir, ma belle. Un, pas deux à la fois. Surtout connaissant Chris, il n’est pas vraiment partageur.

	— J’avais compris, oui. Mais je ne sais pas comment faire pour quitter mon mari. Si je lui demande le divorce il va me frapper, j’en suis sûre et ça ne changera rien. On n’avancera pas.

	— Tu as un garde du corps, non ? Garde très rapprochée si j’ai bien compris. Il sera là pour t’aider.

	— Et il perdra son boulot.

	— Oui mais il gagnera autre chose non ?

	— Je n’aurai jamais le courage de demander le divorce à Gabriel, j’ai trop peur de lui.

	— Donc tu abandonnes. OK très bien, laisse tomber. Reste avec ton super mari qui te rend si heureuse, tu as raison. Chris n’est rien, c’est juste un petit garde du corps merdique sans fric, sans importance, ce…

	— Je ne te permets pas de parler de Chris de cette façon, Roxanne ! m’énervé-je enfin. Il n’est rien de ce que tu dis. Mon mari est le diable en personne.

	— Oui et Chris ton Ange, je sais.

	— Comment le sais-tu ?

	— Il me raconte tout. On ne fait pas que baiser ensemble. Nous sommes aussi des confidents l’un pour l’autre, depuis toujours. Écoute, Abby, je vais parler franchement.

	Je rigole en levant les yeux au ciel.

	— Tu as déjà été autre chose qu’honnête avec moi ?

	— J’y vais doucement avec toi mais je reste honnête, toujours, je suis comme ça.

	— J’apprécie beaucoup, c’est pour ça que je suis là.

	— OK alors je vais être cash. Es-tu amoureuse de ton mari ?

	— Non plus du tout.

	— OK donc pourquoi reste-tu avec un connard comme lui ? Il te bousille la vie et te rend malheureuse.

	— Je sais tout ça, tu as raison. Le problème c’est comment le quitter sans qu’il s’en prenne à moi ?

	— OK alors deuxième question, quels sont tes sentiments pour Chris ? Je veux que tu sois honnête avec moi.

	— Je crois bien que je l’aime, lui avoué-je timidement en baissant les yeux sur mes mains.

	Elle me regarde en souriant malicieusement.

	— Je m’en doutais, vous êtes fous amoureux l’un de l’autre. C’est trop mignon.

	— Quoi ? Comment ça l’un de l’autre ?

	— Oh ! Tu n’es pas au courant ? Non bien sûr, parce qu’il t’a demandé de choisir entre lui et ton mari. Il n’a pas voulu te dire qu’il était complètement fou amoureux de toi, pas deux choses à la fois. Sacré Chris.

	Je la regarde, médusée. J’aurais préféré l’entendre de la bouche de Chris mais ce qu’elle vient de me révéler me laisse sans voix. Une impression de légèreté flotte en moi. Je me doutais que nos sentiments étaient forts et réciproques, mais je ne pensais pas qu’il était amoureux de moi. Enfin pour être honnête, j’espérais qu’il le soit mais je n’avais pas de confirmation de sa part.

	 

	***

	 

	Roxanne me propose de rester dormir chez elle, de souffler et de réfléchir à mes priorités futures. Ma première priorité en rentrant dans cette chambre est de faire abstraction à l’odeur qui y règne et qui me fait monter les larmes aux yeux. L’odeur merveilleuse et ensorcelante de Chris me transporte vers nos journées délicieuses. Cette odeur de musc me rassure, me donne confiance, me fait également regretter de ne pas avoir plus confiance en moi. J’aimerais être comme Roxanne, avoir son culot et son aisance. J’irais tout droit voir Gabriel et lui lâcherais tout ce que j’ai sur le cœur puis je le quitterais pour l’homme dont je suis réellement amoureuse et qui sait mieux que personne me rendre heureuse.

	M’endormir est difficile. Je tourne et retourne dans ma tête un moyen de pouvoir quitter Gabriel, sans succès. À part le mettre devant le fait accompli mais encore une fois cela me retombera dessus. Même si Chris m’a promis de toujours être là pour me défendre, si Gabriel commence alors que nous sommes seuls, le mal sera fait.

	Que fera Gabriel sans moi ? Lui qui me répète à longueur de temps que je suis tout pour lui, que jamais personne ne pourra me remplacer.

	À part ses maîtresses bien sûr…

	Il en a tellement fait pour moi. Il m’a donné un toit, une famille, de l’espoir et même un avenir. Alors que je pensais finir ma vie sur le trottoir ou droguée comme les gens que je fréquentais à l’époque. Est-ce que j’ai le droit de le décevoir après tout ça ?

	Je m’endors avec le doute en moi. Jamais je n’ai eu de décision si difficile à prendre. En fait jamais je n’ai eu de décision à prendre, Gabriel s’occupait de tout. Je me laissais guider dans cette vie qu’il me fabriquait. J’obéissais comme une bonne petite femme soumise.

	Idiote, oui !

	Je me réveille de bonne heure, l’esprit encore plein de doutes. J’entends Roxanne s’affairer dans la cuisine. Je la rejoins, elle est nue, totalement nue ! Et divinement belle dans son genre. Pourquoi Chris ne reste-t-il pas avec elle ? C’est une fille bien.

	— À quoi tu penses en me reluquant comme ça ? demande-t-elle, sa poitrine sous mes yeux.

	Je ne peux m’empêcher de sourire par la situation si étrange.

	— Je me demandais pourquoi Chris ne reste pas avec toi ?

	— Parce que je ne suis pas amoureuse de lui, moi ! Il me fait juste du bien et réciproquement. Sauf depuis qu’il t’a rencontrée, là il ne me fait plus rien. De toute façon, je ne suis pas son genre. Il aime la tendresse, ce gros dur, et moi pas. Je sais qu’il apprécie à moitié de coucher avec moi.

	Mon nez se retrousse et ma bouche se tord en grimace en imaginant cette femme nue devant moi en train de faire l’amour avec Chris.

	— Pourquoi me demandes-tu ça ? Tu as des doutes sur ses sentiments ?

	— Officiellement je ne les connais pas, je te rappelle.

	— Arrête de te foutre de moi. Tu devais bien les deviner, non ? Depuis le départ je vois comment il te regarde, c’est clair et net entre vous. Tu as succombé à ses yeux mouille-culottes, toi aussi ! Tu sais qu’ils ne les partagent pas avec beaucoup de femmes.

	— Pour le moment il ne veut plus les partager avec moi.

	— À toi d’arranger ça. Il te veut, ne le laisse pas partir.

	— Plus facile à dire qu’à faire.

	— Bon allez, je saute dans des fringues et je vais bosser. Je ne suis pas riche moi, minaude-t-elle en partant vers sa chambre et en m’envoyant un clin d’œil.

	— Ça te dérange si je viens avec toi ?

	— Quoi ? Où ça ? demande-t-elle, les yeux ronds de surprise, ce qui nous fait rire.

	— À ta boutique, Roxanne, pas ailleurs !

	— Tu devrais plutôt rentrer chez toi. Plusieurs personnes t’attendent ou te cherchent.

	— Mon mari je m’en fous et je suis sûre que tu as envoyé un message à Chris pour lui dire que j’étais chez toi.

	— T’es une maligne toi, hein ? Bien sûr que je lui ai dit, on ne se cache rien. Il était inquiet pour toi, il avait peur que tu fasses une bêtise. OK allez, viens avec moi si tu veux, ça te changera les idées. Mais envoie un sms à Chris pour le prévenir, même s’il te fait croire qu’il ne veut plus de toi, il n’attend que ça !

	Je la remercie et la regarde partir en remuant des fesses vers sa chambre.

	Cette fille est dingue ! Mais je l’aime beaucoup.

	Même si je suis en colère contre Chris, j’écoute le conseil de Roxanne.

	 

	[Comme tu le sais je suis avec Roxanne. Je passe la journée avec elle.]

	 

	Bref et concis, je n’ai rien d’autre à lui dire pour le moment. Sa réponse se fait rapide, à croire qu’il n’attendait que mon message.

	 

	Chris [Pour quoi faire ? Rentre, Abby.]

	Abby [Non, mon mari s’en fout de moi. Je passe la journée à la boutique avec Roxanne.]

	Chris [Il n’y a pas que ton mari. Lui est parti depuis un moment.]

	Abby [Tant mieux ! Tu as ta journée du coup. Profites-en.]

	Chris [Profiter de quoi ?]

	Abby [C’est toi qui vois, ça ne me regarde pas.]

	Chris [Putain Abby arrête, rentre s’il te plaît.]

	Abby [Non je suis bien ici. Je suis libre. Pas autant que ta colocataire, qui est en manque de toi d’ailleurs. Maintenant que tu es célibataire tu vas pouvoir la combler…]

	Chris [Pourquoi pas, au moins je n’attends rien d’elle !]

	 

	Je le cherche, malheureusement je l’ai trouvé et sa réponse me fait mal, mes larmes coulent juste au moment où Roxanne arrive.

	— Qu’est-ce qu’il y a encore ? soupire-t-elle. Ça t’arrive d’arrêter de pleurer ?

	Elle prend mon portable, lit les derniers messages et en tape un. Je la regarde faire médusée.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	— J’ai écrit un message à Chris. Lis-le.

	 

	[Rejoins nous, l’arrière-boutique est confortable. Tu me manques.]

	 

	— Pourquoi lui as-tu envoyé ça ? Il saura que ce n’est pas moi qui l’ai écrit. Je ne prends jamais les devants.

	— Eh bien pour une fois, tu le fais. Tu meurs d’envie d’être dans ses bras, non ? Alors voilà, il va nous rejoindre. Il connaît bien l’arrière-boutique, il va apprécier.

	— Tu es écœurante, Roxanne. Tu crois que je vais m’envoyer en l’air là où vous aussi vous l’avez fait ?

	— Arrête de jouer ta coincée. Tu es folle de lui, il te manque, il va te rejoindre, vous vous enverrez en l’air et tout recommencera. Vous êtes amoureux putain, Abby ! Alors bouge-toi ! Fais ce qu’il faut pour le récupérer. La vie est trop courte, profite du bonheur que tu as avec lui et envoie chier ton connard de mari une bonne fois pour toutes.

	 

	***

	 

	Dans le métro qui nous emmène à la boutique de Roxanne, dans le quartier de République, elle n’arrête pas de parler, une vraie pipelette. Elle veut absolument que je quitte mon « enculé de bon à rien de mari ». Que je rende heureux Chris qui le mérite. Elle est prête à cohabiter avec nous deux si jamais je me décide à partir de chez moi. 

	Elle se prend pour ma mère ou quoi ?

	Elle ne me comprend pas. Si un homme l’avait traitée comme Gabriel le fait avec moi, elle lui aurait rendu coup pour coup. Elle veut d’ailleurs que je le fasse la prochaine fois.

	Elle rêve !

	D’après elle, une fille bien comme moi n’a pas le droit d’être malheureuse. C’est pour ça que je dois absolument récupérer Chris, pour être enfin heureuse. Même si ça la « gonfle » de savoir qu’il ne lui fera plus rien.

	Je l’écoute pendant vingt-cinq minutes, un sourire aux lèvres. J’adore sa fougue, son intérêt pour moi et ses expressions vulgaires.

	Sa boutique est comme elle : rétro. Un vieux Juke Box, des enseignes lumineuses de publicités américaines, des photos de pin-up qui lui ressemblent. J’adore l’ambiance. Sur les murs des dizaines et des dizaines de photos de tatouages en tous genres que je regarde, admirative. Il y a vraiment de magnifiques dessins. Elle est réellement douée, une vraie artiste.

	— Ça te plaît on dirait ?

	— Oui beaucoup. Je me disais que tu n’avais rien à envier aux grands dessinateurs. Tu es une véritable artiste.

	— C’est très gentil de ta part, me remercie-t-elle, légèrement gênée.

	Étrange de sa part ! Elle n’aime pas les compliments ?

	— Tu en veux un ?

	— Quoi ? Non, tu es folle ! Gabriel me tuerait.

	— On s’en fout de Gabriel. C’est ton corps, si tu en as envie, toi seule peux prendre la décision. Et si ça ne lui plaît pas à ton mari, qu’il te quitte. On n’attend que ça !

	— On ? m’étonné-je en riant.

	— Oui, moi aussi ça me met la rate au court bouillon de te savoir avec ce type.

	— Merci, Roxanne, c’est très gentil.

	— Oui bref pas d’effusion de sentiments, c’est pas mon truc. Bon tu veux un tattoo ou pas ? J’ai du temps avant mon premier rendez-vous, si tu veux.

	— Mais… je ne sais pas… En plus ça doit être douloureux. Non ?

	— À côté de ce que te fait subir ton mari, ce n’est rien du tout. Crois-moi.

	— Et tu crois que ça plairait à…

	J’hésite, mais elle comprend tout de suite, elle sourit en secouant la tête.

	— Quand vas-tu te demander si ça te plaît à toi ? Si tu en as envie fais-le. Chris est fou de toi avec ou sans, ça ne changera rien. Et puis il serait mal placé de dire quelque chose. Il n’est pas vierge de ce côté-là. De l’autre non plus d’ailleurs, plaisant-elle.

	— Tu es obsédée ce n’est pas possible ! rigolé-je avec elle.

	— C’est vrai, je ne m’en cache pas. Mais qui n’aime pas ça ? Ne me dis pas que vous restez à vous regarder dans le blanc des yeux avec Chris.

	Je rougis mal à l’aise et me tourne vers un catalogue de dessins pour éviter son regard.

	— Fais pas ta prude, Abby. Y’a rien de honteux, au contraire. Surtout quand c’est réciproque et beau. Pourquoi m’as-tu dit tout à l’heure que tu ne prenais jamais les devants ? C’est vrai, même avec Chris ?

	— Des fois j’essaye, avoué-je, les yeux toujours sur le catalogue.

	— Abby, regarde-moi, s’il te plaît.

	Mal à l’aise, je soulève les yeux en me sentant rougir.

	— Tu laisses toujours les hommes prendre les devants ?

	— Depuis Gabriel, oui.

	— Il t’a bloquée à ce point pour que tu aies honte de tes envies ? Putain mais Abby, qu’est-ce que tu fous avec lui, casse-toi merde ! Tu es une belle femme, n’aie pas honte de toi, de ton corps ou de tes envies. Attends, qui te blâmerait d’avoir envie de Chris ? Sûrement pas moi. Alors saute-lui dessus et lâche-toi, vis tes envies.

	Elle a tellement raison sur tout ce qu’elle vient de me dire ! J’aimerais me libérer, j’aimerais vivre mes envies et Dieu sait que j’en ai envers Chris.

	Mes yeux tombent sur un dessin qui me fait tilt, alors que sincèrement je regardais plus les images pour ne pas croiser les yeux de Roxanne.

	Un signe de l’infini très fin avec une plume d’un côté et le mot « Free » écrit de l’autre côté de la boucle. Ce dessin me bouleverse. Je vois ma vie avec Chris dans ce tatouage. La plume comme celles qu’il a sur le corps et qui m’attirent depuis le début. « Free » pour la liberté qu’il me propose et l’infini comme le temps que j’aimerais passer avec lui.

	— Tu as vu un fantôme ou quoi ? me demande Roxanne en regardant le dessin.

	— Fais-moi ce dessin-là, s’il te plaît.

	— Tu es sûre de toi ?

	— Oui complètement.

	— OK et on le fait où ?

	Je la regarde, intriguée. Elle rigole de bon cœur, se moquant de moi.

	— Tu croyais que j’allais t’imprimer la photo pour la mettre dans un cadre ? rigole-t-elle de plus belle.

	Je me joins à elle, mon ignorance m’amuse également. Encore une décision à prendre, l’un des rares que je prends seule, mais ça me met du baume au cœur. J’ai l’impression de commencer à prendre ma vie en main.

	— J’hésite, dis-je enfin, doucement.

	— Il est pour qui ce dessin ? Même si je m’en doute un peu. Il représente quoi pour toi ?

	Je la regarde enfin, elle me sourit gentiment en attendant ma réponse qui tarde à venir.

	— Pour ce qu’il représente dans ma vie.

	— Chris ?

	— Oui bien sûr, pas pour Gabriel !

	— Je suis OK pour la plume et le mot « Free » mais pourquoi l’infini ?

	— Pour les sentiments que je lui porte et pour le nombre de jours que j’aimerais vivre avec lui.

	— Waouh tu es sacrément amoureuse toi dis-moi ! Il est chanceux mon petit Chris de t’avoir trouvée. Il le sait tout ça ?

	— Non et j’aimerais que ça reste entre nous. Je lui dirai quand je m’en sentirai prête.

	— OK, ne t’inquiète pas. Ça ne me dit pas où on le met ce dessin d’amour.

	— J’aimerais un endroit que lui seul pourra voir.

	— J’ai bien quelques idées mais elles ne vont pas te plaire !

	— Arrête tes cochonneries,, Roxanne. Je ne suis pas si libérée que toi. Non je pensais plutôt sous la poitrine au niveau du cœur.

	— Et c’est moi la cochonne ?

	— Où est le mal ?

	— Nulle part, mais il le verra quand ? Pas quand tu seras habillée mais seulement quand tu seras nue et que vous ferez des choses… comment dire… pour ne pas te choquer, euh... coquine.

	— Pour le moment il ne le verra pas puisqu’il ne veut plus de moi !

	— Ne recommence pas à chouiner. La balle est dans ton camp. Tu veux qu’il soit à toi alors fais ce qu’il faut. Et enlève ton t-shirt et ton soutif pour que je commence, m’ordonne-t-elle en me montrant le fauteuil dans lequel je dois m’installer.

	J’appréhende un peu mais je me fais plaisir, j’ai toujours voulu en avoir un, avant Gabriel. D’ailleurs comment va-t-il le prendre ? Mal j’en suis sûre, l’idée ne vient pas de lui. Je m’en fiche, j’ai envie et besoin de cette folie.

	La douleur est supportable, Roxanne a raison. À côté des mains de Gabriel, c’est doux ! Je me décontracte pendant qu’elle s’applique sans parler. La sonnette de la porte du magasin me fait sursauter et ronchonner Roxanne.

	— Putain, Roxy, tu fais quoi là ?

	Nous sursautons toutes les deux en entendant Chris hurler. Il est devant nous, les yeux exorbités et les poings sur les hanches. Instinctivement je cache mes seins et me mets à trembler devant sa colère.

	— Tu es dingue d’hurler comme ça ! Qu’est-ce qui te prend ?

	— C’est à toi que je demande ça ? Qu’est-ce que tu fais sur Abby ?

	— Rien qu’elle n’ait refusé.

	Il me regarde, me voit trembler et s’approche de moi pour me prendre la main.

	— Désolé d’avoir crié mais vous faites quoi toutes les deux au juste ?

	— Un poker, Chris. Abby a déjà perdu plusieurs parties, c’est pour ça qu’elle est à moitié nue. T’es con des fois je te jure, toi alors ! rouspète-t-elle.

	Il plonge son regard dans le mien et me serre plus fort la main.

	— Abby, tu es sérieuse ? Tu te fais tatouer ?

	— Non, Roxanne vient de te le dire, on fait un poker mais je suis nulle.

	Je regarde Roxanne qui me fait un clin d’œil puis je lève les yeux sur Chris qui sourit et secoue la tête.

	— Vous avez décidé d’être contre moi les filles aujourd’hui ?

	— Oui c’est une journée filles, désolée pour toi. Roxanne et moi avions prévu pleins de choses.

	— OK, je vous laisse alors si tout est normal.

	Je resserre ma main dans la sienne, sans un mot. Il me sourit tendrement et revient vers moi. Roxanne recommence son travail sur ma peau pendant que Chris se penche pour voir le motif.

	— C’est très joli. Mais pourquoi, Abby ?

	— Parce que j’en ai toujours eu envie et que je voulais me faire plaisir.

	— Tu as pensé à ton mari ?

	— Oui bien sûr et je m’en fous.

	— Tu t’en fous qu’il puisse voir ton tatouage ? Tu te rebellerais contre ça mais pas pour le quitter ?

	Roxanne soulève la tête et lui jette un regard noir.

	— Laisse-lui du temps.

	Je ravale ma salive et lui réponds :

	— C’est un premier pas vers ma liberté. J’ai pris une décision seule. Ça fait dix ans que ça ne m’était pas arrivé. J’en suis très heureuse.

	— Si ça peut t’amener à le quitter...

	— Je l’espère mon an… Chris. Sincèrement.

	Nous nous regardons un moment sans rien dire. J’aimerais qu’il se penche et qu’il m’embrasse, j’en meurs d’envie.

	— Pourquoi ce motif ?

	— Tu le sauras un jour, promis.

	— Et ce jour-là tu lui demanderas de t’épouser, nous sort Roxanne, toujours la tête sur mon corps.

	Nous la laissons finir son travail. Chris s’assoit à côté de moi, toujours sa main dans la mienne, ça me réchauffe le cœur.

	Le travail fini, je la remercie et lui demande si je lui dois quelque chose.

	— Je ne veux pas d’argent. Je le fais parce que je t’aime bien. En échange je voudrais que tu fasses un effort pour quitter ton mari. Il te rend malheureuse et je n’aime pas voir mes copines dans cet état.

	Je sais qu’elle n’aime pas les effusions de sentiments mais ce qu’elle vient de me dire me touche profondément. Alors je me jette dans ses bras et la serre très fort contre moi. Oubliant que je suis à moitié nue.

	— Quand je vous dis que je suis de trop, nous sort un Chris passablement jaloux.

	— Et encore tu ne sais pas tout, Chris. Abby et moi avons passé la nuit ensemble. Je te comprends mieux maintenant.

	Son regard devient furieux, il se tourne et part rapidement dans la petite pièce du fond en claquant la porte.

	Roxanne soulève les épaules et me fait signe de le rejoindre. Encore une fois elle l’a fait exprès pour que nous nous retrouvions seuls. Je l’aime de plus en plus cette fille.

	Lorsque je rentre dans la pièce en me cachant les seins de mes mains, il est assis sur un canapé, les coudes sur ses genoux, et la tête dans les mains. Il a les yeux fermés mais les ouvre lorsque je ferme la porte.

	— Pourquoi te caches-tu ? Ça ne te gênait pas d’avoir les seins collés à Roxy et devant moi tu as honte ? C’est toujours agréable.

	Il se lève, les yeux froncés, s’approche de moi et me prend par le bras.

	— Qu’est-ce que vous avez fait cette nuit Roxanne et toi ?

	— Quoi ? C’est quoi cette question ?

	— Ce qu’elle vient de me dire là à l’instant sur elle et toi ? Vous avez couché ensemble ?

	— Mais tu es dingue ou quoi ? Coucher avec une femme, mais ça ne va pas non ? J’ai dormi dans ton lit cette nuit. Seule, dis-je en me calmant. Enfin avec… (Il me regarde et attend ma réponse très en colère.) Pas vraiment seule, dis-je en faisant durer le suspense. J’étais avec la plus merveilleuse odeur que je connaisse. (Il se détend, un sourire apparaît même légèrement sur sa bouche qui m’attire follement.) Elle m’a fait beaucoup de bien. Elle, mais pas Roxanne. Pourquoi es-tu jaloux ? Je croyais que tu ne voulais plus de moi.

	— Je n’ai jamais dit que je ne voulais plus de toi, je t’ai dit que je ne voulais pas te partager. Et pour information, oui je suis jaloux, de ton mari et de Roxanne parce qu’elle aime autant les hommes que les femmes et j’ai cru qu’elle t’avait embobinée. Je la connais, elle est très forte à ce petit jeu.

	— C’est vrai que son tatouage en marguerite et son piercing placés à ces endroits si coquins auraient pu m’attirer. 

	Son regard se refait noir mais il reste silencieux, attendant la suite. 

	— Heureusement qu’elle était là pour moi, puisque toi comme Gabriel m’avez fait beaucoup de mal hier soir.

	Son poing s’abat au-dessus de ma tête contre le mur. Je me recroqueville en criant un « non » de supplique.

	— Putain Abby, comment sais-tu pour ce tatouage sur le sexe de Roxy ?

	Roxanne rentre au même moment, me regardant et secouant la tête en posant son regard furieux sur Chris.

	— Qu’est-ce que tu lui as fait ?

	— Et toi ? Comment sait-elle pour ton piercing sur le clitoris et ta marguerite, tu peux me dire ?

	— Bien sûr je peux te le dire. J’ai déjeuné nue comme bien souvent. Sa présence ne m’a pas gênée, bien au contraire. Si elle n’avait pas été si désespérément amoureuse de toi je l’aurais draguée avec plaisir. Mais j’ai été très sage alors que je ne peux pas en dire autant de toi. Pourquoi lui faire peur ? Elle n’a pas assez de son mari ? Aide-la au lieu de l’abandonner. Et laissez-moi bosser dans la tranquillité, grogne-t-elle en sortant et claquant la porte.

	Il me prend dans ses bras mais sa colère m’a fait peur. J’en ai assez chez moi, si lui aussi s’y met nous n’y arriverons jamais ensemble. Alors je le repousse, sors de la pièce, dépose une bise sur la joue de Roxanne en la remerciant pour tout et sors de sa boutique pour prendre le métro direction la maison.

	 

	***

	 

	La journée n’a pas fini d’être désagréable. Gabriel rentre en même temps que moi. Encore une fois il ne me demande pas où j’étais et pas d’excuses pour son comportement de la veille au soir. Au contraire, il me sourit et dans le couloir me colle contre le mur pour m’embrasser. J’ai beaucoup de mal à avoir la même fougue que lui. Son odeur, sa présence, ses mains, tout me dégoûte. Mais si je me refuse à lui j’en subirai les conséquences, alors je me laisse faire en évitant de faire une grimace de dégoût. J’espère seulement qu’il ne verra pas tout de suite mon tatouage.

	— J’ai envie de faire l’amour, me dit-il sans aucun sentiment dans la voix.

	Il me prend par la main et m’entraîne dans la chambre au moment où Chris ouvre la porte d’entrée. Il nous regarde, étonné, rentrer dans notre chambre. Je lui envoie un regard suppliant, j’aimerais qu’il intervienne, qu’il détourne l’attention de Gabriel pour ne pas avoir à supporter un corps à corps avec mon mari.

	Gabriel me pousse sur le lit, m’enlève mon pantalon et ma culotte et sans un mot s’enfonce en moi. Pas un baiser, pas un mot tendre, pas de préliminaire. Non, juste une baise furieuse. Il a envie de tirer un coup, alors il se sert de moi. Sous son corps j’ai l’impression de redevenir la fille qui faisait le trottoir. Je me sens sale et non respectée. Alors que quand je suis dans les bras de Chris je suis heureuse, je me sens femme à nouveau. Des larmes coulent pendant que mon mari s’échine à se faire jouir en moi. Je ne ressens rien, aucun plaisir, plutôt un immense dégoût. Lorsqu’il a fini sa petite affaire, il se relève et se rhabille toujours sans un regard pour moi.

	— Je dois retourner quelques jours dans le sud pour le travail. Sûrement pour cinq ou six jours.

	— Très bien, à partir de quand ? demandé-je en essayant de cacher ma joie. 

	Même si je sais très bien qu’il n’y va pas pour le travail mais pour retrouver sa maîtresse.

	— Je fais ma valise et je pars juste après. Je t’appelle de là-bas. Sois sage et ne te sépare pas de ton garde du corps. Tu as bien compris ?

	— Tout à fait, oui.

	Ça je ne risque pas de m’en séparer. Je vais plutôt tenter un rapprochement pendant ces cinq jours !

	Il rassemble des vêtements pendant que je me rhabille et que je m’empêche de pleurer. Ce moment avec lui me donne la nausée, j’ai envie de vomir. Je me retiens et après qu’il m’ait déposé une bise sur la joue et que la porte d’entrée ait claqué, je me jette sur les toilettes pour vomir et me laisser pleurer. Je sors et vais me rafraîchir dans la salle de bains. Mes larmes coulent toujours, je me sens mal, sale, dégoûtée. Alors je cours dans l’escalier et entre dans la chambre de Chris. 

	Il est allongé sur son lit, les mains derrière la tête. Il me regarde, surpris par mon arrivée. Le voir me fait pleurer encore plus. J’aime cet homme à en mourir. Je me jette dans ses bras et laisse toute ma frustration et ma tristesse sortir de moi. Il me serre fort, m’embrasse les cheveux et me demande de sa douce voix de me calmer. Être dans ses bras me détend tellement que je m’endors rapidement. 

	Lorsque je me réveille, je suis seule dans le lit. Je l’appelle, paniquée à l’idée qu’il n’ait pas voulu rester avec moi. Il sort de la salle de bains, son regard est vide, pas de sourire ou de regard amoureux. Je m’assois à genoux sur le lit et le regarde, étonnée. Il s’approche de moi, évitant de me toucher.

	— Il t’a encore frappée, c’est ça ?

	— Non pire.

	— Qu’est-ce qui peut être pire ?

	J’hésite à lui raconter ce que Gabriel m’a fait. Dans un monde normal, faire l’amour avec son mari devrait être une source de joie. Pour moi elle est source de dégoût, de le faire et de le raconter à l’homme que j’aime. Je baisse les yeux, ne voulant pas rencontrer son regard lorsque je lui avouerais.

	— L’amour, avoué-je d’une toute petite voix et sentant à nouveau les larmes arriver.

	J’aperçois ses poings se serrer. Il grogne de rage, il n’en peut plus. À cause de moi je pense que sa patience commence à atteindre ses limites.

	— Et tu viens ensuite te jeter dans mes bras. Rien ne te gêne, Abby ?

	Je suis à bout, je m’en veux tellement de ma lâcheté et de la douleur que j’inflige à cet homme si merveilleux avec moi.

	— Je ne voulais pas, il me dégoûte, je ne veux plus de lui. Mais que faire ? Lui dire non et encore en subir les conséquences ? Je suis restée stoïque pendant ces cinq minutes.

	— Cinq minutes ? Très performant ton mari pour te faire l’amour !

	— Putain Chris, nous n’avons pas fait l’amour. Il m’a baisée, uniquement. Et quand il a eu fini j’ai eu deux envies incontrôlables. Vomir et me jeter dans tes bras.

	— Je vais être clair, Abby. Ou tu le quittes ou je te quitte. Je ne supporte plus tout ça. Tu te rends compte de ce que tu me fais subir ?

	— Je sais, mon Ange. Je te demande pardon, m’excusé-je en lui attrapant les mains et en le tirant contre moi. Il est parti pour six jours, aide-moi à trouver une solution pour le quitter. Je ferai tout ce que tu me demandes.

	Ses mains lâchent les miennes pour venir les passer très doucement sur mon tatouage. 

	— Dis-moi ce qu’il représente exactement.

	— Toi.

	Il me regarde enfin avec de doux sentiments dans le regard. Il déglutit, me sourit mais se fait plus curieux.

	— La plume, je comprends. Je sais que depuis le début tu aimes mon tatouage. Tu es une des seules femmes, avec Roxanne, que je connaisse et qui l’aime autant. J’en suis très heureux. La liberté pourquoi ? Tu ne l’as toujours pas. Et l’infini je ne vois pas non plus.

	— Je t’expliquerai le jour où je serais totalement libre d’être à toi.

	Je suis à deux doigts de lui avouer que je l’aime. Je le ferai quand je serai séparée de Gabriel, pas avant. Ça ne sert à rien d’espérer et de faire espérer.

	 

	***

	 

	Chris m’a fait le plaisir de m’accepter près de lui pendant les jours d’absence de Gabriel. Nous passons nos journées à essayer de trouver la meilleure solution pour que je quitte mon mari sans prendre de coup. Entre deux, nous nous laissons aller en faisant l’amour, mais le cœur n’y est pas vraiment. Nous passons tout de même nos journées dans son lit, dans les bras l’un de l’autre. Même si la passion n’est plus là, être au milieu de ses ailes me réconforte, me fait le plus grand bien.

	Le quatrième soir je descends dans la cuisine pour nous préparer un plateau repas. La porte d’entrée qui claque me fait sursauter. Gabriel hurle mon prénom de sa voix pâteuse d’alcoolique. Je ne réponds pas, me cache dans un coin de la cuisine en tremblant. Mon cœur et ma respiration s’accélèrent. La poignée de la porte se baisse, une boule d’angoisse se forme, diminuant ma respiration. Il hurle toujours en me traitant de tous les noms. Il rentre dans la pièce, son regard noir de haine, de fureur et de folie tombe dans le mien. Il s’approche de moi à grands pas, les poings serrés. Ses yeux sont injectés de sang à cause de l’alcool ingéré, son haleine me donne la nausée. Je n’ai pas le temps de réagir que son poing arrive violemment sur ma mâchoire qui craque sous la violence du coup, m’envoyant au sol. La douleur est atroce mais je pleure sans bruit pour ne pas renforcer sa haine contre moi. J’essaye de me lever mais je n’y arrive pas. Il regarde mes larmes rouler sur mes joues. Un coup de pied d’une violence indescriptible vient me percuter le thorax. Le souffle coupé, j’essaye de crier mais aucun son ne sort de ma bouche. Il hurle comme un fou en continuant de m‘asséner des coups.

	— Sale pute, c’est à moi de pleurer, j’ai perdu la seule femme que j’aimais !

	Sa rage s’amplifie. Il m’envoie son pied dans l’estomac avec la force du Diable.

	Il attrape une poignée de cheveux et me soulève en tirant dessus comme un fou. J’ai l’impression d’avoir des lames de rasoir sur mon cuir chevelu. Je prie intérieurement que mon Ange vienne me sauver de ce cauchemar.

	Je suis maintenant debout face à lui, complètement affaiblie. Il me colle contre le plan de travail et enchaîne les coups de poing dans les côtes. Elles craquent à chaque coup reçu. Il me lâche en me poussant vers le sol, je tombe lourdement, tout résonne dans ma tête.

	— Pourquoi je t’ai ramassée sur ce trottoir de merde ? J’aurais dû te laisser pourrir dessus. Je vais te tuer, te vider de ton sang, salope.

	J’essaye de le supplier mais je n’y arrive pas, ma mâchoire me brûle. Pourquoi moi ? Pourquoi m’a-t-il épousée si c’est pour vouloir me tuer ?

	Il continue de s’acharner sur moi en enchaînant les coups sur mon visage, mon ventre, mes côtes. Ma vision se trouble de plus en plus. Je me sens partir sous sa violence meurtrière. J’essaye de puiser dans mes dernières forces.

	— Pitié viens m’aider, essayé-je de crier dans un dernier effort.

	— Ferme-la, sale pute. Tu crois que quelqu’un va venir t’aider ? Tu n’es qu’une merde, tu le resteras toute ta vie. Tu ne mérites que de crever.

	Je ne sens presque plus la douleur. Il me donne ses derniers coups de pied qui ont raison de moi. J'aperçois mon Ange avant de sombrer dans l’obscurité définitivement.

	Il était là devant moi, j’ai pu le voir une dernière fois avant de mourir sous les coups meurtriers de Gabriel…
 

	À suivre…
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Chapitre 8     

	 

	Chris 

	 

	 

	Je ne sais plus quoi faire avec Abby. Elle est venue me rejoindre dans un état déplorable après que son connard de mari lui a fait l’amour. Imaginer qu’il ait pu poser ses mains sur son corps que j’aime tant me dégoûte. Pourquoi n’arrive-t-elle pas à le quitter ? Elle me dit vouloir vivre quelque chose avec moi mais ne fait rien pour. La peur n’explique pas tout.

	Je meurs d’envie de passer mes jours et mes nuits à la toucher, la sentir, l’embrasser, la tenir dans mes bras. Je suis amoureux de cette femme d’une force indescriptible. Je la veux pour moi et moi seul. Je veux vivre tous les jours ce que nous avons vécu dans le sud de la France.

	Nous avons passé quatre jours et trois nuits collés l'un contre l'autre dans mon lit. Cette situation pourrait être merveilleuse si nous étions un véritable couple. L’avoir pour moi seul est mon plus grand plaisir.

	Ses mains ou ses yeux sur moi sont des gourmandises délicieuses, je ne m’en lasse pas.

	On frappe sauvagement à ma porte, c’est Franck ! Qu’est-ce qu’il fait là ? Il devait être dans le sud avec le patron !

	— Il recommence ! hurle-t-il. C’est un vrai dingue, viens, dépêche-toi avant que ça finisse mal pour elle !

	Je sors et entends Greimane au rez-de-chaussée  hurler sur Abby. Je fonce comme un malade dans l’escalier. Que lui reproche-t-il encore ? Franck est devant moi, il ouvre la porte de la cuisine où nous tombons nez-à-nez sur une scène horrible. Abby est à terre, allongée, les mains autour de son ventre. Nous avons juste le temps de croiser nos regards avant qu’elle ne ferme les yeux sans les rouvrir. Elle ne bouge plus, lui par contre continue de la battre sauvagement et de l’insulter encore et encore. Il lui reproche de n’être qu’une moins que rien, une pute, qu’à cause d’elle il a perdu la femme qu’il aime.

	Connard, tu es en train de tuer celle que moi j’aime !

	Ma colère est fulgurante, elle fait monter en moi une bouffée de chaleur incroyable. Je me jette sur lui et lui balance un uppercut d’une violence extrême qui l’envoie s’écraser contre le réfrigérateur. Je lui fonce dessus pour lui écraser mon poing dans sa gueule qui ne m’a jamais plue. Je suis dans une telle rage que je pourrais le tuer. Franck me tire par les épaules, je lui hurle de me laisser le finir. Il me jette de l’autre côté de la pièce et m’ordonne d’appeler les secours pour Madame Greimane. Je reste un moment à fusiller du regard son bourreau avant de me réveiller et de me dire que le plus important c’est de sauver la femme que j’aime. 

	Je sors mon portable et appelle les pompiers en me jetant à genoux devant elle pour chercher son pouls. J’ai du mal à le trouver, le mien par contre s’affole. Je ne me le pardonnerais jamais si c’était la fin. Lorsqu’enfin je sens un semblant de vie dans son corps, ma respiration reprend un rythme régulier. Il faut que les secours arrivent rapidement, elle est dans un sale état. Elle saigne du nez, de l’arcade sourcilière et un énorme hématome remplit sa joue. Ce n’est que la partie visible, vu les coups qu’il lui assénait, elle doit très certainement avoir des blessures internes bien plus graves.

	Si Franck n’avait pas sorti ce monstre de Greimane, je lui aurais réglé son compte une bonne fois pour toutes. Une colère féroce bout en moi. J’ai besoin de lâcher du lest. Je tape de mon poing sur le placard derrière moi, d’une violence telle que j’en défonce la porte. Ma main saigne mais je n’y prête pas attention. Je caresse doucement le visage tuméfié d’Abby en lui parlant :

	— Bébé, ne me lâche pas, tu dois te battre une dernière fois. Je te jure que ce sera la dernière fois. Bats-toi Bébé, la supplié-je en sentant des larmes monter en moi. Tu n’as pas le droit de m’abandonner, je suis fou de toi.

	— Je le savais ! me surprend Franck, debout devant moi, un petit sourire narquois au coin des lèvres.

	— Ferme-la, ce n’est pas le moment.

	— Depuis quand ?

	— Depuis quand quoi ?

	— Arrête de te foutre de moi, je viens de t’entendre lui parler. Ce n’est pas à ta patronne que tu parlais, là !

	— Ça ne te regarde pas, ce sont nos histoires.

	— Si ce sont vraiment vos histoires, sors-la de cette merde. S’il n’est pas trop tard.

	Je ne lui réponds pas, moi aussi j’ai peur qu’il ne soit trop tard, mais je veux y croire. Ma main toujours sur sa joue, je lui caresse de mon pouce sa lèvre tuméfiée qui, il y a encore quelques heures, était posée délicatement sur la mienne pour un tendre baiser. Juste avant de descendre pour l’enfer.

	— Je vais essayer mais ce n’est pas gagné.

	— Sors-la de ce supplice et vite.

	— Ne t’inquiète pas, il ne la touchera plus, je te le jure, grogné-je d’une rage féroce.

	 

	Les secours arrivent enfin. J’aurais aimé monter dans l’ambulance avec elle mais il n’y a pas de place pour moi, seulement pour son mari qui est dans un mauvais état lui aussi.

	Franck et moi suivons l’ambulance en voiture.

	— Maintenant que nous sommes seuls, tu peux me dire ce qu’il se passe entre Madame Greimane et toi exactement ?

	— Tu le sais très bien, m’agacé-je par son insistance.

	— C’est sérieux ou c’est juste pour le cul ?

	Je me tourne vers lui, furieux.

	— OK, OK, j’ai compris. Mais alors pourquoi ne l’éloignes-tu pas de lui ?

	— À cause de l’emprise qu’il a sur elle. Elle se sent redevable et coupable. Je ne sais même pas si après ce qu’il vient de lui faire elle le quittera, c’est pour te dire.

	— Quel connard ! Il lui bousille la vie alors qu’il en aime soi-disant une autre. Elle ne mérite pas ça. Elle est trop bien pour lui.

	— Je suis totalement d’accord avec toi. Je ne sais plus quoi faire.

	— Je peux être franc avec toi ?

	— Je ne suis plus à ça près ! Vas-y.

	— Peut-être ne tient-elle pas à toi autant que tu le penses.

	Je reste perplexe un moment. Et s’il avait raison, si je me voilais la face ?

	Je n’ai pas le temps d’y réfléchir en profondeur, nous arrivons à l’hôpital. Abby est immédiatement prise en charge aux urgences. Nous devons prendre notre mal en patience pendant les examens et sûrement au cours des interventions à venir. J’ai vaguement entendu parler de côtes cassées, mais rien de plus, puisque je ne suis « rien pour Madame Greimane ». Son mari qui lui pourrit la vie a le droit de savoir ce qu’il lui a infligé, mais moi qui suis fou amoureux et fou d’inquiétude, rien. Où est la justice dans cette histoire ?

	Les minutes, puis les heures passent sans nouvelles, du moins sans nouvelles intéressantes. Greimane est revenu des soins avec un nez fracturé. Seulement ! Il est dans une chambre ambulatoire, Franck est parti le voir.

	Il peut toujours crever la bouche ouverte, je ne ferai pas un geste envers lui !

	Une infirmière vient me voir, elle me sourit timidement et me regarde avec des yeux attendris.

	— Ça fait longtemps que vous attendez, vous souhaitez boire un café ou autre chose ? me demande-t-elle en rougissant.

	Je crois que je lui plais, je vais profiter de la situation. Ce n’est pas très sympa, mais j’ai besoin d’avoir des nouvelles d’Abby.

	—  Non, je vous remercie.

	Je regarde sa blouse à la recherche de son prénom, lui fais mon plus beau sourire avant de lui demander, les yeux dans les yeux :

	— Marianne, pouvez-vous me donner des nouvelles de Madame Greimane, s’il vous plaît ?

	— Vous n’êtes pas de sa famille, n’est-ce pas ?

	— Non je ne suis que son garde du corps, lui dis-je en lui touchant légèrement le bras.

	Je ne sais pas si c’est mon geste ou ma fonction mais ça l’émoustille. Elle frissonne et rougit à nouveau.

	— Je peux juste vous dire qu’elle va bientôt remonter dans sa chambre. Elle a deux côtes fêlées, de nombreux hématomes et le nez fracturé. Elle est hors de danger maintenant.

	Intérieurement je respire enfin et hais Greimane.

	Dans quel état a-t-il mis le corps merveilleux d’Abby ? Je contrôle ma fureur face à cette charmante infirmière.

	— C’est très aimable à vous de m’avoir renseigné.

	— Avec plaisir, beau garde du corps, me charme-t-elle en regardant ma bouche avec insistance. Si vous avez besoin de moi, vous savez où me trouver.

	Je la regarde partir, elle roule des fesses et me jette un dernier regard avant de rentrer dans une chambre. Je souris légèrement. La pauvre !

	Franck revient, il secoue la tête en me regardant. Ce n’est pas bon signe.

	— Il croit dur comme fer qu’elle va lui pardonner et revenir, encore. Je crois qu’il rêve là.

	— Je n’en suis pas si sûr. Abby n’arrive pas à s’en détacher malgré tout ça.

	— Il ne s’en veut même pas ! Comme d’habitude quand il la frappe, remarque.

	— Il a bien parlé d’une femme qu’il aimait non ?

	— Oui, c’est sa maîtresse toulonnaise. Je crois qu’ils sont réellement amoureux tous les deux. Mais il ne veut pas quitter sa femme, je ne sais pas pourquoi.

	— Parce qu’elle est devenue son souffre-douleur. Sur qui se défoulerait-il après ? Sûrement pas sur sa maitresse et encore moins sur un homme. Ce n’est qu’une mauviette, ce type. Tu as bien vu contre moi tout à l’heure ?

	 

	***

	 

	Le temps est désespérément long. Mon esprit tourne et retourne une multitude de questions. Comprendra-t-elle enfin qu’il n’est pas fait pour elle ? Va-t-elle le quitter ? Voudra-t-elle de moi ? Voudra-t-elle vivre avec moi ? A-t-elle autant de sentiments envers moi que j’en ai pour elle ? Je ne me suis jamais posé autant de questions pour une femme. Je crois même ne m’en être jamais posé, aucune ne m’en a jamais donné envie. Avec Roxy un peu c’est vrai, je ne savais pas trop où j’allais avec elle, quel sentiment elle éprouvait réellement pour moi et réciproquement. Mais l’avantage avec Roxy, c’est qu’elle est cash, tout a été très clair rapidement. Heureux mais pas amoureux ! Voilà la relation que nous avions. Alors qu’avec Abby c’est tout le contraire. Pour le moment amoureux, mais pas réellement heureux !

	Franck me donne un coup de coude dans les côtes en me faisant voir le bout du couloir. Des infirmières arrivent enfin avec Abby. Elles la rentrent dans sa chambre, je les suis mais elles m’interdisent d’entrer, n’étant encore une fois pas de sa famille.

	Putain, quelle connerie !

	Greimane arrive en courant, en me voyant il détourne rapidement les yeux et entre dans la chambre en se jetant sur Abby.

	Dans quel monde vit-il ? Il la laisse pour morte hier soir et maintenant il se jette dans ses bras, sûrement pour essayer de se faire pardonner. La porte se referme devant moi. Je retourne sur ma chaise, frustré, en attendant de pouvoir enfin la voir. Je ne partirai pas sans lui avoir parlé. Une demi-heure après il sort, n’ose toujours pas me regarder mais demande sèchement à Franck de le suivre. 

	Je frappe à la porte, une petite voix me demande d’entrer. Une boule dans la gorge, je m’approche du lit. Son visage est tuméfié, boursouflé même par endroits, des hématomes de toutes les couleurs remplissent son beau visage. Ses yeux sont injectés de sang et cernés. Elle me fait mal, ma poitrine se serre, des larmes montent.

	Adieu le gros macho de Chris ! Cette femme me rend sensible comme jamais.

	J’approche ma main de sa joue mais, comme au début, elle me craint. Elle tremble et s’enfonce un peu plus dans son oreiller pour que je ne la touche pas. Ça me fait mal. Il va falloir recommencer tout à zéro, lui redonner confiance en elle et en moi.

	Putain de connard de Greimane !

	Elle grimace en poussant un gémissement de douleur. Je me recule et m’assois sur la chaise face à elle.

	— Bonjour, lui dis-je tout doucement.

	Elle ne me répond pas mais plonge ses yeux détruits dans les miens. Nous restons un moment à nous regarder sans bouger. Mon cœur se serre, j’ai un besoin urgent de la prendre dans mes bras et de la serrer le plus fort possible. J’ai besoin de l’entendre me parler, de la voir sourire, de la voir heureuse. Mais tout ce que je vois en face de moi, c’est une femme anéantie par la douleur et la tristesse. Le seul moyen de lui faire retrouver la joie de vivre, qu’elle a lorsque nous sommes seuls, est de l’emmener loin de son mari. Je n’ai pas le courage pour le moment de lui poser la question, pour une fois j’ai peur de la réponse qu’elle pourrait me donner.

	J’approche ma main de la sienne doucement. Comme au début, elle retire la sienne en fronçant les yeux. Sa réaction me fait mal, j’ai toujours été doux avec elle, jamais je ne lui ai fait de mal. Alors pourquoi a-t-elle peur de moi ? Ce n’est pas moi qui l’ai mise dans cet état, jamais je n’aurais pu. J’ai envie de tout le contraire lorsque je suis avec elle, de douceur, de tendresse, d’amour.

	— Laisse-moi te toucher, Abby. Comment peux-tu avoir peur de moi aujourd’hui ?

	Une petite larme coule sur sa joue. Son regard ne quitte pas le mien. Elle me fait mal.

	— Ce n’est pas de toi dont j’ai peur. Mais de moi, me répond-elle enfin d’une toute petite voix. J’ai peur de te promettre des choses que je ne pourrais pas tenir. Peur de te perdre à cause de mon indécision, peur que tu ne fasses plus parti de ma vie.

	— Je ne veux pas quitter ta vie, pour rien au monde. J’aime trop les brefs moments que nous passons ensemble. J’aimerais qu’ils soient plus longs et rien qu’à nous. Sans personne pour venir interférer dans notre histoire.

	Elle esquisse un léger sourire en levant les yeux au ciel.

	— Il y aura toujours quelqu’un entre nous malheureusement.

	—  Après ce qu’il vient de te faire, ne me dis pas que tu veux retourner chez toi ?

	— Je ne sais pas. Je ne sais plus ce que je veux. Ni ce que je peux.

	Son hésitation me rend fou de colère que j’essaye de cacher pour ne pas l’effrayer plus qu’elle ne l’est déjà.

	— Tu te rends compte de ce qu’il a fait de toi ? Il aurait pu te tuer si nous n’étions pas intervenus Franck et moi.

	— Tu l’as bien amoché d’ailleurs.

	— C’est un reproche ?

	— Non, bien sûr que non.

	— J’aurais pu le tuer mais Franck m’en a empêché ! m’énervé-je. J’ai voulu l’éliminer de notre vie. J’en aurais été capable, bébé. J’aurais pu le tuer et te libérer.

	— Et ensuite tu aurais fini en prison et nous aurions été séparés. Ce n’est pas une très bonne idée. Je ne veux pas que tu me quittes, mon Ange. Je te veux dans ma vie tous les jours.

	J’adore lorsqu’elle m’appelle “mon Ange”. J’ai l’impression qu’elle m’avoue tous les sentiments qu’elle a pour moi dans ce petit mot doux. J’aimerais être son ange rien qu’à elle, rien que nous deux. Je la veux plus que n’importe quoi au monde. Je veux prendre soin d’elle, l’aimer, la rendre enfin heureuse et réciproquement. Je veux qu’elle s’occupe de moi, qu’elle me touche, m’embrasse, me rende heureux. Je ne vois pas mon futur sans elle, c’est impossible. Alors je prends une grande inspiration et lui pose la question qui me brûle à nouveau les lèvres, cette fois-ci ce sera tout ou rien :

	— Abby, quitte-le, définitivement.

	Son regard replonge dans le mien, elle ne me répond pas. Son visage est indéchiffrable à cause de toutes les marques qu’il lui a laissées. Je sens mon cœur accélérer, encore une fois j’ai peur. Moi le gros dur, j’ai peur d’entendre sa réponse qui ne vient pas.

	Elle bouge légèrement, se contractant, fronçant les sourcils. Mon cœur bat de plus en plus fort, je sens que je ne vais pas aimer la suite. Au lieu d’une réponse, j’ai le droit à un cri. Elle se tord d’une douleur soudaine.

	Je me jette dans le couloir pour appeler l’infirmière qui arrive en courant. Elle demande à Abby d’essayer de se détendre, de se redresser. Abby l’écoute, essaye de se redresser mais elle hurle toujours autant, se tenant le ventre, se cambrant maintenant sous la douleur.

	Je ne supporte pas de la voir souffrir. J’hurle à l’infirmière de faire quelque chose rapidement.

	— Avec plaisir, monsieur le garde du corps sexy, minaude-t-elle en me faisant un clin d’œil.

	— Vous me draguez dans un moment pareil ? Putain mais sortez de là et allez chercher un docteur !

	Elle me regarde apeurée et sort en courant pendant qu’Abby crie toujours. Je m’approche d’elle et lui serre la main. Cette fois-ci elle ne la refuse pas, bien au contraire elle s’y accroche à me la briser, puis petit à petit, se décontracte 

	— Si je te dérange avec l’infirmière tu peux… Putain Chris, va chercher le médecin c’est trop douloureux ! hurle-t-elle à nouveau.

	Le médecin arrive rapidement et la fait transporter en salle d’examen. Je me retrouve à nouveau seul, ne pouvant toujours pas la suivre.

	 

	***

	 

	Je tourne en rond comme un lion en cage. Je vais devenir fou s’ils ne me donnent pas de nouvelles rapidement. Je n’ai pas prévenu Greimane, de toute façon il s’en fout certainement. Par contre je meurs d’envie d’appeler Roxy.

	— Salut beau brun, je te manquais ? Où est ta belle ?

	— À l’hôpital, il a failli la tuer pour de bon.

	— Putain, quel connard ! Comment va-t-elle ? J’espère que tu lui as réglé son compte à ce fumier ?

	— Un peu, oui.

	Elle me connaît tellement bien qu’elle comprend au son de ma voix qu’un truc cloche.

	—  Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— J’ai peur, Roxy.

	— Ce n’est pas ton genre d’avoir peur.

	— Je sais. Mais j’ai peur qu’elle ne veuille pas le quitter. Si elle retourne chez elle, je donnerai ma démission.

	— Je te comprends. Tu as pu lui parler ou elle n’est pas en état ?

	— Elle est dans un sale état mais nous avons discuté avant qu’ils la ramènent passer de nouveaux examens. Elle hurlait de douleur. Putain, je n’aime pas la voir dans cet état !

	— Toi, mon beau brun, tu es complètement dingue de cette fille. Dis-le-lui, dis-lui que tu l’aimes. Je suis sûre que c’est réciproque et que ça la fera réfléchir.

	— Je ne sais pas, Ro…

	— Monsieur Fischer ? m’interpelle l’infirmière dragueuse.

	— Attends Roxy, je te rappelle.

	Je raccroche et me rapproche d’elle.

	— Madame Greimane souhaiterait vous voir, suivez-moi s’il vous plaît.

	Elle ne me drague plus, plus un sourire, ni de roulement de fesses, rien. Ma colère l’a calmée, on dirait. Ou alors les résultats d’Abby sont mauvais et elle n’ose rien me dire.

	— Tout va bien pour Madame Greimane ?

	— Oui elle va bien, ce n’est rien de grave ne vous inquiétez pas.

	Elle me fait entrer dans une petite salle où Abby est allongée sur un fauteuil, recouverte d’un drap vert. Le médecin lui montre quelque chose sur un écran. Sa tête ne me dit rien qui vaille. Elle fronce les sourcils et son regard est noir lorsqu’elle le pose sur moi.

	— Entrez Monsieur Fischer, je vous en prie, me demande aimablement le médecin. Je ne sais pas pourquoi Madame Greimane souhaite votre présence plutôt que celle de son mari mais maintenant que vous êtes là, elle va peut-être nous l’expliquer.

	Abby me fait signe de m’asseoir à coté d’elle et me prend la main. Le médecin nous regarde, étonné, il nous laisse seuls en nous demandant de prendre notre temps et d’appeler l’infirmière pour ramener Abby dans sa chambre.

	— Chris, tu te souviens lorsque nous étions dans le sud et que pendant un moment d’égarement sauvage tu as oublié d’enfiler une chose primordiale ?

	Je la regarde, effaré et étonné. Où veut-elle en venir ?

	— Je pense savoir à quoi tu fais allusion oui, mais je ne vois pas le rapport avec tes douleurs et ton état. C’est ton mari qui t’a mise dans…

	— Oui je sais, calme-toi. Cela fait combien de temps ? Deux semaines, non ?

	— À peu près, oui. Où veux-tu en venir ?

	— Mes douleurs ne viennent pas de mon lynchage. Mes douleurs sont plus douces à supporter que les autres. Chris, je suis enceinte.

	Pendant un instant, je reste la tête vide. Elle est enceinte, OK, mais pourquoi me l’annoncer ? Je ne suis pas son mari.

	— Comment va réagir ton mari ? Il en voulait de cet enfant ?

	En posant cette question je me rends compte que si elle est enceinte elle ne le quittera pas. C’est définitif, je l’ai perdue. Ma contrariété doit se lire sur mon visage. Abby sourit en me serrant la main un peu plus fort.

	— Ça n’a pas d’importance qu’il en veuille ou non, il n’est pas de lui. Je viens de te le faire comprendre.

	— Pas de lui ? Comment en être sûr ? Ce n’est jamais fiable. Je te rappelle que tu as couché avec lui aussi il y a à peu près deux semaines.

	— C’est vrai, merci de me rappeler ce merveilleux moment, ironise-t-elle sèchement.

	— Alors pourquoi me l’annoncer ? Tu veux me faire du mal ? Je ne t’en ai jamais fait, moi.

	— Non, je veux te faire comprendre quelque chose dont je suis sûre. Gabriel n’est pas le père de cet enfant. J’en suis certaine.

	— Comment peux-tu l’être ?

	— Déjà parce que nous l’avons fait sans préservatif il y a deux semaines…

	— Ça ne prouve rien, la coupé-je sèchement.

	— C’est vrai. Mais laisse-moi finir. Ensuite, lorsque Gabriel m’a fait un truc qui ressemblait à l’amour, il n’a pas fini en moi mais sur moi. Alors je ne vois qu’une personne qui a pu me faire ce merveilleux cadeau.

	Tout se reconnecte dans mon cerveau mais cela ne me rassure pas plus. J’ai fait un enfant à la femme dont je suis amoureux mais qui ne quittera jamais son mari. C’est impossible à concevoir. S’il est réellement de moi, je ne veux pas que ce dingue de Greimane le touche. Comme je ne veux plus qu’il touche à Abby.

	—   Et tu veux le garder, je suppose ?

	—   Bien sûr, quelle drôle de question ! Tu n’en veux pas toi ?

	— Putain Abby, je ne sais plus ce que je veux ! m’énervé-je en me levant et en me prenant la tête dans les mains. Notre situation est trop bizarre pour moi. Tant que tu seras avec lui, je ne veux rien. Je suis désolé mais c’est impossible. Il va vraiment falloir choisir, Abby.

	— Choisir entre un ange ou un diable ? demande-t-elle, apeurée.

	Je m’approche d’elle, lui prends la main et essaye de me calmer pour ne pas trop l’effrayer.

	— Maintenant il faut prendre tes responsabilités. Tu es soi-disant enceinte de notre enfant et tu…

	— Pas soi-disant, me lance-t-elle, vexée et les larmes aux yeux. C’est un petit ange qui est en moi, j’en suis totalement sûre.

	Sa réponse me bouleverse plus que je ne le voudrais. Un enfant ! Je n’ai jamais pensé en avoir et encore moins dans ce genre de situation.

	— Écoute, Abby. Je vais être cash, quitte Greimane et nous assumerons, sinon fais-toi avorter parce que je ne partagerai pas mon enfant avec ce dingue.

	— Jamais je ne me ferais avorter. J’ai toujours rêvé d’un enfant.

	— Mais pas dans ces conditions, putain Abby, ouvre les yeux !

	Elle baisse la tête, mon cri l’a effrayée. Je suis perdu, je ne sais plus quoi lui dire, je pense pourtant avoir été clair et réaliste. Je ne demande rien de bizarre. Juste qu’elle quitte son mari pour que nous vivions quelque chose ensemble.

	— Tu n’as pas autant de sentiments que j’en ai pour toi. J’y ai cru. Je croyais que tu en avais pour moi autant que j’en ai pour toi. Sinon tu ferais un effort. Surtout maintenant avec cet enfant que tu as l’air de désirer.

	Je lui lâche la main et me dirige vers la porte. Elle me regarde enfin, surprise de me voir partir. J’ouvre la porte, l’infirmière Marianne est derrière et me regarde avec son petit sourire enjôleur.

	— Qu’est-ce que tu fais ? me demande une Abby totalement bouleversée par mon départ.

	— Je ne peux pas rester. Tu ne veux pas prendre ton destin en main. Tu ne veux pas réellement de moi, je pense même que je n’étais là que pour te consoler. Je me suis trompée sur ton compte. Quel idiot je fais ! Si c’est vraiment mon enfant, avorte, il n’y a pas d’avenir pour nous deux ni même pour trois. Je retourne chez toi donner ma démission.

	Furieux, contrarié, une boule dans la gorge, je m’élance dans le couloir. Lorsque je passe devant l’infirmière, j’entends les sanglots d’Abby redoubler. Ça me serre le cœur mais je ne dois plus m’attendrir. Cette situation me fait trop de mal.

	— NON, CHRIS, NE PARS PAS, JE T’AIME ! hurle-t-elle.

	Mon cœur en prend un sérieux coup. Jamais une femme, autre que ma mère, ne m’a dit m’aimer. Ça me fait un bien fou. Peut-être y a-t-il un peu d’espoir pour nous deux en fin de compte ? 

	Je ne bouge pas du pas de la porte, je veux entendre ce qu’elle a à me dire de plus avant de prendre la décision de partir ou de revenir. Je l’entends grogner de désespoir. Je ne veux pas la regarder, je sais très bien que je succomberais sinon.

	— Chris, s’il te plaît, reviens et emmène-moi loin de cet enfer. Je t’en supplie. Je ne pourrais plus jamais retourner chez moi avec notre enfant. C’est impossible. Chris, reviens s’il te plaît, mon ange.

	L’infirmière me regarde, un petit sourire au coin des lèvres, et me fait signe de la tête de retourner dans la chambre.

	D’une toute petite voix, Abby continue de me supplier.

	— Je t’aime, mon ange. S’il te plaît, ne pars pas. Ne me laisse pas en enfer.

	Le gros dur laisse place au cœur tendre. Surtout en entendant cette femme m’avouer ses sentiments et me donner un espoir de vie commune en me demandant enfin de l’emmener loin de tout. Je suis prêt à tout pour être avec elle, même à perdre ce boulot. Elle est plus importante que tout à mes yeux.

	Je me retourne et rentre dans la chambre. Abby pleure à chaudes larmes, ses mains sur son visage. Ses sanglots me font mal. Je m’approche d’elle, m’assois à côté d’elle et passe ma main doucement sur son ventre. Elle sursaute, enlève ses mains de ses yeux et plonge son regard, qui passe rapidement de bouleversé à amoureux, dans le mien et me prend la main.

	— Chris, je t’aime, je ferai tout ce que tu me demandes cette fois-ci, je suis prête. Ce qu’il y a sous ta main m’a fait comprendre que je ne pouvais plus vivre avec un mari comme le mien. Mais avec un homme merveilleux, dont je suis folle amoureuse. Je ne veux plus jamais que l’on soit séparés.

	Mon cœur est compressé dans ma cage thoracique. Il est gonflé d’amour pour cette femme. C’est incroyable. C’est bon. C’est euphorisant. J’ai envie de lui hurler mon amour. Mais elle est encore fragile, alors tout en continuant de lui caresser le ventre, je dépose un léger baiser sur ses lèvres, colle mon nez sur le sien en la regardant le plus tendrement possible dans les yeux avant de prononcer pour la première fois de ma vie des petits mots qui me bouleversent :

	— Je t’aime comme jamais je n’ai aimé quelqu’un, Abby. Alors imagine-toi comme je peux souffrir de te voir frappée, humiliée, baisée par celui que tu appelles ton “mari”. Je te veux pour moi tout seul, tu me rends égoïste.

	Un sourire triste se dessine sur ses lèvres. Elle me dépose de légers baisers sur les miennes en me suppliant encore et encore de l’emmener loin d’ici.

	— Tu es sûre de toi cette fois ? Tu ne reculeras plus ?

	— Je ne peux plus reculer. Pour deux raisons. (Elle m’embrasse à perdre haleine dans une grimace de douleurs.) Et la deuxième, continue-t-elle en quittant ma bouche, se trouve dans mon ventre et nous lie à jamais. Ou plutôt… (Elle hésite, déglutit, sourit et se lance :) Plutôt à l’infini, comme mon amour pour toi, mon Ange.

	Voilà donc toute la signification de son tatouage. Tout est pour moi et rien que pour moi. Une sensation bizarre vient m’envelopper, une douce chaleur, une accélération de mon rythme cardiaque, je sens même une goutte de sueur couler de mon front.

	— Tu sais que tu me rends dingue ? Alors ton tatouage n’est rien que pour moi ?

	— Oui j’y ai mis tout ce que j’aime en toi.

	— Pourquoi ne pas me l’avoir dit avant ?

	— Je voulais que nous soyons complètement ensemble pour te l’avouer, pour t’avouer que je t’aime infiniment.

	— Pour beaucoup ce n’est qu’un dessin qui abîme ton corps, pour moi c’est une magnifique preuve d’amour bébé. Merci, lui dis-je, ému comme jamais.

	Ses douleurs la reprennent. Je demande à l’infirmière de la ramener dans sa chambre et la suis, heureux de ce que nous venons enfin de nous avouer et malheureux de la voir dans cet état.

	Qu’allons-nous faire maintenant ? Je dois prendre une décision rapidement avant qu’elle ne change d’avis ou que Greimane la force à rentrer. Elle est encore sous son emprise malgré ce qu’elle vient de me demander. Je dois trouver une solution pour la faire partir de chez elle. Comme elle ne se sent pas capable de le faire elle-même, je dois trouver la bonne solution. Je ne veux absolument pas qu’elle retourne chez elle en portant mon enfant. Si jamais Greimane lui faisait du mal enceinte et qu’il arrivait malheur à Abby ou au bébé, je serais capable du pire.

	Abby souffre énormément. L’infirmière augmente sa dose d’anti-douleurs. Je m’assois sur le lit à côté d’elle en essayant de la réconforter comme je peux. Mes petites caresses ont l’air de la détendre, elle recommence petit à petit à me sourire. Une énorme bouffée de tendresse monte en moi en regardant cette femme dont je suis fou amoureux et qui me demande de lui faire vivre le paradis. Je crois que j’y suis depuis un moment grâce à elle. Je suis son ange et nous sommes tous les deux au Paradis.

	Je la regarde si fragile et abîmée dans ce lit d’hôpital et la seule chose dont j’ai envie, c’est de l’embrasser encore et encore. Je passerais ma journée à la toucher. Moi le bagarreur, le motard macho, solitaire et égoïste, je suis devenu à son contact un homme tendre, attentionné et bientôt même un papa !

	Ça me rend plutôt nerveux d’ailleurs…

	N’y tenant plus, je m’approche doucement d’elle. Elle me sourit en plongeant son regard tendre dans le mien. Je pose mes mains autour d’elle en essayant de ne pas lui faire de mal et dépose mes lèvres délicatement sur les siennes. Très vite nos langues se retrouvent, notre baiser devient rapidement un baiser plein d’exaltation.

	— Oh ! Vous me laissez participer ? nous crie Roxanne en rentrant par surprise dans la chambre. C’est vrai quoi ? Moi je n’ai plus le droit à rien.

	Elle m’embrasse d’un baiser bruyant sur la joue, un grand sourire aux lèvres. Lorsque je lui laisse de la place pour dire bonjour à Abby, son regard change en une seconde.

	— Putain Abby, j’espère que tu as porté plainte cette fois ? Non mais tu t’es vue ? Tu n’es pas son punching-ball, merde ! Je ne sais même pas où t’embrasser de peur de te faire mal. Le seul endroit qu’il reste, Chris me tuerait ! Beau brun, tu peux enlever ta main de son ventre, elle ne va pas s’envoler ! Laisse-nous un moment, s’il te plaît. Nous devons parler entre filles.

	— Pourquoi je ne pourrais pas participer ?

	— Entre filles, j’ai dit. Si je me rappelle bien, tu n’as aucun attribut féminin. Donc dehors. Je te la rends, ne t’inquiète pas.
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Chapitre 9

	 

	Abby

	 

	 

	Roxanne va me secouer, j’en ai peur. Elle sait me dire les choses sans langue de bois et sans retenue. Ça peut faire mal sur le coup mais ça fait réfléchir et bien souvent elle a raison. Chris essaye de me remuer mais il y va doucement de peur de me faire du mal. Je lui en suis reconnaissante. C’est aussi pour cela que je l’aime, pour sa douceur et sa retenue.

	Elle s’assoit à la place de Chris sur le lit et me prend la main en me regardant et en secouant la tête.

	— J’espère que ça t’a fait réfléchir cette fois-ci ? Non mais tu as vu ce qu’il t’a fait ? Il est malade, il faut le faire enfermer !

	— On n’y arrivera jamais, il connaît beaucoup trop de monde.

	— Attends, tu vas voir si on n’arrivera à rien !

	Elle se lève en ronchonnant, sort son portable et prend mes blessures et mon visage en photo.

	— Arrête Roxy, qu’est-ce que tu comptes en faire ?

	— Roxy maintenant ? Nous sommes devenues intimes ?

	— Désolée. Chris t’appelle comme ça, je pensais que…

	— Je plaisante, j’adore qu’on m’appelle comme ça. Bon voilà j’ai des photos et je compte bien m’en servir. Je connais du monde moi aussi. Des journalistes qui seraient très heureux d’avoir ce genre d’informations juteuses.

	— Non, non tu ne peux pas. Imagine ! C’est moi qui vais encore prendre ! paniqué-je à son idée qui part d’un bon sentiment mais qui me parait dangereuse.

	— Parce que tu comptes retourner chez toi ? Continuer de vivre avec lui ? Non mais arrête, Abby ! Tu vas aller au commissariat en sortant et porter plainte. Faire tes valises et fuir ce démon pour toujours.

	— Partir où ? Je n’ai pas de famille. Les seuls amis que j’ai ce sont toi et Chris. Si je me cache chez toi, il me retrouvera rapidement.

	— Alors va voir un avocat et demande le divorce.

	— Il refusera de signer. Même en ayant une maitresse il n’y a jamais pensé.

	— Abby, sincèrement, comment vois-tu ton avenir ?

	— J’aimerais le voir avec Chris et…

	J’hésite à lui parler de mon ventre !

	— Et quoi ? Tu aimerais vivre avec Chris, c’est normal vous êtes amoureux. Alors fonce ! Quitte ce dingue et partez vivre au bout du monde.

	— Je lui ai demandé de trouver une solution pour fuir mon mari.

	— Lourde responsabilité, mais il le fera, il est fou de toi.

	— Je ne veux pas que ça lui porte préjudice. Il va perdre son travail à cause de moi.

	— Il le perdra de toute façon. Il a frappé son patron. Je ne pense pas que ton cher mari le gardera après ça.

	Elle doit avoir raison, malgré tout je culpabilise et ça doit se lire sur mon visage.

	— Arrête de t’en vouloir. Il a choisi de te défendre parce que tu es plus importante que son travail, c’est tout. Mais est-ce que c’est réciproque ? Est-ce qu’il est plus important que ton mari ?

	— Bien sûr ! Tu en doutes ?

	— Franchement ? Oui, Abby. Tu ne fais pas beaucoup d’effort pour lui. Il est prêt à sacrifier son emploi, sa vie entière pour toi. Par contre toi tu ne fais rien depuis le début. À part me dire que tu as des sentiments pour lui, tu ne te bouges pas.

	— Je suis coincée, tu ne comprends pas.

	—  Comment ça, coincée ?

	— Mon mari m’oblige à….

	— On n’est obligés à rien dans la vie, Abby. Tu as envie d’être avec Chris ? Alors bats-toi. Sinon quitte-le, me dit-elle, ses yeux noirs et glacials dans les miens. 

	J’en frissonne. 

	— Il y a des tas de filles qui attendent leur tour. Ça lui fera mal sur le coup mais c’est un dur il s’en remettra. Ou pas.

	— Arrête de vouloir me rendre jalouse pour me pousser à agir.

	— Il n’y a que ça qui marche depuis le début avec toi. Ecoute, laisse tomber Chris, je crois que vous n’êtes pas faits pour être ensemble et que tu n’es pas aussi amoureuse de lui que tu le dis, sinon vous seriez déjà loin d’ici.

	— Tu ne sais rien de mes sentiments, Roxanne.

	— Roxanne, maintenant ? Donc tu es furieuse contre moi ?

	— Oui !!! hurlé-je. Oui je le suis que tu puisses penser que mes sentiments envers Chris sont inexistants. Je suis folle amoureuse de lui, comme jamais avant d’un autre homme. Il est l’homme de ma vie mais j’ai peur. Tu comprends ? Regarde ce que l’autre m’a fait. Tu vois ce dont il est capable ?

	— Quitte-le, merde ! Pars. Chris sera là pour toi. Ou quitte Chris je n’en sais rien, mais prends une décision une bonne fois pour toutes.

	— Tu ne comprends pas que tout ce que je veux c’est vivre heureuse avec Chris et notre enfant ? C’est tout ce que je désire ! crié-je, devenue hystérique.

	Mon cri a poussé Chris à revenir rapidement. Il arrive près de moi, me prend la main et plonge son regard furieux dans celui de Roxanne.

	— Tu ne crois pas qu’elle souffre assez comme ça ? Il faut que tu en rajoutes.

	— C’est pour toi, ça me fait chier qu’elle te fasse tourner en bourrique !

	— Ce sont nos affaires, Roxy. Je ne suis pas du genre à ne rien dire.

	— Si, face à elle tu t’écrases. C’est ça l’amour, ça rend con.

	Elle se tourne vers moi. Son regard change du tout au tout en un instant, il devient étonné et un petit sourire se forme sur ses lèvres rouge sang.

	— Tu peux me répéter ce que tu m’as dit juste avant que ton protecteur vienne à ton secours ?

	— Je veux vivre avec lui, ne plus retourner chez moi.

	— Et ?

	—  Et quoi ?

	— Tu ne m’as pas dit que ça, tu veux vivre avec Chris et ?

	Je serre la main de Chris un peu plus fort pour qu’il me donne son feu vert. Je vois bien qu’il a compris à quoi elle faisait allusion. Il me fait signe d’y aller d’un geste de la tête et me caresse la main pour me donner du courage.

	— Je suis enceinte de Chris. Le médecin vient de nous l’annoncer.

	Elle lève son regard sur Chris et n’en bouge plus, sous le choc de mon aveu.

	— Dis-moi que cet enfant est de son mari ! Dis-moi que tu ne te retrouves pas coincé avec un môme que tu n’as pas voulu.

	— Roxanne ! lui dis-je, choquée qu’elle pense que je sois tombée intentionnellement enceinte pour pouvoir garder Chris près de moi, tout en restant avec mon mari.

	Chris me serre la main plus fort en me demandant de le laisser parler.

	— Roxy, je sais que cette situation peut paraître étrange. Elle l’est d’ailleurs. Même effrayante pour un gars comme moi. Mais cet enfant est bien le mien. Il est là un peu par ma faute, mais il est aussi celui par lequel notre couple pourra enfin exister.

	— Comment ? Elle ne veut pas quitter son mari !

	— Je suis là Roxanne, la coupé-je, tu peux me parler directement, tu sais ?

	— Je préfère parler à Chris. Ton inaction me rend folle.

	Je lève les yeux au ciel et laisse parler Chris.

	— Je pense que cet enfant est un déclencheur pour Abby. Elle m’a demandé de l’aider à partir de chez elle. Enfin !

	— Et toi tu l’écoutes en bon petit toutou ?

	— Arrête Roxy, ce n’est pas mon genre. Mais je suis prêt à le faire par amour, c’est tout. Que ça te plaise ou non.

	— Et l’enfant ça te plait aussi ?

	— Pour être franc, je suis un peu effrayé mais heureux. Surtout parce que c’est avec Abby. Parce qu’il a été créé avec amour et un soupçon de sauvagerie. 

	— Pfff passe-moi les détails écœurants. Je croyais que tu n’aimais que la douceur en amour ?

	— Quand cela devient urgent, c’est plus sauvage mais toujours avec beaucoup de douceur.

	Ses aveux me serrent le cœur. J’ai du mal à bouger sans avoir mal quelque part mais j’ai besoin de l’embrasser après ces magnifiques paroles qui me font monter les larmes aux yeux. Je le tire délicatement par la main en essayant de ne pas trop grimacer. Il s’assoit à côté de moi, sa bouche furieuse vient rencontrer la mienne, nous entraînant dans un baiser des plus ardents. Devant une Roxanne médusée.

	— Bon, c’est fini là ? Vous commencez à m’exciter !

	Nous rions tout en continuant notre baiser. Je crois que ma décision est prise. J’en suis plus que sûre maintenant. J’ai besoin de le dire, de le crier et enfin de prendre ma vie en main. J’arrête notre moment de bonheur et déglutis, mal à l’aise et inquiète de la réaction de Roxanne.

	— Je ne veux plus jamais de ma vie retourner chez Gabriel. Plus jamais je ne veux vivre dans la peur et la crainte, la solitude et la soumission. Je veux une vie heureuse avec un homme qui m’aime autant que je l’aime, qui me respecte autant que je le respecte. Je veux voir grandir notre amour et notre enfant. Je te veux pour moi toute seule et je veux être rien qu’à toi, mon Ange. Je suis prête à faire tout ce que vous me conseillerez pour quitter mon mari.

	Ils me regardent tous les deux, abasourdis par mon ton ferme et sur de moi. Je ne veux plus faire marche arrière. Je veux continuer ce que nous avons commencé Chris et moi, et pour ça je suis prête à tout.

	— Ça tombe bien parce que j’ai eu une idée, m’annonce Chris. Il faut que tu partes loin de lui, que tu prennes tes affaires et que tu t’en ailles. Si jamais tu le revois, je sais très bien qu’il arrivera à te manipuler encore une fois.

	— Ou à la frapper à mort ! nous rappelle une Roxanne remontée.

	— Oui aussi malheureusement. Si je passe chercher tes affaires pendant son absence, ça pourrait le faire

	— Et où partons-nous ?

	—  Tu pars, pas nous.

	— Comment ça ? lui demandé-je, paniquée à l’idée de me retrouver sans lui. Si je quitte Gabriel, c’est pour vivre avec toi, pas seule.

	— Si nous disparaissons tous les deux en même temps il comprendra et nous retrouvera rapidement. Mais si tu pars seule et que je reprends ma place chez lui pour « l’aider » à te retrouver, tu pourras être tranquille le temps de prendre du recul et peut-être, qui sait, faire le nécessaire pour demander le divorce.

	— Là tu rêves, beau brun. Si déjà elle accepte de partir, estime-toi heureux.

	— Roxanne, j’en ai marre que tu parles de moi comme si j’étais absente. Je sais que tu me crois incapable de rendre Chris heureux, mais tu n’es pas dans ma tête ni dans ma vie. Pour moi, prendre une décision de cette ampleur est un réel défi. Ça me fait peur mais je suis prête à essayer pour Chris et pour moi également.

	— OK Abby, alors prouve-le-nous. Chris, quelle est ta super idée pour la faire disparaître ?

	— Je ne leur en ai pas encore parlé mais si tu es d’accord, je les appellerai, me dit-il. Je pensais que tu pourrais te cacher chez mes parents.

	— Quoi ? crions-nous en chœur Roxanne et moi.

	— Chez tes parents ? Alors que moi je ne les ai vus qu’une fois !

	— Arrête de faire ta jalouse, ce n’est pas le moment, Roxy.

	— Personne n’est assez bien pour être présenté à M. et Mme Fischer. Mais Abby, oui ?

	— Abby, oui. Ce qu’il se passe entre nous est nouveau pour moi mais surtout pour la toute première fois de ma vie, je suis amoureux. Alors quoi de mieux que de la remettre entre les mains des personnes en qui j’ai le plus confiance ? Abby ? me demande-il, le regard inquiet.

	— Pourquoi pas. S’ils habitent très loin de chez moi, je n’y vois pas d’inconvénient. Mais tu vas leur dire quoi ?

	—  Je ne sais pas, j’improviserai.

	Il me caresse la joue avec douceur tout en continuant :

	— Je sais très bien que tu seras très heureuse chez eux. Pour deux raisons. Mes parents ne sont pas envahissants et ce sont des gens généreux et gentils, toujours prêts à aider. La deuxième chose va te faire revenir ton merveilleux sourire.

	Mon cœur se serre, j’aime quand il me fait des compliments. C’est tellement nouveau pour moi. Il passe son pouce sur ma bouche tendrement. Mon sourire arrive avant d’entendre la suite.

	— Ils habitent là où tu rêves de t’installer. Chez eux il y a le soleil, la chaleur, les cigales et la mer. Tu y seras merveilleusement bien le temps de te reposer et guérir.

	— Tu es merveilleux, mon Ange. Si c’est dans le sud, je ne pourrais définitivement pas refuser.

	— Oh oui c’est dans le sud, ils habitent à Carqueiranne.

	Mon regard qui était jusque-là amoureux devient étonné. Carqueiranne se trouve juste à côté d’Hyères. Nous y étions il n’y a pas si longtemps ensemble et il ne m’en a jamais parlé.

	— Pourquoi tu ne me…

	— J’y étais pour le boulot, pas pour rendre visite à me parents.

	— Pour travailler ?

	— Officiellement oui. Avoue que nous avons beaucoup travaillé tous les deux pendant ce séjour, s’amuse-t-il. Je voulais être rien qu’avec toi, profiter de chaque moment que tu voulais bien me donner. Pour rien au monde je ne voulais te partager. Enfin sauf avec ton mari. Là je ne pouvais pas lutter.

	J’accepte avec grand plaisir sa proposition. Roxanne prend le pari que je ne resterai pas plus d’une semaine et que je retournerai chez moi. Je suis prête à gagner ce merveilleux défi qui changera ma vie.

	Chris sort ensuite dans le couloir pour appeler ses parents. Roxanne m’embrasse délicatement sur la joue en me faisant promettre d’essayer d’être heureuse et de rendre heureux son beau brun. Je lui réponds que je ne demande que ça, que je rêve d’une vie de couple heureuse et amoureuse. Elle sort de la chambre peu convaincue. Je veux lui prouver qu’elle se trompe sur mon compte. L’idée de Chris me ravit. Tant par le lieu, les personnes chez qui il veut m’envoyer, que sur le fait de m’arracher totalement à mon enfer.

	 

	***

	 

	Chris est long à revenir, ses parents doivent être difficiles à persuader. Je me détends un peu en caressant mon ventre. Tout ce malheur dans ma vie entraîne un heureux événement. J’espère que tout se passera tranquillement dorénavant. Si tout se passe comme je l’aimerais, Chris me rejoindra dans le sud une fois divorcée et nous pourrons commencer notre vie à deux. J’en rêve de plus en plus. Un homme merveilleux, un enfant, un paysage de rêve…

	— Bonjour Abbigaël, comment te sens tu ? me demande Gabriel en rentrant par surprise dans la chambre, me coupant dans mon rêve de bonheur.

	En le voyant s’approcher de moi, ma colère monte. Elle est fulgurante. J’ai très chaud tout à coup.

	Il s’assoit sur le lit près de moi, me prend la main mais je l’enlève violemment.

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Arrête tout de suite de me regarder de cette manière. Ça ne va pas, non ?

	— Ne me donne plus jamais d’ordre ! Va plutôt rejoindre la femme que tu aimes et fiche-moi la paix.

	Il n’en revient pas de m’entendre lui répondre. Il me reprend la main et me la serre si fort que je ne peux plus m’en détacher.

	— C’est toi la femme que j’aime, tu le sais très bien. 

	— Non, je suis la femme que tu frappes, que tu humilies, que tu soumets, que tu violes. Je suis ton esclave, mais jamais tu ne m’as aimée. Jamais ! Tu fais de ma vie un enfer ! hurlé-je de plus en plus. Laisse-moi. Je n’en peux plus de la vie que tu me fais subir.

	Il se lève brusquement les yeux noirs. La fureur que je lis à l’intérieur n’est pas bon signe. Surtout que je ne peux pas bouger de ce lit.

	— Tu vas la fermer, salope ! hurle-t-il à son tour. De quel droit me parles-tu de cette manière ? Je t’ai tout donné, je…

	— Arrête avec tes « tu me dois tout, je t’ai tout donné ». Qu’est-ce que je te dois ? De me laisser traiter comme une moins que rien ? Je suis ton souffre-douleur depuis dix ans. Tu ne m’as rien apporté à part….

	— À part quoi ?

	Il attend ma réponse dans un état de colère qui m’effraie. Je sens que je vais encore prendre.

	— À part quoi, sale pute ? Hein ? Tu es à moi ! vocifère-t-il de sa voix de dément fou furieux. J’ai tous les droits sur toi, tu m’appartiens !

	Il s’approche de moi, lève la main et avant que je la reçoive sur la figure, Chris l’attrape par le bras et l’éloigne de moi.

	— Lâchez-moi, Fischer. Ma femme ne comprend pas qui porte la culotte dans notre couple. Lâchez-moi ! lui demande-t-il encore sans oser croiser les yeux de mon protecteur.

	Gabriel essaye de se dégager. Chris le tire plus fort vers lui, l’entraînant vers la sortie.

	— Laissez-moi lui régler son compte. Il faut qu’elle comprenne qu’elle n’a pas son mot à dire avec moi. Elle est ma femme, j’en fais ce que je veux.

	Chris se contient tant bien que mal mais sa colère se lit sur son visage.

	— Ça suffit, Monsieur Greimane, sortez de cette chambre. Maintenant.

	Je ne sais pas ce qui prend à Gabriel. Lui, si lâche face aux hommes d’habitude, se retourne face à Chris et se colle contre lui, fou de rage.

	— Laissez-moi tranquille, vous êtes mon employé, vous me devez obéissance. Si je veux frapper ma femme, vous ne pouvez pas m’en empêcher.

	Un rictus de dégoût se dessine sur les lèvres de Chris. Il attrape Gabriel par le col de sa chemise et le colle contre lui. Leurs nez se touchent, Gabriel ne fait plus le fier. La peur a remplacé la fureur dans ses yeux. Heureusement, avant que Chris ne fasse une bêtise, Franck entre et lui demande de ne rien faire qu’il pourrait regretter. Je ne pense pas qu’il regretterait de frapper le Diable incarné, mais si nous voulons que notre plan de fuite fonctionne, il doit rester parfaitement neutre.

	Franck sort avec Gabriel, nous laissant seuls et soulagés.

	— Avant de m’emmener loin d’ici, j’aimerais que nous nous arrêtions au commissariat. Je vais porter plainte contre le député-maire Greimane.

	 

	***

	 

	Ma fuite s’organise très rapidement. Chris est dans un état d’énervement tel après la visite de Gabriel que je lui demande s’occuper de tout.

	Il fait disparaître mon téléphone et me demande une liste de ce que je souhaite récupérer chez moi. Il sait que Gabriel ne rentrera pas ce soir, cela lui laisse du temps pour faire mes valises discrètement. Avant de partir, il m’embrasse avec rage. Il n’arrive pas à se calmer. J’espère qu’il ne croisera pas à nouveau mon mari, sinon il serait capable du pire, j’en suis certaine.

	Je compte les minutes depuis son départ. Mon esprit est déjà dans le sud avec lui et notre enfant. Pour la première fois de ma vie, je pense au futur. À un avenir meilleur, une vraie vie de famille. Même la perspective de vivre chez ses parents me rend heureuse. J’espère que je m’entendrai bien avec eux. Les parents de Gabriel ne m’ont jamais aimée, je n’étais pas assez bien pour leur fils. Leur cher fils adoré. Ils ne savent certainement pas que leur petite merveille frappe sa femme. Non, il est trop bien, c’est l’homme parfait.

	Du vent oui!

	Je souhaiterais que les parents de Chris m’acceptent et m’apprécient. Des beaux-parents qui pourraient remplacer un peu les parents que j’ai perdus... Ça ne sera certainement pas pour tout de suite !

	 

	 ***

	 

	Chris revient au bout de deux heures. Il m’a rapporté des vêtements et un nouveau portable avec uniquement son numéro et celui de Roxanne à l’intérieur. Il me surprotège mais j’adore ça. En attendant son retour, j’ai réussi à soudoyer une infirmière pour qu’elle me donne une ordonnance pour mes douleurs. Je ne dois pas sortir avant deux ou trois jours, alors la convaincre a été délicat mais je lui ai inventé une histoire tellement tordue qu’elle y a crue. Je ne me reconnais pas, depuis quand suis-je excitée par le fait de mentir à une infirmière ? Partir comme une voleuse d’un hôpital, tout ça pour m’enfuir avec un homme loin de mon mari... Je deviens une vraie aventurière. Toute cette histoire me fait rire !

	— Qu’est-ce que tu trouves de drôle dans notre situation ? me demande un Chris étonné et toujours stressé.

	— J’ai l’impression d’être une aventurière. Tout ça est tellement… exotique pour moi. Ma vie était réglée comme du papier à musique. Tous les jours le même planning, mortel pour mon âge d’ailleurs. Mais grâce à toi je me sens vivante et libre.

	Je me jette à son cou. Mon étreinte me fait souffrir le martyr mais j’essaye de ne pas y faire attention. Je me colle au plus près du corps de mon Ange et l’embrasse furieusement. Il ne sait pas où poser ses mains par peur de me faire du mal. Je lui attrape et les pose sur mes fesses. Il sourit sous mon baiser, mon audace lui plaît. Si je ne souffrais pas autant, je me serais lâchée. J’ai envie de lui d’une force inconnue, de sa peau nue contre la mienne, de ses mains et sa bouche délicieuse sur mon corps. Je serais prête à lui faire l’amour ici dans cette chambre d’hôpital, moi la petite bourgeoise coincée !

	Coincée dans sa vie surtout !

	Malheureusement mes côtes fêlées et mon nez cassé me rappellent à la réalité. Après un baiser délicieusement excitant, nous nous décollons avec regret.

	— Tu ne peux pas me faire ce genre de chose et me laisser dans cet état, plaisante-t-il en regardant sa braguette.

	— Je suis désolée, j’aimerais nous soulager mais je ne vois pas comment. C’est trop difficile pour moi dans mon état.

	Il se rapproche de moi, plongeant ses yeux hypnotisants dans les miens, son sourire merveilleux aux lèvres.

	— Je sais. Je plaisantais. Enfin un peu. Ton baiser était vraiment intense, bébé. Encore, me supplie-t-il. Embrasse-moi encore avec force, me murmure-t-il sensuellement, ses lèvres frôlant les miennes.

	Je ne me fais pas prier. Je me jette à nouveau sur sa bouche. Mon corps est en feu, j’ai furieusement besoin de lui. Ses mains viennent se glisser sous ma blouse blanche d’hôpital. Je suis loin d’une femme sexy avec cette tenue, mais Chris ne s’en formalise pas. Ses mains montent doucement le long de mes flancs. Il scrute la moindre grimace de douleur. Il est merveilleusement prévenant, doux et délicat. Je l’aime comme une folle.

	À la première grimace, il arrête ses caresses et notre baiser. Je grogne de frustration.

	— Encore, lui quémandé-je, souffrant en silence. S’il te plaît, encore un peu. C’est notre dernier moment avant un bout de temps. J’ai besoin de ma dose de toi, mon Ange. J’ai envie de toi.

	Il sourit en frottant son nez contre le mien. Notre fougue l’a détendu.

	Pas de partout…

	— Tu sens très bien que j’en ai envie également, plaisante-t-il en poussant son bas-ventre tout contre moi. J’ai une envie de dingue, mais c’est impossible sans que tu ne souffres. Je ne veux pas te faire de mal, surtout dans ces moments magiques avec toi. Je veux que ça soit parfait entre nous. L’amour ne doit pas faire souffrir, bébé. Je t’aime trop pour ça. Même si je meurs d’envie de te prendre contre le mur sauvagement, pour te rappeler comment a été fabriqué notre futur enfant !

	 

	***

	 

	Nous sortons le plus naturellement possible de l’hôpital. Main dans la main, nous traversons le couloir, prenons l’ascenseur et sortons sans encombre. Nous montons dans la voiture et filons rapidement.

	Ma contrariété revient à grand pas. Je ne veux pas quitter mon Ange, même si c’est pour mon bien. Avec lui je me sens forte, vivante, heureuse, amoureuse. Il m’apaise, me pousse à me battre, à aller de l’avant. Sans lui ma vie redeviendra comme avant, plate et vide.

	Malgré tout nous faisons tout ça dans un seul but : nous. Lui, moi et le petit ange dans mon ventre.

	— J’ai eu mes parents. Ils sont d’accord pour t’accueillir chez eux.

	— C’est très gentil de leur part. Que leur as-tu dit ?

	— Une petite vérité, répond-il en souriant et en hochant la tête.

	— Une petite vérité ou un petit mensonge ?

	— Un mélange des deux. Je leur ai dit que ma patronne avait de gros problèmes avec son mari. Qu’elle avait besoin de s’éloigner de lui un moment. Ma mère n’a pas posé de question, sa bienveillance a tout de suite parlé. Ils viendront te chercher à la gare d’Hyères.

	— Je ne voudrais pas déranger leur vie. Je ne me sentirais pas à mon aise, Chris. Même si c’est adorable de leur part.

	— Ne t’inquiète pas. Tu vivras dans une petite maison au bout de leur jardin. C’est là que j’ai vécu mes dernières années chez eux. Je sais déjà que tu vas l’adorer. Tu ne voudras plus jamais repartir, tu verras, sourit-il en m’adressant un clin d’œil.

	La fin du trajet se fait dans le plus grand silence. Par moment, j’observe Chris, sa mâchoire se contracte, il est contrarié comme moi par cette nouvelle situation. Nous ne savons pas quand nous nous reverrons, Chris devant retourner chez Gabriel. Si notre plan a fonctionné et si mon mari fait quelque chose pour me retrouver... Peut-être sera-t-il heureux que je disparaisse de sa vie et qu’il ne fera rien pour me chercher ? Cela m’arrangerait quelque part, mon Ange reviendrait plus rapidement près de moi.

	Nous passons au commissariat pour que je dépose une plainte contre M. le député-maire. Je pensais que cette formalité serait simple mais la réalité est différente. Chris doit témoigner. Je ne suis pas d’accord, je ne veux pas le mêler encore plus à mes problèmes. Mais il me faut absolument un témoin pour mon dossier. Surtout contre un homme de pouvoir comme Gabriel.

	On me demande de relater toutes mes expériences identiques. Je me lance difficilement. Une fois que les vannes sont ouvertes je ne peux plus m’arrêter. Je me vide de ces dix années de souffrance. Je suis totalement bouleversée. J’essaye de ne pas trop pleurer pour que l’agent comprenne mes explications. Je lui donne le plus de détails et d’explications possibles, même si j’en suis honteuse la plupart du temps. Lors des détails humiliants, je baisse les yeux, je ne veux voir ni de la pitié, ni de l’indifférence dans les yeux de cet inconnu. Pendant tout mon récit, Chris est là pour moi, me serrant la main, me caressant le dos, me motivant à tout dévoiler.

	L’agent veut m’envoyer dans un lieu sûr. Chris lui explique notre idée. Il l’approuve mais nous devons rester joignables à tout moment, l’un comme l’autre. Une équipe rendra visite à Gabriel pour l’informer de mon dépôt de plainte. Je devrais rapidement prendre un avocat et un bon, Gabriel connaît les meilleurs.

	Nous lui demandons de rester discret sur le rôle de Chris, au moins pendant quelques jours pour qu’il puisse se rendre compte de la réaction de mon cher mari. Avant de partir, il me conseille de me préparer et d’être forte. La bataille ne fait que commencer et elle n’est pas gagnée pour moi. Je m’attaque à un « très gros poisson » d’après lui.

	Ce poisson, j’aimerais le noyer !

	 

	***

	 

	Le départ vers la gare de Lyon se fait dans le plus grand silence. Mon dépôt de plainte devait tirer un trait sur mon passé, malheureusement ce ne sera pas pour tout de suite ! Gabriel sera touché dans son orgueil de mâle et j’en subirai les conséquences. Heureusement que j’ai Chris avec moi, je me sens plus en confiance, plus sereine. Je sais qu’il sera présent pour me défendre et me soutenir. J’ai beaucoup de chance de l’avoir dans ma vie. J’aimerais que ma séparation se passe rapidement pour que nous ne souffrions plus de ces confrontations. J’aimerais partir dans le sud comme aujourd’hui mais avec lui, pour y habiter, pour y vivre notre amour tranquillement. Mener une vie normale, une vie de couple qui s’aime et se respecte. J’ai l’impression que ça n’est pas près d’arriver. Gabriel n’est pas près de me lâcher si facilement même s’il m’a dit, en me lynchant, qu’il était amoureux d’une autre. Son orgueil va le pousser à me garder près de lui pour lui servir de défouloir. Le combat risque d’être dur et long. Je suis prête à l’affronter. Plus jamais je ne veux revivre en soumise. Chris me pousse à être moi-même, j’adore ça. Je l’aime tout simplement.

	Je l’observe conduire. Il est ma chance, mon avenir, mon pilier, ma raison de vivre. L’homme qui me sort de mon enfer petit à petit. Je ne sais pas si un jour je pourrais assez le remercier, lui mon Ange qui doit souffrir autant que moi de cette maudite situation.

	Je suis étonnée qu’il ait bien pris ma grossesse. J’ai eu peur qu’il la rejette, qu’il me rejette. Mais mon gros dur a le cœur tendre, plus tendre que n’importe qui. Sa tendresse me bouleverse de jour en jour. Elle me rend heureuse et de plus en plus amoureuse.

	 

	***

	 

	Sur le quai de la gare, mon cœur se serre comme la main de Chris dans la mienne. Je n’ai pas du tout envie de le quitter. J’ai besoin qu’il soit à mes côtés, besoin de sa présence. Les clichés des séparations sur un quai de gare m’ont toujours fait pleurer au cinéma. Je crois que la réalité risque d’être encore plus difficile !

	Devant la porte de mon wagon, Chris s’arrête, me prend par la taille, déglutit et plonge son regard merveilleux et plein de tendresse dans le mien. Les larmes arrivent, j’essaye de les retenir tant bien que mal.

	— Je préférerais partir avec toi, m’avoue-t-il en passant sa main nerveusement dans ses cheveux. Ça me tue de te laisser seule mais je sais que tu seras bien avec mes parents. En sécurité et loin de ce qui te sert de mari.

	Il s’arrête de parler, ses yeux sont larmoyants. Ça me bouleverse. Un homme pleure pour moi, c’est nouveau, adorable, attendrissant et poignant. Je passe mes mains sur ses bras pour suivre son tatouage, jusqu’à son dos. Je le sens frissonner, mon corps réagit aussitôt comme le sien. Je me colle contre lui et pose délicatement ma bouche sur la sienne. Une étrange sensation monte en moi. Je ne sais pas si c’est de la tristesse ou une forte poussée de sentiments pour cet homme, peut-être un mélange des deux. Je ne sais pas quoi lui dire, j’ai envie d’être dans ses bras et de ne plus en sortir. Entre ses ailes je suis chez moi, en sécurité. Je me sens aimée. Je me sens renaître.

	— Viens avec moi, Chris, le supplié-je. Ne me laisse pas sans toi, s’il te plaît.

	Il passe ses mains dans mes cheveux et m’attire contre sa bouche. Sa langue cherche la mienne violemment. Je ressers mes doigts contre son dos, m’agrippant à lui. Nos corps ne font plus qu’un. Malgré la foule, nous faisons abstraction de tout ce qui nous entoure. Il n’y a plus que nous. Jamais je ne me suis sentie si heureuse de ma vie. J’ai un besoin urgent de lui avouer mes sentiments, de le remercier d’être entré dans ma vie. Je me dégage de notre étreinte pour lui murmurer :

	— Je t’aime comme jamais je n’ai aimé quelqu’un, mon Ange. Promets-moi que tu ne me quitteras jamais. Que tu m’aideras à sortir de cet enfer quoi qu’il arrive.

	— Si tu es prête à faire tous les efforts possible de ton côté, je serais toujours là pour toi. Tu peux me faire confiance.

	— Je suis prête Chris, plus que jamais. Je sais qu’avec toi mon passé ne sera qu’un triste souvenir.

	— Tu es sûre de toi ? Même si tu revois Gabriel et qu’il te supplie ? Qu’il te rappelle que tu lui dois tout ?

	J’hésite une seconde de trop à lui répondre. Il se tend de contrariété, ses yeux si clairs deviennent sombres et se détournent de moi.

	— Tu n’en es toujours pas sûre c’est ça ? Quand sortiras-tu de son emprise ? Quand comprendras-tu qu’il est mauvais pour toi ?

	— Je sais, susurré-je, honteuse. Je ne sais pas comment je réagirais en me retrouvant devant lui. Pendant dix ans il m’a lavé le cerveau en me répétant plusieurs fois par jour que je lui devais tout, que sans lui je ne serais rien. Alors ne m’en veux pas si je ne sais pas quelle serait ma réaction. Je ne l’aime plus, j’en suis sûre et certaine. Mon cœur ne bat que pour toi, mon Ange. Crois-moi. Mais s’il arrivait maintenant, il faudrait que tu m’aides. Je deviendrais faible, pas par amour mais par soumission. J’ai besoin de toi et de ton amour pour me sortir de cette emprise.

	Il me caresse la joue tendrement sans me répondre. Il sait que je ne suis pas totalement libérée de ma prison, même si je m’en éloigne. Nous nous embrassons encore et encore, jusqu’à ce que le sifflet du départ résonne sur le quai. Je me détache de lui à contre cœur, lui dépose un dernier baiser et lui dis un « je t’aime » larmoyant qu’il me rend.

	 

	***

	 

	Le train n’est pas parti depuis dix minutes que je reçois un SMS de Chris.

	 

	[Je ferais tout pour te sortir de ton enfer. Je t’aime tellement BB.]

	 

	Une larme coule sur ma joue. Une boule se forme dans ma gorge et une bouffée d’amour monte en moi. Cet homme va finir par me tuer d’émotions trop fortes.

	 

	Abby [Merci, mon Ange. Je sais que je peux compter sur toi. Je t’aime aussi. Tu vas terriblement me manquer.]

	Chris [Appelle moi quand tu arrives. Si je ne réponds pas laisse-moi un message. Mais ne me laisse pas sans nouvelles de toi.]

	 

	Mon gros dur est trop mignon ! Certaines pourraient le trouver étouffant, moi j’adore. Enfin quelqu’un s’occupe de moi, de mon bien-être. J’ai envie de lui rendre la pareille. Je vais essayer de faire de plus en plus d’efforts pour lâcher l’emprise que Gabriel a sur moi. Me consacrer uniquement à mes deux anges. Je sais que cela sera difficile pour moi, pour Chris aussi, mais je veux me battre pour lui.

	Juste avant d’arriver, j’envoie un message pour le rassurer.

	 

	[J’arrive à Hyères. J’angoisse un peu. Tu me manques, rejoins-moi vite. JTM.]

	 

	Sa réponse n’arrive pas. Je sors du train un peu mélancolique, un peu apeurée de ce changement de vie soudaine.

	M. et Mme Fischer m’attendent devant la porte de mon wagon. Elle est tout sourire mais lorsqu’elle voit mon visage tuméfié, un voile de tristesse passe dans ses yeux. Elle ne s’y attarde pas, je lui en suis reconnaissante. Son mari attrape ma valise sans un sourire, il a l’air plutôt froid. Il m’aide à descendre les marches et Mme Fischer fait les présentations.

	— Bonjour Mme Greimane. Je suis Suzette et voici mon mari Philippe. Nous sommes ravis de vous recevoir chez nous.

	— Enchantée et merci énormément de m’accepter chez vous. Appelez-moi Abby s’il vous plaît, plus jamais Mme Greimane, lui demandé-je en grimaçant.

	Elle me lance un clin d’œil pour toute réponse, m’attrape le bras et nous sortons de la gare. Je crois que je vais beaucoup aimer cette femme. En la regardant j’ai tout de suite vu d’où venaient les merveilleux yeux de Chris et son sourire. C’est sa mère tout craché. M. Fischer est taiseux mais il écoute tout et détaille discrètement. Il est un peu distant mais ne m’impressionne pas malgré sa carrure et sa musculature imposante pour son âge. Je suis entre de bonnes mains. Mon angoisse s’efface petit à petit.

	Pendant le trajet, Suzette n’arrête pas de parler. Elle me fait une vraie visite guidée. Je souris en l’écoutant. Un vrai guide touristique ! Pendant qu’elle me parle des flamands roses sur notre droite, je reçois enfin la réponse de Chris.

	 

	[Super. J’espère que mon père ne parle pas trop et que ma mère ouvre la bouche…]

	 

	Je rigole discrètement à son humour.

	 

	Abby [Ton père me saoule de paroles. Il est en train de me parler de flamand rose et ta mère conduit silencieusement…]

	Chris [Je les reconnais bien là !!! Je suis chez toi BB. Il est au courant de ta disparition de l’hôpital. Il est furieux. Mais il a du travail ! Donc il nous a demandé à Franck et moi de te chercher !!! Lui n’a pas le temps. Quel connard ! Donne-moi l’autorisation de lui démolir sa face de playboy de pacotille, s’il te plaît.]

	 

	Je m’en doutais, il s’en fout pour le moment. Mais ce soir si sa maîtresse n’est pas avec lui il va voir rouge que je ne sois pas là pour en subir les conséquences. Pourquoi me suis-je laissé embobiner par cet homme il y a dix ans ? Les hommes beaux, riches et intelligents aux premiers abords cachent souvent des vices. Rares sont ceux qui ont toutes ces qualités. Le prince charmant n’existe pas, ou alors avec une cravache ou la main lourde !

	 

	Abby [Garde ton calme, mon Ange, et rejoins-moi vite.]

	Chris [Promis. D’être chez toi sans ta présence me fait drôle. Heureusement ton parfum flotte dans l’air. Je dois te laisser, Franck arrive. JTM.]

	 

	Suzette me parle toujours de flamands roses ! Je lève mes yeux vers les siens et une boule monte dans ma gorge. Lorsque je la regarde, je vois Chris. J’aimerais qu’il soit avec nous plutôt qu’à Paris. Je ne sais pas ce que mon étrange mari sait de ma disparition. S’il apprend quelque chose pour Chris et moi, il serait capable du pire. Je ne m’en remettrais jamais. Ne plus voir l’amour dans les merveilleux yeux de mon Ange me tuerait. J’essaye de ne plus y penser en écoutant l’histoire de Suzette.

	 

	***

	 

	Chris avait raison. Le paysage vu de la petite maison que me prêtent ses parents est paradisiaque. Je passerais des heures sur la petite terrasse à regarder les pins, la mer et à écouter le chant des cigales. Suzette m’a rempli le frigo et les placards de nourriture. Elle est aux petits soins avec moi, c’est adorable. Le premier jour ils me laissent seule, ne voulant pas me déranger. Je passe ma journée dans la crique en bas de ma terrasse, à attendre les messages de Chris. Malheureusement je n’en reçois aucun de l’après-midi. Je me baigne un peu et retourne sur la terrasse pour dîner seule.

	Lorsque je me couche je suis totalement déprimée. J’ai envoyé plusieurs SMS et plusieurs messages sur son répondeur mais Chris ne me répond toujours pas. J’ai peur, je ne sais rien de se qui ce passe chez moi. J’angoisse. Jamais je n’aurais dû m’enfuir, je dois retourner à Paris. C’est la meilleure s…

	Mon portable sonne, c’est lui, enfin !

	— Mon Ange, j’étais tellement inquiète !

	Il rigole gentiment.

	— Pour qui ? Ton mari ou pour moi ?

	— Idiot ! Pour toi bien sûr.

	— De quoi as-tu peur ? Tu me connais je ne suis pas du genre à me laisser faire. Franck était avec moi toute la journée. Nous avons suivi les ordres de Greimane. Franck se doute que je te cache quelque part, il connaît mes sentiments envers toi mais n’a posé aucune question.

	— Chris ? hésité-je.

	— Oui bébé ?

	Le fait qu’il m’appelle par ce surnom me bloque encore plus. Je n’ose plus lui dire ce que je pense faire. Je me lance tout de même, il le faut :

	— Je me disais qu’il faudrait peut-être que je rentre. Que je…

	— QUOI ! hurle-t-il si fort que je suis obligée de retirer le portable de mon oreille. Non mais Abby tu as perdu la tête ? On n’a pas fait tout ça pour qu’une journée plus tard tu te rejettes dans les bras de ton mari !

	— Calme-toi. Arrête de crier, lui supplié-je en larme et apeurée par son ton furieux.

	— Non Abby, cette fois je ne me calmerai pas. C’est quoi cette idée ? Dis-moi, parce que si tu préfères vivre avec ton taré de mari dis-le-moi tout de suite. Je ne me fatiguerai pas à faire semblant de te chercher. Ni à tout faire pour que la femme que j’aime ait une vie meilleure. Mais je te préviens, Abby, s’énerve-t-il encore plus. Si jamais tu reviens chez toi, il n’y aura plus de nous…

	— Chris, arrête de crier et écoute-moi, s’il…

	— Non toi, écoute-moi. Si jamais tu reviens chez ton mari, toi et moi ce sera fini et tu avorteras. Je ne partagerai pas mon enfant avec ce fils de pute. Tu me comprends, Abby ? Comment peux-tu me dire ça ?

	— Chris, arrête, laisse-moi finir s’il te plaît et arrête de crier, l’imploré-je, complètement bouleversée par sa fureur et ses paroles. S’il te plaît, écoute-moi.

	— OK vas-y, m’envoie-t-il sèchement.

	— Je pensais revenir pour que tu n’aies pas d’ennuis, pour que nous soyons ensemble.

	— Mais putain Abby, si tu reviens qu’est-ce qu’il va encore te faire ? Tu y as pensé ? Et puis tu coucheras avec lui ? Reviens sur terre, Abby. C’est clair et net, si tu reviens je pars définitivement. Je ne pourrais absolument plus supporter qu’il te touche avec douceur ou fureur. Je serais capable de le tuer si je le voyais ne serait-ce que te toucher du bout des doigts. Alors réfléchis bien, pour moi c’est tout vu. Salut.

	Je n’ai pas le temps de répondre qu’il me raccroche au nez. Pourquoi ai-je voulu lui proposer de revenir ? Quelle conne je suis ! Je voulais le faire pour lui, pour l’aider. Je ne pensais pas à mal. Je débloque. Bien sûr que mon idée était mauvaise. Je me voyais rentrer et dormir dans ses bras. Mais qu’est-ce que je crois ? Dans quel monde je vis ?

	Je l’ai blessé alors que je voulais simplement l’aider. Il souffre par mes idées idiotes. La réalité c’est que je ne sais plus où j’en suis. Je quitte mon mari, ma vie bien rangée mais malheureuse. Je quitte l’homme qui m’a conditionné à l’aimer et à ne vivre que pour lui pendant dix ans. Je me retrouve seule, dans une maison inconnue, le cœur triste parce que l’homme qui me fait redécouvrir le bonheur est loin de moi. Je ne sais pas quoi faire pour qu’il soit plus rapidement près de moi.

	Je me jette sur mon oreiller tête la première et me laisse pleurer encore et encore. Je me dégoûte. J’aime Chris du plus profond de mon cœur. Il me rend heureuse. Il fait tout pour que je le sois. Je ne peux pas lui faire de mal.

	Je tape du poing dans mon oreiller en me maudissant. Je me redresse, attrape mon portable et tape un sms à Chris.

	 

	[Pardon mon Ange. Je ne voulais pas te blesser. J’ai été plus que maladroite. Je voulais tout simplement te rejoindre. Tu me manques et j’ai peur pour toi. Je ne voulais pas retrouver Gabriel. Pour rien au monde, je te le jure. Jamais je ne me ferais avorter. Je ne veux pas perdre le fruit de notre amour. Je t’aime Chris, pardonne-moi s’il te plaît.]

	 

	Comme je m’y attendais, il ne me répond pas. Il est déçu par mon comportement. Je le comprends très bien. D’un autre côté il ne m’a pas laissé m’expliquer, il s’est énervé rapidement. Il a eu peur tout simplement. Je sais ce qu’il a pu ressentir.

	Je m’allonge en fermant les yeux. Je ne sais décidément plus où j’en suis, ma solitude me fait peur. Je n’ai plus personne pour me dire quoi faire de ma vie. Je dois prendre les décisions seule et je ne l’ai jamais fait. Ce que je veux ce soir, c’est Chris. Je voudrais vivre ici avec lui. Pure utopie. Je n’ai pas de travail et Chris perdra le sien dans peu de temps. Alors qu’allons-nous devenir et comment allons-nous élever notre enfant ?

	La sonnerie de mon portable me coupe dans mes pensées. SMS de Chris. Il m’en veut tellement qu’il préfère me répondre par message.

	 

	Chris [Moi non plus je ne veux pas perdre ce bébé. Ni toi. Comprends ce que j’ai pu ressentir quand tu m’as dit que tu voulais revenir près de Gabriel. C’est juste impossible à concevoir pour moi.]

	Abby [J’ai peur Chris.]

	Chris [Comme d’habitude… De quoi cette fois ?]

	Abby [De l’avenir. De vivre normalement. De notre vie à trois. Du fait que tu perdes ton travail… La liste est longue…]

	Chris [Je trouverai un autre travail. Je chercherai dans le sud. Nous pourrions rester vivre là-bas. Je préfère cette région que Paris. Bien sûr ta vie de bourgeoise n’existera plus avec moi !]

	Abby [Je m’en fous de ma vie de bourgeoise. Qu’est-ce qu’elle m’a apporté ? De la souffrance c’est tout. Je te veux toi et rien que toi, mon Ange. Et notre petit ange bien sûr. Je m’excuse encore de t’avoir fait du mal. Je ne le voulais pas. Je t’aime trop pour ça. Je suis un peu perdue, seule loin de tous mes repères. Je m’ennuie de toi. C’est dur, Chris.]

	Chris [Pour moi aussi c’est dur d’être loin de toi. Mais c’est pour la bonne cause. C’est pour notre avenir. Je comprends que d’être seule doit être difficile. Demain va voir ma mère, elle sera ravie de t’emmener faire les boutiques ou dans un de ses clubs.]

	Abby [Je le ferai. Tes ailes me manquent, mon Ange. Je t’aime.]

	Chris [Moi aussi je t’aime, Abby. Mes ailes sont en manque de ton corps. J’aimerais beaucoup être avec toi ce soir. Qu’est-ce que tu aimerais si j’étais avec toi ?]

	Abby [Rester dans tes bras me suffirait.]

	Chris [C’est tout ? Ça ne me motive pas énormément à revenir ;)]

	Abby [Qu’est-ce que tu veux que je te dise d’autre ?]

	Chris [Je ne sais pas… Devine… Qu’est-ce que tu aimes que je te fasse lorsque nous sommes au lit ?]

	Abby [Tout.]

	Chris [Pfffffff Abby. Prends les devants, laisse-toi aller. Si j’étais avec toi, j’aimerais que tu passes tes mains sur mes ailes, puis que tu les descendes vers mes fesses. Pendant que les miennes iraient caresser ton tatouage et tes seins si délicats.]

	 

	Il est fou de me dire ce genre de choses ! Je croise les jambes et me tortille dans le lit pour faire passer les picotements que je ressens dans le bas du ventre. Je me sens même rougir.

	 

	Abby [Tu es coquin ce soir ! J’adore ça. Mes mains sur tes fesses, j’adore aussi. Je suis sûre que je les caresserais et les pousserais fort pour te coller contre moi. Je sentirais quelque chose de dur sur mon ventre qui me ferait venir des milliers de papillons.]

	Chris [Ça commence à être intéressant, bébé. Tu vois quand tu veux ! Putain Abby, si j’étais avec toi je te dévorerais et te ferais l’amour à t’en faire hurler. J’aime tellement faire l’amour avec toi ! Sentir ta peau si douce. Te voir te cambrer de plaisir. Ton regard plein de sentiments dans le mien. Mmmmmmh]

	Abby [Arrête… stop… tu es fou !!!]

	Chris [Pourquoi ? Je suis sûr que tu es à deux doigts de jouir ! Dis-moi toi ce que tu aimerais là maintenant pour calmer le feu en toi...]

	Abby [Tu es dingue… mdr. J’aimerais te sentir en moi. Regarder ton corps en sueur au-dessus de moi. Que tu me possèdes, que je sois à toi totalement. Que je me laisse aller au plaisir intense que toi seul sait me donner.]

	 

	J’ai chaud, très chaud. Cet homme est fou. S’il continue comme ça, je risque de jouir sans qu’il me touche, sans même me toucher moi-même.

	 

	Chris [Je te mordrais les lèvres, la langue. Viendrais te déposer de délicats baisers dans le coup et remonterais tes jambes contre ta poitrine pour pouvoir aller tout au fond de toi. Pour te posséder comme jamais. J’accélérerais de plus en plus. Tu te cambrerais de plaisir, griffant mes fesses. Putain Abby, je suis au bord de la jouissance là. Ou on arrête ou nous prenons notre pied chacun de notre côté.]

	Abby [Continue, mon Ange, j’y suis presque c’est merveilleux.]

	Chris [Putain ne me dis pas ça, bébé. Je suis désolé mais je vais être franc. Je suis en train de me caresser je ne peux pas faire autrement. J’espère que tu fais pareil. Nous sommes dingues…]

	 

	Je n’ose plus lui répondre. Mes doigts sont effectivement descendus instinctivement dans ma culotte, en lisant le dernier message de Chris, c’est plutôt bizarre. Délicieusement bizarre. Libérateur également, à tout point de vue.

	Nous ne raccrochons que tard dans la nuit, nous racontant tout et n’importe quoi. Aucun des deux n’a envie de quitter l’autre. Lorsque je pose enfin mon portable, je n’arrive pas à dormir, j’aimerais qu’il soit avec moi. Je suis réellement dingue de lui. Nous nous comprenons, avons les mêmes envies, les mêmes désirs. C’est incroyable d’être si complémentaires, très loin de ma relation avec Gabriel. Nous n’avons jamais eu de points en commun. Il n’a jamais rien partagé avec moi, ni de sa vie publique ni de sa vie privée. Aujourd’hui ma relation avec Chris me rend heureuse, je suis enfin moi-même.

	 

	***

	 

	Le lendemain matin, après un bon petit déjeuner face à la mer, je suis le conseil de mon Ange. Je frappe à la porte de la cuisine de ses parents. Sa mère est là, tout sourire, elle me fait entrer et m’offre un thé tout en parlant.

	Une vraie pipelette !

	Après une heure de bavardage à sens unique, sur les associations qu’elle gère, les activités qu’elle pratique. Elle me propose de faire les boutiques dans un centre commercial tout proche, puis de manger au restaurant toutes les deux à midi et ensuite d’aller à son cours de Yoga avant de rentrer.

	C’est la première fois de ma vie que je passe une journée aussi agréable avec une femme qui pourrait être ma mère. Suzette est quelqu’un de merveilleux. Elle me conseille pour l’achat de vêtements, m’incite à refaire toute ma garde-robe, en me poussant à acheter tous les vêtements que j’ai toujours aimés mais que Gabriel m’interdisait. Ce moment de shopping a été le plus agréable que je n’ai jamais passé. Je me suis fait plaisir et j’ai passé un merveilleux moment avec Suzette.

	Nous déjeunons dans un délicieux petit restaurant en bord de mer. Bizarrement, Suzette est silencieuse lorsque nous nous installons, je la sens émue.

	— Quelque chose vous chagrine ?

	Elle me regarde en me souriant tristement, les yeux dans le vague.

	— Je ne sais pas pourquoi je vous ai emmenée dans ce restaurant. Depuis la mort d’Alexis, nous n’y sommes plus jamais retournés. Nous venions ici tous les vendredis soirs tous les quatre.

	— Si vous voulez, nous pouvons encore partir. Ce n’est pas un problème.

	— Non, non. Il doit bien y avoir une raison, je ne la connais pas pour le moment mais rien n’est dû au hasard. Vous ne savez pas comme c’est dur de revenir ici. Je vois Alexis là à côté de vous, rigolant et taquinant son petit frère. Nous n’avons jamais manqué notre rituel, même lorsque ces deux idiots faisaient partie de leur bande de voyous en moto. Je me souviens très bien le soir où Chris a tenu à nous faire voir qu’il était devenu un homme en nous montrant son tatouage. Le même que son frère bien entendu ! Tous les deux avaient l’impression que leur tatouage les rendait plus forts, plus sûrs d’eux. N’importe quoi ! À quoi ça lui sert ces ailes dessinées sur son dos aujourd’hui que son frère n’est plus là ? Les avez-vous déjà vues ?

	— Oui et je vais être franche avec vous, Suzette. Je trouve que ce tatouage lui va très bien. Elles sont le prolongement de lui-même, c’est un protecteur.

	Elle me regarde, intriguée par ma réponse. J’ai essayé de faire le plus sobre possible pour qu’elle ne ressente pas mes sentiments envers son fils.

	— Au moins vous n’êtes pas comme ces midinettes qu’il ramenait et qui me disaient « vous ne trouvez pas que ça le rend sexy ce tatouage ? », dit-elle en prenant une voix aigüe.

	Nous rigolons toutes les deux, puis sa mélancolie revient.

	— Il ne nous ramènera jamais de femme, de vraie femme. Il n’arrivera pas à se mettre en couple. Depuis qu’il a perdu, Alexis il n’arrive plus à s’attacher à personne. Sûrement la peur de la perdre.

	Elle soulève les épaules, ses yeux sont larmoyants. Je lui attrape la main qu’elle a posée sur la table et la lui serre en lui souriant gentiment.

	— Je n’aurai jamais de belle-fille, ni de petits-enfants. Mon fils restera un solitaire toute sa vie. Mais bon comme on dit : « mieux vaut être seul que mal accompagné ». Ce n’est pas vous qui me direz le contraire, ma pauvre Abby.

	— Votre fils est quelqu’un de bien, Suzette. C’est vrai que je suis mal accompagnée, sauf lorsque je suis avec lui. J’ai l’impression que rien ne pourra m’arriver dans ces moments-là.

	Elle plonge à nouveau ses yeux interrogateurs dans les miens, ne parle plus pendant un moment, attendant sûrement que je lui fasse une confidence. J’en ai déjà trop dit, je préfèrerais changer de sujet.

	— C’est gentil de votre part. Vous n’êtes pas heureuse non plus dans votre vie, ma pauvre petite. Si vous le souhaitez, je peux vous présenter un très bon avocat, il vous aidera pour votre divorce. Ne restez pas avec un homme qui vous cogne, trouvez-vous un homme bien. Qui vous aimera et vous chérira. Un protecteur, pas un cogneur.

	C’est à mon tour d’être perplexe. On dit que les mères ont un sixième sens. Se doute-t-elle que Chris et moi cachons notre amour ?

	Pendant le reste du repas nous ne parlons plus de ses fils, du moins je ne parle plus. Elle a recommencé son papotage. Je la regarde en souriant, elle est touchante, j’aimerais beaucoup une belle-mère comme elle. Cela me changerait de la vieille aigrie qui sert de mère à Gabriel. Elle n’aime personne, à part elle-même.

	 

	***

	 

	À son cours de Yoga, je me sens un peu à part ! Je suis la seule femme de mon âge. Elles ont toutes entre 55 et 75 ans. Au départ je me sens mal à l’aise, elles me dévisagent toutes, regardant mon visage encore marqué par les coups, mais très vite elles n’y font plus attention et sont toutes aux petits soins pour moi. C’est très agréable. Le prof est un homme, jeune et plutôt attirant physiquement, grand, mince, musclé mais sec, un sourire de tombeur et d’une très grande gentillesse avec ses « étudiantes », comme il les appelle. Le cours n’est pas simple pour moi, il me fait souffrir. Mais je m’y amuse beaucoup et ne pense plus à rien. Je m’y décontracte, tous mes ennuis me sortent de l’esprit et ça me fait le plus grand bien. 

	Après le cours, tout le monde boit un verre en discutant de tout et de rien. Suzette me présente comme une amie de la famille qui a eu un accident et qui a besoin de se reposer. Je lui en suis très reconnaissante, je ne me voyais pas raconter mes problèmes à toutes ces charmantes dames. Le prof me colle un peu, je pense qu’il me drague. Je plaisante avec lui et me laisse légèrement charmer. Suzette pousse un peu la chose en lui demandant de venir pour un cours particulier directement chez elle. Si elle savait que son fils serait mort de jalousie de voir un homme draguer la mère de son futur enfant, elle n’aurait pas insisté pour qu’il vienne absolument demain après-midi.

	Nous rentrons assez tard. M. Fischer insiste pour que je dîne avec eux puis, épuisée de ma journée mouvementée, je rentre dans ma petite maison pour essayer de joindre Chris. Il m’a terriblement manqué pendant toute cette journée. Suzette et lui se ressemblent tellement que j’avais l’impression par moment qu’il était avec nous. Heureusement pour moi, Chris n’est pas aussi bavard !

	Il décroche à la première sonnerie.

	— Bonsoir mon Ange, tu dormais sur ton portable ?

	— Non, ma mère vient de me téléphoner. Alors le prof de Yoga ?

	Je rigole. Il est jaloux, j’adore, ça me fait du bien.

	— Très sympa. Pourquoi ?

	— Il paraît, oui. Ma mère m’a dit qu’il ne t’avait pas quittée des yeux. Elle le fait venir demain exprès pour que vous vous rapprochiez. J’adore ma mère et ses idées, dit-il sèchement. Elle veut que tu trouves un homme bien pour te changer les idées.

	Je rigole de plus belle, ça l’énerve.

	— Ça te fait rire ? Toi qui jalouses toutes les femmes qui me regardent. Tu devrais comprendre ce que je ressens. Surtout que je ne peux rien faire, je suis à 800 km de toi.

	— Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse ? Tu voulais que j’avoue devant toutes les copines de yoga de ta mère que je trompais mon mari avec toi et que j’attends ton enfant ? Pas sûre qu’elle apprécie.

	— Elle m’a rendu fou sans le savoir. J’ai eu du mal à lui cacher notre relation.

	— Comme moi ce midi lorsqu’elle m’a parlé de toi et ton frère. Mais surtout quand elle m’a demandé si j’avais déjà vu ton tatouage.

	— Que lui as-tu répondu ?

	— La vérité.

	— Pourquoi ? Elle va comprendre pour nous.

	— Je ne vois pas le rapport. Officiellement tu es mon garde du corps, je te rappelle. J’aurais très bien pu te voir torse nu ailleurs que le long d’un mur ou dans un lit.

	— Ouais mais ça n’explique pas la drague du prof de yoga, s’agace-t-il à nouveau.

	Mon cœur en prend un coup, j’ai l’impression d’entendre Gabriel.

	— Je ne l’ai pas cherché, ni aguiché. Je n’ai rien fait de mal, Chris, dis-je, à deux doigts de pleurer, pensant qu’il me prend lui aussi pour une fille facile.

	Il ne répond pas pendant un petit moment. Mes larmes se mettent à couler.

	— Je pensais que tu avais confiance en moi. Je me suis trompée. Vous êtes tous les mêmes. Vous pensez que j’allume les autres hommes parce que j’ai fait le tro….

	— Arrête avec ça, Abby. Combien de fois devrais-je te dire que je ne suis pas Greimane ? Je ne te prends pas pour une fille facile, mais de savoir que tu te fais draguer et que ma mère fait tout pour, ça me bouffe. Je t’aime comme un fou, je suis loin de toi et d’autres hommes te tournent autour.

	— Non pas d’autres hommes, un homme et rien de méchant. Nous avons parlé et ri ensemble, c’est tout. Je ne lui ai rien laissé paraître. J’ai juste été poli avec lui. Moi aussi je t’aime, Chris, aucun autre homme n’a d’intérêt à mes yeux, mais je ne vais pas m’interdire de parler à des hommes parce que tu es loin de moi. Ne me pose pas de limite comme Gabriel, s’il te plaît. Je commence enfin à revivre. J’ai passé une merveilleuse journée avec ta mère, ne gâche pas tout, s’il te plaît.

	Le silence s’installe à nouveau entre nous. Deux soirs de suite que nous nous disputons. La distance ne nous réussit pas.

	— Quand pourras-tu me rejoindre ? Quelles sont les nouvelles ?

	— Les nouvelles ne sont pas réjouissantes. C’est pour ça que je suis énervé. Ton merveilleux mari n’est pas seul ce soir.

	— Comment ça ?

	— Il a invité sa charmante maîtresse. Il n’a rien demandé à ton sujet en rentrant ce soir. Trop occupé !

	Malgré le dégoût que j’ai de mon mari, un petit pincement au cœur se fait ressentir. Il n’a honte de rien.

	— Putain ça me bouffe. Ton connard de mari a passé la soirée à tripoter et embrasser cette femme avec une douceur que je ne lui ai jamais vue. Comment peut-il être aussi différent avec toi ? C’est incompréhensible.

	— Si tu pouvais m’épargner les détails.

	— Pourquoi ? Tu es jalouse ? s’énerve-t-il à nouveau en haussant le ton. Ne me dis pas que tu as encore des sentiments pour lui, Abby. Comment peux-tu encore en avoir, putain ? Après tout ce qu’il t’a fait subir !

	— Je n’ai pas dit ça, mais c’est mon mari et de savoir qu’il se fout royalement de moi alors que j’ai disparu et qu’en plus il ramène une autre femme chez nous ne me transporte pas de joie.

	— Mais putain, Abby, arrête ! s’énerve-t-il. Détache-toi de son emprise. Ouvre les yeux, merde ! Ce mec n’en a rien à foutre de toi. Il a une épouse divine mais il te traite comme une moins que rien et toi tu as encore des sentiments pour lui. Et moi je suis quoi dans toute cette histoire ? Jamais tu n’arriveras à l’oublier, c’est ça ? Ce sera toujours lui et après moi. Mais jamais moi seulement.

	— Arrête de dire n’importe quoi…

	— Je ne dis pas n’importe quoi ! hurle-t-il toujours fou de jalousie. Mais je te dis que ton mari est en train de te tromper et qu’il n’en a rien à faire de toi ! Ton mari qui te frappe qui te prend pour une moins que rien et toi ça te fait du mal. Mais putain Abby, nous n’avons rien à faire ensemble alors ! Je te laisse, à plus.

	— Non Chris, ne me fais pas ça. Arrête, s’il te plaît. Reste avec moi. Je deviens dingue sans toi déjà alors ne me fais pas de crise.

	Je retiens tant bien que mal mes larmes, je suis au bord du gouffre. Je ne sais plus comment réagir, il prend tout mal ce soir. Je sais que je devrais ressentir uniquement de la haine pour Gabriel, de savoir qu’il me trompe dans notre maison me fait mal, même si c’est hypocrite vu que je ne me suis pas gênée de le faire également. Ce mari qui me disait m’aimer en me rendant malheureuse, j’y étais attachée malgré moi. Je disparais de sa vie sans donner de nouvelles, il fait semblant de me chercher une journée, pour la forme ! Puis en profite largement en ramenant sa maîtresse chez nous, sous les yeux de mon amant ! Situation burlesque au possible. Chris a raison je ne devrais plus ressentir de sentiments, mais c’est plus fort que moi.

	— On se rappelle demain, Abby, bonne nuit. 

	— Et c’est tout ? Tu me détestes ce soir, c’est ça ? Toi aussi tu me prends pour…

	— Je ne te prends pour rien, Abby. Je suis juste furieux que la femme que j’aime ait encore des sentiments pour son mari qui a fait l’amour à sa maîtresse dans la voiture alors que Franck et moi y étions. Bizarrement ça m’a rappelé des choses beaucoup moins agréables qu’il te faisait.

	— Quel connard !

	— Enfin tu réagis normalement ! Si c’était moi qui te trompais, comment réagirais-tu ? Parce que franchement tu me fais peur, Abby.

	— Tu n’as même pas intérêt à essayer ! Je n’ai plus de sentiments pour Gabriel et je lui en veux tout de même. Alors imagine avec les sentiments que j’ai pour toi. Je deviendrais folle, de jalousie et de tristesse. Tu n’es rien qu’à moi, mon Ange, pas question de te partager. Je t’aime beaucoup trop. Comprends-moi, j’essaye de faire des efforts, je te le jure.

	— Si tu le dis.

	La soirée va être tendue, lui qui m’a toujours comprise et soutenue, ce soir il n’est pas le même. Alors que j’ai terriblement besoin de mon Ange protecteur en ce moment difficile de ma vie. Où tout est en train de changer pour moi. J’ai besoin de son soutien plus que tout. Mais ce soir il n’est pas bien, je le sens. Peut-être à cause de la distance qui nous sépare. Pour ma part, son absence est très dure à supporter même si ses parents sont charmants et que la vie dans le sud est un vrai paradis. Il me manque l’essentiel, ma bouffée d’oxygène, ma bouée de sauvetage. L’homme que j’aime.

	— Je crois que tu as raison, je vais raccrocher. Tu n’es pas d’humeur ce soir. Bonne nuit et à bientôt alors. 

	— OK, bonne nuit.

	Il raccroche et mes larmes redoublent. Ce n’est pas la réaction à laquelle je m’attendais. Je pensais qu’il s’excuserait pour son excessivité, au lieu de ça il raccroche sans un mot tendre ou d’amour. J’ai mal. Je ne veux pas qu’il pense que j’ai encore des sentiments pour Gabriel. C’est fini, ils sont partis. De savoir qu’il me trompe sans vergogne et en plus qu’il est amoureux et doux avec cette fille me rend furieuse.

	 

	***

	 

	Je n’arrive pas à dormir, tournant et retournant dans mon lit en pensant à notre dispute. Tout n’est pas simple, malheureusement, et c’est loin d’être finis je pense. Je dois absolument trouver un avocat et demander le divorce rapidement si je veux qu’entre Chris et moi tout aille bien. Je veux lui prouver que je suis capable de me libérer de l’emprise que mon mari a sur moi. Je veux lui prouver que je l’aime tout simplement et que je ferais tout pour lui. Demain matin je verrai avec Suzette pour qu’elle me présente son avocat et en route pour une nouvelle vie.

	J’essaye enfin de m’endormir en pensant à mes nouveaux projets quand un SMS m’arrive. C’est Roxy. Chris a dû l’appeler après notre dispute. Je vais en entendre de toutes les couleurs !

	 

	Roxy [Bonsoir Abby. Vous allez encore vous disputer pendant longtemps tous les deux ? Non parce que moi j’en ai marre d’avoir Chris au téléphone, triste au possible, se lamentant d’être tombé amoureux d’une femme qui ne quittera jamais son mari. Alors tu vas lui prouver que tu l’aimes et faire ce qu’il faut. Et rapido !!! Sinon quitte-le !]

	Abby [Il vient de t’appeler ?]

	Roxy [Oui et ce gros dur pleurait à moitié. Il a l’impression que tu ne quitteras jamais ton mari. Il est complètement fou de toi. Alors décide-toi, Abby. Magne-toi sincèrement. ]

	Abby [Je vais le faire demain. J’ai enfin pris une décision seule pour mon avenir. Je ne veux plus jamais que Chris me parle comme ce soir. Ça fait trop mal.]

	Roxy [Prends la bonne décision pour vous deux. Appelle-le et demande-lui de te rejoindre. Baisez un bon coup et repartez à zéro. Enfin si ta décision est de rester avec lui !]

	Abby [Tu me prends pour qui franchement ? Tu le sais que je suis folle de lui. Que ma vie n’a jamais été aussi douce et belle depuis qu’il y est entré. Je suis désespérément amoureuse de lui.]

	Roxy [Ce n’est pas à moi que tu dois le dire mais à lui. Ce soir il doutait. Tu l’as changé, ce mec, je te le dis moi. Il devient sensible, une vraie fillette… lol]

	Abby [Il n’a rien d’une fillette. Bien au contraire. C’est un homme, un vrai. Mon homme.]

	Roxy [Oui bah ton homme t’en veut ce soir. Alors rappelle-le ou envoie-lui un message pour le rassurer. Sinon je le rejoins chez toi et je lui fais l’amour sauvagement pour lui remonter le moral. Je ne plaisante pas, Abby. Tu sais que j’en suis capable…]

	Abby [Oui je sais, Roxy. Mais je sais aussi qu’il n’acceptera pas. Il est fâché mais fidèle. Merci Roxy. Je t’aime beaucoup toi aussi, tu sais ?]

	Roxy [Oui mais tu ne veux pas coucher avec moi toi !!! Je plaisante (à moitié !). Allez, je te laisse, fais ce que tu penses être le mieux mais fais-le vite. OK ? Bonne nuit à bientôt.]

	Abby [À bientôt Roxy. Je te tiens au courant promis. Merci de me secouer. Biz.]

	 

	Je me lève, sors sur la terrasse et me décide à envoyer un message à Chris. J’espère juste qu’il y répondra.

	 

	[Chris, je te demande pardon d’avoir réagi comme une égoïste ce soir. Je fais de plus en plus d’effort pour me détacher de mon bourreau et ça marche de mieux en mieux. Mon cœur ne bat plus que pour toi. C’est toi et toi seulement. Je n’arrive pas à vivre sans toi. Tu es mon essentiel, ma raison d’être heureuse et libre. Le père de mon enfant, fruit de notre amour incontestable. Reviens-moi vite, le manque de toi me rend totalement folle. Je t’aime, mon Ange. Demain sera un tournant pour nous. Je te le promets.]

	 

	J’ai attendu sa réponse presque toute la nuit. Il est réellement contrarié par notre conversation. Aucune nouvelle de lui depuis hier soir. Je me dépêche de prendre mon petit déjeuner et de me préparer. Je rejoins Suzette dans son jardin, je la salue mais ne sais pas trop comment aborder le sujet. Elle s’aperçoit rapidement de mon manque d’assurance.

	— Qu’est-ce que vous me cachez, Abby ? Vous voulez le numéro de téléphone de mon prof de Yoga et vous ne savez pas comment me le demander ? rigole-t-elle.

	Je souris, son humour me détend légèrement.

	—  Non merci, c’est gentil.

	— Dommage, je crois que vous lui avez tapé dans l’œil.

	— Peut-être mais pour le moment j’ai d’autres soucis en tête. Hier vous m’avez parlé d’un avocat. J’aimerais le contacter, s’il vous plaît.

	Elle arrête de jardiner, se relève et me regarde droit dans les yeux, surprise.

	— Vous êtes sûre de vous ? Vous voulez quittez votre mari, c’est sûr ?

	— Oui Suzette, c’est décidé et je ne veux plus revenir en arrière. Ce n’est plus possible.

	— Qu’est-ce qui vous motive tout à coup ?

	— Des amis.

	— Ils ont de très bonnes idées, vos amis. Venez, je vais appeler Patricia, elle est avocate et va adorer votre cas. C’est une hargneuse. Elle a horreur des types comme votre mari, avec elle vous êtes sûre de gagner. Je vous le dis. Elle va s’acharner, dit-elle excitée par l’idée de rabaisser mon mari.

	En un rien de temps, nous avons rendez-vous avec Patricia Stewart, avocate, spécialiste des divorces et féministe avertie. Elle nous propose de déjeuner avec elle le midi même.

	Je suis soulagée mais légèrement anxieuse. Suzette, elle, est complètement excitée par cette nouvelle. Elle appelle son mari sur son lieu de travail pour lui annoncer, raccroche et commence à taper un SMS en me disant :

	— Chris va être heureux de l’apprendre.

	— Non Suzette ! m’affolé-je en mettant ma main sur l’écran de son portable. Non, s’il vous plaît, laissez-moi l’annoncer à votre fils à ma façon. Il travaille encore pour mon mari, ce n’est pas simple.

	— D’accord comme vous voulez, mais je sais qu’il va être heureux. Il n’apprécie pas du tout la manière dont vous traite votre mari. Qui le serait en même temps ? Chris a du cœur, comme son frère. Ça ne m’étonne pas du tout qu’il essaye de vous aider. Patricia est la dernière petite amie d’Alexis, ils sortaient ensemble depuis deux mois lorsqu’il a été tué. Ils étaient fous amoureux. Je l’aime beaucoup et j’aurais aimé l’avoir comme belle-fille. Malheureusement la vie en a décidé autrement. Elle a refait sa vie avec un autre homme et a eu des enfants.

	— Peut-être qu’un jour Chris trouvera la bonne personne lui aussi.

	— Vous rêvez, Abby. Mon Chris est un solitaire. Il ne s’attachera jamais à une femme.

	— Jamais ?

	— Je ne dirais pas jamais mais je serais étonnée si un jour il me disait qu’il était amoureux. Heureuse pour lui mais étonnée. Même si c’était son amie tatouée, rigole-t-elle de bon cœur cette fois. Ils nous feraient des bébés tatoués. Ça serait bizarre non ?

	Elle rigole de plus belle, je la suis, j’adore son humour et sa spontanéité.

	— Peut-être oui, original surtout !

	— Avez-vous des tatouages vous aussi, Abby ?

	Sa question me prend de cours. Mon tatouage me fait penser à Chris et me serre le cœur. Suzette voit que j’hésite à lui répondre.

	— Je suis indiscrète, désolée. Si vous ne voulez pas…

	— Si, si je vais vous répondre. Oui j’ai un tatouage. Plus petit que celui de Chris et moins excentriques que ceux de Roxanne.

	— Oh ! Vous connaissez Roxanne vous aussi ?

	Je suis en train d’en dire un peu trop, elle va finir par se douter de quelque chose.

	— Et cette avocate alors ? Est-elle vraiment performante ?

	Elle me regarde, intriguée par mon changement éclair de conversation, mais me répond tout de même. Elle aime réellement cette femme. J’espère sincèrement qu’elle m’appréciera également en tant que belle-fille, même si pour le moment je ne suis plus très sûre de ma relation avec son fils. J’espère que lorsque je lui annoncerai que j’ai fait un premier pas dans mon divorce, il redeviendra lui-même.

	 

	***

	 

	Je ne peux plus arrêter Suzette de parler jusqu'à midi. Lorsque nous retrouvons Madame Stewart au restaurant, elle se calme un peu.

	— Patricia, je te présente Abby Greimane, la patronne de Chris qui, comme tu peux le remarquer, a des problèmes avec son mari. Je lui ai dit que tu étais la personne la plus qualifiée pour son problème.

	— Enchantée Madame Greimane. Appelez-moi Patricia, je vous en prie.

	— Enchantée. Alors appelez-moi Abby.

	— Avec plaisir. Parlez-moi de vous, Abby. Absolument tout. Ne me cachez rien si vous voulez que je défende votre cas. Mais dépêchez-vous avant que Suzette recommence à parler ! 

	— Voilà, moi qui ne tarissais pas d’éloges sur toi. Je crois qu’elles ne sont plus d’actualité !

	Elle me fait penser à Chris. Il aime me taquiner, me chercher, il tient ça de sa mère sans aucun doute.

	— Bon, allez-y avant que j’aie le droit à « pourquoi n’étais-tu pas amoureuse de Chris plutôt que d’Alex ? Je serais grand-mère aujourd’hui » !

	Elles rigolent toutes les deux, moi beaucoup moins. Je n’aime pas la tournure que prend cette conversation.

	— Oui et tu m’aurais répondu « Chris était très beau mec mais j’étais folle amoureuse d’Alex. » Mais j’ai appris, ma chère Patricia, qu’il y avait eu quelque chose tout de même entre Chris et toi.

	— Oh rien de bien méchant sincèrement. Un petit baiser un peu poussé, c’est tout.

	— Je connais Chris, il se contente rarement d’un petit baiser.

	— Avec moi si. Il connaissait mes sentiments pour son frère. D’ailleurs il n’en avait pas pour moi. On sait tous que Chris restera célibataire jusqu’à la fin de sa vie.

	Je cache mon irritation en riant avec elles. Suzette et Patricia ne connaissent pas le nouveau Chris. Je pense qu’elles seront très étonnées lorsqu’il leur avouera la vérité.

	— Bon revenons à votre histoire, Abby. Allez-y nous vous écoutons. Je veux tout depuis le début.

	Mon cœur bat très fort. Nous y voilà, je suis en plein dedans, la procédure de mon divorce commence aujourd’hui. Ma nouvelle vie va pouvoir voir le jour. Enfin ! J’ai une folle envie d’appeler Chris pour lui annoncer.

	Je me lance dans mon histoire en essayant de ne rien omettre. Tout depuis ma rencontre avec Gabriel jusqu’à mon départ de l’hôpital avec la complicité de Chris.

	Suzette est effarée par mon récit. Patricia n’arrête pas de secouer la tête et de dire « on va le faire payer ce salaud ». Elle m’arrête de temps à autres pour me poser des questions et me faire confirmer certaines choses mal expliquées. À la fin de mon histoire, je me sens soulagée. Vidée. Libérée.

	— Abby, pourquoi être restée aussi longtemps avec un salaud pareil ?

	—  L’amour au début, l’habitude et la peur ensuite.

	— Je comprends. Qu’est-ce qui vous a décidé à partir ?

	— Des amis qui m’aident depuis quelque temps.

	— Ces amis seraient prêts à témoigner contre votre mari ? 

	— Oui je pense.

	— Vous les connaissez depuis longtemps ?

	— Non, je les fréquente depuis peu de temps. Gabriel ne voulait pas que j’aie d’amis, je ne devais avoir que lui dans ma vie.

	— Alors comment les avez-vous connus ?

	Je suis gênée, je ne sais pas comment parler de ce que Chris a fait pour moi. J’ai peur qu’elles lisent en moi comme dans un livre si je parle de lui. Patricia me voit hésiter.

	— Qui sont ces amis, Abby ? insiste-t-elle.

	— Chris et son amie Roxanne.

	— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? s’exclame Patricia en regardant Suzette.

	— C’est pour ça que Chris a caché Abby chez nous. Lui et son amie l’ont aidée à se sauver.

	— Il est comme son frère, un protecteur. Son bon cœur a encore parlé. Je ne savais pas qu’il était en couple avec sa tatouée, c’est assez bizarre de sa part.

	Suzette intervient énergiquement en démentant cette histoire. Je ne relève pas, je ne préfère pas !

	— Très bien Abby, m’avez-vous tout dit ? Me cachez-vous encore quelque chose ? J’ai besoin de tout savoir. Avez-vous été voir ailleurs vous aussi ?

	— Ce n’est pas son genre Patricia, Abby est une fille bien.

	Sa réponse me fait plaisir, mais je ne peux cacher une légère grimace.

	— Abby ? Pourquoi cette tête ?

	Je ne peux pas lui dire, Suzette ne doit pas apprendre pour Chris et moi de cette façon.

	— Pour rien, je vous ai tout dit de mon histoire.

	Elle n’a pas l’air de me croire mais ne relève pas. Nous terminons de manger et Suzette prend congés, nous laissant toutes les deux devant le bureau de Patricia.

	— Très bien, maintenant que nous sommes seules, dites-moi ce que vous ne vouliez pas m’avouer devant Suzette.

	— Vous aviez raison sur deux choses Suzette et vous. Chris n’est pas en couple avec Roxanne.

	Je prends mon temps pour lui avouer la suite, je n’ose pas continuer.

	— Mais il se passe quelque chose entre Chris et vous !

	— Qu’est-ce qui vous fait penser que...

	— Je ne suis pas bête, Abby. À chaque fois que je parlais de Chris vous étiez gênée. Suzette ne l’a pas vu mais moi j’étais en face de vous. Alors dites-moi tout.

	— Chris et moi sommes…

	J’ai du mal à lui avouer, j’ai envie de pleurer. J’ai besoin de lui à ce moment-là, de sa main dans la mienne pour me donner du courage.

	—  Oui ? Vous êtes... ?

	— Nous sommes amoureux.

	— Chris amoureux ? C’est une surprise ! Suzette aura peut-être une belle-fille en fin de compte.

	— Peut être et même grand-mère si tout se passe bien.

	— Attendez, attendez là. Êtes-vous en train de me dire que Chris Fisher le frère chéri de mon premier amour... Chris que j’ai embrassé vite fait pour faire bisquer les copines... Le Chris qui ne s’attache à personne... Est amoureux de vous et vous a fait un enfant ? Tout en étant mariée à un salaud de première ? Alors là c’est la meilleure de la journée !

	Je suis un peu gênée par sa fougue et son enthousiasme.

	— Excusez-moi, ce n’est pas très professionnel, mais je connais Chris depuis que nous sommes enfants. Il a cinq ans de moins que moi mais nous étions amis, je le connais bien. Il ressemble beaucoup à son frère, c’en est même troublant, pour être franche. Je ne vous connais pas, vous avez l’air de quelqu’un de bien mais fragile, alors vous savoir avec ce bagarreur et ce solitaire de Chris m’étonne.

	— C’est quelqu’un de merveilleux. Il a fait énormément pour moi ces derniers temps. C’est grâce à lui si je suis devant vous en ce moment.

	— Chris est quelqu’un de bien, c’est vrai. Avec un grand cœur et des yeux magnifiques, Minaude-t-elle. Lorsque nous étions jeunes, toutes mes copines étaient folles de lui à cause de ses yeux. Alexis lui avait les yeux verts, c’était un très bel homme aussi. Mais les filles aimaient Chris pour ses yeux si différents. Donc vous avez succombé aussi.

	— Oui si on veut. Pas que pour ses yeux, je ne suis plus une adolescente. Même si depuis que nous sommes ensemble j’ai l’impression de le redevenir de temps en temps.

	— J’espère que vous serez heureux ensemble. Il le mérite c’est quelqu’un de bien, sous ses airs de gros dur mal léché ! Bon par contre ça n’arrange pas notre histoire. Vous avez trompé votre mari vous aussi. Même si je trouve cela tout à fait compréhensible, ça va nous poser quelques problèmes. Pas insurmontables ne vous inquiétez pas. Vous vous appellerez très bientôt Madame Fischer, et plus Greimane.

	Nous restons encore une heure ensemble à revoir certains points. Puis elle me fait une liste de tout ce que je dois lui envoyer en urgence et me conseille de ne plus m’approcher de mon mari.

	Je n’avais pas besoin d’un avocat pour le savoir !

	Mais surtout de me préparer à de durs moments au tribunal. Elle connaît le genre d’hommes comme Gabriel. Fiers d’eux, parfait, suffisant… Il va me descendre plus bas que terre, me précise-t-elle encore. Comment pourrait-il me descendre plus bas qu’il ne l’a déjà fait ?

	Nous nous quittons en nous promettant de nous revoir en dehors de cette affaire, avec Chris et son mari pour un petit dîner. Je trouve son idée délicieuse, enfin un dîner entre connaissances où je ne serais pas de trop. Où je serais avec un homme qui me respecte et qui m’aime sincèrement. Enfin je l’espère encore !

	Après avoir envoyé tous les documents à Patricia par mail en rentrant chez les Fischer, Suzette me propose à nouveau de dîner avec eux. Ils reçoivent des amis et leurs fils et elle ne veut pas que je reste seule après une journée à me rappeler de mauvais souvenirs. Même si au début je suis réticente, elle parvient à me décider. J’aurais préféré passer la soirée à m’expliquer avec Chris mais une petite soirée en bonne compagnie ne me fera pas de mal.

	Je fonce dans ma petite maison téléphoner à mon Ange, j’ai besoin d’entendre sa voix. Même s’il est encore fâché, j’ai besoin de mon pilier pour avancer, pour me sentir mieux. Jamais personne ne m’avait autant manqué, savoir qu’il est fâché contre moi n’arrange rien.

	Il décroche à la première sonnerie. Chose étrange vu qu’il est 18h00 et qu’il doit encore travailler.

	— Salut, me répond-il froidement.

	Sa réaction me surprend et m’attriste. Je n’aime pas ce Chris-là. Je veux que mon Ange revienne.

	— Bonjour Chris, tu as vite décroché.

	— Oui je suis dans ma chambre depuis deux heures. Monsieur est occupé, il a bien de la chance lui.

	— Tu le défends maintenant ? Tu aimerais être à sa place ? La nouvelle est attirante ? lui demandé-j,e contrariée.

	— Non, la nouvelle je m’en contrefous mais lui au moins s’occupe agréablement. Moi je suis seul à ruminer dans ma chambre.

	—  Va voir Roxy.

	Pourquoi ai-je dit ça ? Sa façon de me parler, cassante, me fait tellement mal que j’ai l’impression qu’il est à deux doigts de me dire qu’il veut me quitter. Je ne sais plus ce qu’il se passe entre nous en ce moment.

	— Tu es sérieuse là ? s’emballe-t-il, vexé. Tu veux que j’aille m’envoyer en l’air avec Roxy ?

	— Ce n’est pas ce que j’ai dit Chris, mais tu n’as pas l’air heureux de m’avoir au téléphone. Tu envies Gabriel de s’envoyer en l’air avec sa maîtresse et tu ne réponds pas à mes messages depuis hier soir. Alors je me pose des questions.

	— J’ai du mal à te comprendre, Abby. J’essaye mais c’est dur pour moi. Tu trompes ton mari, tu me dis que tu ne l’aimes plus. Mais lorsque je te dis qu’il te trompe sous ton toit, ça te fait du mal. Avec tout ce qu’il t’a fait subir, ce n’est pas normal. Je me demande si entre nous c’est vraiment sérieux. Enfin surtout pour toi, moi j’en suis sûr. Mais tu es mariée et pas prête à le quitter. Je ne pourrais pas continuer comme ça longtemps. Je t’aime aussi, Abby, comme un dingue. Tu m’obsèdes, c’est pour dire. Je n’arrête pas de penser à toi, à nous. J’en deviens fou et possessif. Je te veux pour moi tout seul. Je ne veux plus que Greimane soit entre nous mais toi tu n’es pas prête. Alors excuse-moi d’avoir des doutes.

	Je ravale les sanglots au fond de ma gorge et prends mon courage à deux mains pour lui faire mon aveu.

	— Et si je te disais que je suis allée voir un avocat aujourd’hui ? Avec ta mère nous lui avons envoyé tous les documents dont elle avait besoin pour lancer la procédure de divorce. Est-ce que tu serais toujours dans le même état d’esprit ? Est-ce que tu penserais que j’aime toujours Gabriel et plus mon Ange ?

	— Tu es sérieuse ?

	— Oui très sérieuse, après notre dispute d’hier soir j’ai pris ma décision. Ma vie sans toi n’est plus possible. Rappelle-toi ce que tu m’as dit un jour : « Fais-moi une plus grande place dans ta vie ». Ça y est, je le fais. J’ai officiellement pris la décision de divorcer pour vivre avec l’homme qui sait mieux que personne me rendre heureuse. La procédure est lancée.

	— Abby, je ne sais pas quoi te dire…. Si tu étais à côté de moi, je te sauterais dessus. Putain je t’aime, bébé.

	— Moi aussi mon Ange, je t’aime. De ne plus être ensemble me l’a confirmé. C’est toi et seulement toi que je veux dans ma vie. Alors j’ai pris une décision, toute seule, encore une fois. Ça n’a pas été simple mais libérateur par contre.

	— Je suis fière de toi. Tu commences à lâcher prise.

	— Je l’ai fait pour toi, rien que pour toi. Tu ne peux pas savoir comment ta réaction d’hier soir m’a fait mal. J’ai compris que je te faisais souffrir avec mon indécision. Alors voilà, je vais faire ce qu’il faut pour que Gabriel ne soit plus entre nous.

	— Putain Abby, je t’aime, bébé. Pourquoi n’es-tu pas à côté de moi ? Il me manque quelque chose entre mes ailes. Quelque chose d’essentielle pour vivre.

	Sa déclaration me fait chaud au cœur. Je le pensais en colère, à la limite de me quitter, mais il attendait juste que je lui prouve mon amour. Le fait de divorcer est un signe fort. Un signe concret que je veux changer de vie. Ma nouvelle vie sera avec lui et notre petit ange.

	— C’est étrange, j’ai entendu plusieurs fois aujourd’hui des personnes dire de toi que tu étais un solitaire. Que tu ne t’engagerais jamais.

	— Ma mère pense ce qu’elle veut. Elle n’a pas tort, remarque. Avant toi je ne pensais pas vivre avec une femme, sauf avec Roxy, rigole-t-il. Me mettre en couple je n’en voyais pas l’utilité parce que je ne t’avais pas rencontrée c’est tout.

	— C’est très gentil, merci Chris, pour tout. Pour info il n’y a pas que ta mère qui m’a confié ça. Une autre femme également. Une femme avec qui il y aurait eu un rapprochement !

	— Je vois, ton avocate ne serait pas mon ex belle-sœur ? Patricia ?

	— C’est elle, oui. Elle m’a dit très bien te connaître, moins que ton frère bien sûr. Mais paraît-il que le jeune Chris plaisait à ses copines, ses magnifiques yeux les attiraient comme des mouches. Alors Patricia a voulu les narguer en t’embrassant.

	— C’est exact, elle m’a même tripoté les fesses. Le tout en moins de cinq minutes ! éclate-t-il de rire.

	— Chris ? l’interpellé-je, redevenue sérieuse. J’ai été obligée de lui dire pour nous mais ne t’inquiète pas, ta mère n’était pas présente.

	— Je ne m’inquiète pas, il faudra bien l’annoncer à mes parents un jour ou l’autre. Patricia est tenue par le secret professionnel, donc pour le moment elle ne dira rien. Je suppose qu’elle était étonnée ?

	— Oui. Elle pensait comme ta mère que tu finirais vieux garçon.

	— Raté les filles, je ne le serai pas. Du moins si un jour Mme Greimane perd son nom et veut bien en changer à nouveau.

	— Chris ? m’écrié-je, le cœur battant à tout rompre. Qu'essaies-tu de me faire comprendre exactement ?

	— Rien de concret pour le moment et rien de réalisable non plus. Mais j’y pense de plus en plus. Pas toi ?

	Alors là, il me prend par surprise. Je ne pensais pas Chris Fischer prêt à me demander de l’épouser, même s’il ne l’a pas fait officiellement.

	— Ecoute mon Ange, pour être honnête je pense surtout à divorcer pour le moment. Mais si dans quelque temps tu as une question à me poser, n’hésite pas. Je vais prendre le temps d’y réfléchir, promis.

	Je raccroche rapidement, malheureusement les parents de Chris m’attendent pour leur dîner. Heureuse comme rarement je l’ai été, je remonte l’allée menant à la terrasse de M. et Mme Fischer.

	Peut-être mes futurs beaux-parents, qui sait ?

	J’ose enfin croire à une vie meilleure. Mon divorce entamé, un bébé de l’homme que j’aime, une vie dans le sud et un ange qui me promet l’éternité. C’est beaucoup trop beau pour être vrai, quelque que chose de négatif va me tomber sur le coin du nez. Ce n’est pas possible autrement…

	 

	***

	 

	Suzette me présente leur couple d’amis. Ils sont venus avec leur fils Pierre qui doit avoir approximativement mon âge et qui était à l’école avec Chris. Elle me présente à lui, un petit sourire satisfait aux lèvres.

	Une vraie marieuse, cette femme !

	Leur conversation est assez pesante pour moi. Suzette et son amie Marie veulent absolument marier Chris et leur fille, Delphine. Ils sont célibataires tous les deux et elles seraient ravies qu’ils se marient et qu’ils leurs fassent des beaux petits-enfants !

	C’est assez bizarre mais je pense que Suzette ne doit pas me trouver assez bien pour son fils. Elle essaye de me caser avec son prof de yoga et ce soir avec un Pierre timide et peu sûr de lui, mais pas avec son fils !

	Pierre essaye de me faire la conversation mais le courant ne passe pas du tout de mon côté. Je n’arrive pas à accrocher. Je souris bêtement en l’écoutant me parler de son travail de conseiller bancaire. Je m’ennuie à mourir !

	Heureusement, mon portable sonne. Je l’attrape rapidement de la table lorsque je vois s’afficher Chris sur l’écran. Je m’excuse et tout sourir, je me lève pour décrocher.

	— Merci mon Ange, de tout mon cœur, murmuré-je.

	— Merci pour quoi ? me demande-t-il en riant.

	— Ta mère essaye de me marier avec ton copain d’enfance, Pierre.

	Il éclate de rire à ne plus s’arrêter. Jamais je ne l’avais entendu rire de si bon cœur.

	— Oh non bébé, toi et Pierre Lucas ? Non jamais de la vie. Il est mou, attaché à sa mère et désolé pour toi, mais il n’a pas de tatouage. 

	— C’est fini de te moquer de mon prétendant, oui ! rétorqué-je en riant avec lui. Il est très charmant. Bon, c’est vrai que j’ai failli m’endormir quand il m’a expliqué comment placer mon argent pour être sûre d’en gagner. Mais sinon physiquement il est… il est…

	— Oui ? Je t’écoute, il est quoi ?

	— Il n’est pas toi, mon Ange. Rien ne me plaît chez lui. Il m’ennuie à mourir. Ta mère ne me présente que des hommes qui ne m’attirent pas.

	Il rigole de plus belle. Sa bonne humeur est communicative, je rigole de bon cœur avec lui.

	— Arrête de rire, ta mère veut te marier avec sa sœur, Delphine. Et elle veut plein de petits-enfants. Alors on rigole moins maintenant hein ?

	— Ma mère a toujours voulu me marier à Delphine. Nous sommes sortis ensemble quelque temps. Elle est gentille et jolie fille. Je crois que ça ne la dérangerait pas, elle. Mais mon cœur n’est plus à prendre. Je suis fou amoureux et pour rien au monde je ne voudrais une autre femme que la mienne.

	— Tu es fou de me dire ce genre de choses. Tu veux me faire pleurer ou quoi ?

	Je m’installe autour de la table de la salle à manger pour être seule.

	— Tu me manques, bébé. Après ce que tu m’as avoué tout à l’heure, je n’ai qu’une envie : te serrer fort dans mes bras.

	— Arrête de me dire ce genre de chose alors que nous sommes si loin l’un de l’autre. Je vais devenir folle, mon Ange. Je t’aime tellement, si tu savais !

	— Attends deux secondes, me demande-t-il tout à coup. Abby, tu m’entends toujours ?

	— Oui bien sûr, de loin mais oui je t’entends, pourquoi ?

	— Où es-tu en ce moment ?

	— Dans la salle à manger pourquoi ?

	— Ma mère est en train de t’espionner. Elle est dans la cuisine et m’envoie des SMS.

	— Pour te dire quoi ? murmuré-je. 

	Il rit à nouveau.

	— Elle a peur que tu sois en train d’appeler ton mari. Elle t’a entendu me dire je t’aime. Elle me dit qu’elle doit intervenir. Elle ne veut pas que tu retombes dans son piège. Elle te trouve trop heureuse avec ton sourire idiot de femme amoureuse. Ce n’est pas normal d’après elle ! Alors comme ça je te fais sourire bêtement ? Intéressant.

	— Ce n’est pas toi, c’est à cause de Pierre.

	— Menteuse.

	— Ça faisait longtemps que tu n’avais pas fait ton prétentieux ! Si je te dis encore “je t’aime”, tu crois que ta mère va arriver ? Ou peut-être devrais-je dire : Pierre est très intéressant, c’est un garçon très bien, articulé-je plus fort pour que Suzette m’entende bien. Mais c’est toi que j’aime plus que tout. Tu me manques. Je suis pressée qu’on se retrouve à nouveau.

	— Arrête bébé, elle va arriver, je te préviens. Attends, elle m’envoie un nouveau message. Eh bien voilà ! Elle ne comprend pas ta réaction. Attends, attends. (Il éclate de rire à nouveau.) Maintenant elle pense que tu as un amant. Elle est heureuse pour toi si c’est le cas. Tant pis pour Pierre !

	— Je t’aime plus que tout au monde. Grace à toi je suis une nouvelle femme. Une femme libre, heureuse. Divinement amoureuse de toi. J’aimerais que très rapidement nous vivions notre bonheur ensemble. Que tu me fasses l’amour à longueur de journée, que…

	— Stop, stop, stop, bébé. Qu’est-ce que tu me fais là ? Ma mère est derrière toi, je te rappelle. Tu veux me faire pleurer, c’est ça ? Raté. Je suis un dur, un tatoué, pas un Pierre banquier !

	— Ça ne t’a rien fait alors ? Allez avoue, ou je crie ton nom et ta mère sera au courant pour nous deux.

	— OK, OK, d’accord, j’avoue ça m’a touché…  Énormément… Beaucoup trop.

	— C’est tout ?

	— T’es chiante quand tu t’y mets. Oui j’ai eu les boules mais c’est tout, pas plus.

	Cette fois-ci c’est à moi de rire de bon cœur.

	— Espèce de gros macho. Arrête, ce n’est pas ton genre.

	— Pourtant c’est vrai. Mais bon tu aurais pu t’abstenir de dire devant ma mère que tu voulais que je te fasse l’amour.

	— Elle ne sait pas que c’est à son fils que je parle, et quand bien même. Crois-tu qu’elle te pense encore vierge ?

	— Tu es déchaînée ce soir. C’est merveilleux de t’entendre si heureuse. Tu me manques, bébé. À un point que tu n’imagines même pas.

	— Reviens-moi vite, mon Ange, s’il te plaît. Je n’en peux plus, c’est trop dur de te savoir là-bas avec lui. Je te veux près de moi.

	— Exigeante !

	— Oui, à cause de toi.

	Nous restons silencieux un instant. Ma gorge est serrée, je suis à deux doigts de pleurer. Notre moment de rigolade suivi de ce moment tendre me rend encore plus folle amoureuse de lui. Si c’est encore possible. Tout ce bonheur encore une fois me fait peur. C’est beaucoup trop beau pour être vrai.

	— Ma mère me dit qu’elle va te questionner demain pour en savoir plus. La balle est dans ton camp. C’est à toi de voir si tu veux lui avouer ou non.

	— Pas encore, c’est trop tôt. En plus je ne dois pas être assez bien pour toi. Elle n’a pas pensé me caser avec toi. 

	— Ou trop bien pour moi au contraire.

	— Non mon Ange, tu es tout ce qu’il me faut. Je vais te laisser, je vais rejoindre tes parents et mon nouveau chevalier servant ! Je t’aime, à demain.

	— À demain. Ne fais pas de bêtise avec Pierre, d’accord ? Il ne saurait pas te donner la douceur et la tendresse dont tu as besoin.

	— Je suis d’accord, un seul homme sait me donner ce dont j’ai besoin. J’aimerais d’ailleurs qu’il vienne me rappeler comment il fait. Je ne m’en souviens pas très bien.

	— Bientôt bébé, promis. À demain, bonne soirée.
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Chapitre 10

	 

	Chris

	 

	 

	Abby me manque de plus en plus, ça en devient même incroyable. Je ne pensais pas qu’une femme pourrait me faire cet effet. Cela ne fait que quatre jours que nous sommes séparés mais j’ai l’impression de l’avoir perdue depuis une éternité. Heureusement son odeur flotte dans l’air de l’appartement, sur mes draps aussi.

	Peut-être est-ce à cause de ce manque que je me suis emporté contre elle plusieurs fois cette semaine. Ça et le fait que son mari ne la respecte pas. Comment un mari peut-il tromper sa femme alors qu’elle a disparu ? Il ne s’est même pas demandé si elle avait été enlevée, tuée ou autre. Non, Monsieur a joué son intéressant quelques heures en nous demandant de la chercher, pendant qu’il ramenait sa maîtresse chez lui pour s’envoyer en l’air.

	Le plus dur à digérer c’est qu’il est réellement différent avec cette femme. Il est doux, attentionné, prévenant, un tout autre homme.

	Heureusement qu’Abby a enfin compris qu’elle devait le quitter. Roxy et moi avons réussi à lui faire comprendre. Roxy en sympathisant avec elle, même si j’ai eu peur qu’elle la convertisse à son corps ! Et moi en lui prouvant mes sentiments. Notre rencontre a été bénéfique pour nous deux. 

	Elle n’en est pas encore sortie totalement, l’emprise de Gabriel est toujours présente. J’espère qu’elle disparaîtra rapidement. J’aimerais être le seul homme de sa vie.

	 

	***

	 

	Je pense que ma mère a adopté Abby. Elle prend soin d’elle, cherche activement un remplaçant à son mari et même si ça m’énerve un peu, ça me fait sourire. Abby me raconte tout et nous en rigolons. J’ai une totale confiance en elle lorsqu’il ne s’agit pas de son mari, je connais ses sentiments envers moi. J’en suis bouleversé d’ailleurs. Jamais une femme n’avait eu autant de sentiments à mon égard. Ça me rend plus fort, plus sûr de moi, plus heureux dans ma vie.

	J’ai eu du mal à dormir encore cette nuit. Avant je n’aimais pas dormir avec les femmes avec qui je couchais, à part Roxy bien sûr. Depuis que je connais Abby, j’adore passer mes nuits avec elle, même lorsque rien ne se passait entre nous. Le regard qu’elle pose sur moi avec tendresse, douceur et gentillesse. Ses mains qui viennent caresser délicatement mon tatouage qu’elle adore. Son sourire qu’elle a de plus en plus aux lèvres. Je sens que depuis qu’elle est dans le sud, elle est beaucoup plus décontractée, même si nous nous sommes disputés. Elle aime cette région, apprécie mes parents mais le plus important, plus personne ne lui fait de mal. Pendant nos appels je la sens sourire, elle blague, me charrie, elle est heureuse. Je suis pressé de la retrouver, pour la voir sourire tous les jours.

	Ce matin, l’ambiance entre Greimane et sa maîtresse est tendue. Nous les avons entendus se disputer, Mlle Baudier ne se laisse pas faire. Elle n’est pas sous l’emprise de ce bon à rien. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit ou fait mais je jubilais d’entendre cette femme le remettre à sa place. J’aimerais qu’Abby ait le même courage face à lui.

	Nous petit-déjeunons avec Franck lorsqu’ils entrent et s’assoient en face de nous silencieusement. Ce n’est pas le genre de Mlle Baudier qui est plutôt bavarde. Elle a le regard contrarié, évite Greimane le plus possible et s’assoit loin de lui à table. Fini l’ambiance amoureuse des autres jours. Il essaye plusieurs fois de lui prendre la main ou de lui caresser la joue mais elle se recule en lui lançant un regard noir. J’exulte de plus en plus. Elle déjeune rapidement, fonce dans la chambre et revient cinq minutes plus tard avec sa valise.

	— Quand tu auras retrouvé tes esprits et quitté ce qui te set de femme, tu m’appelleras. Si je suis encore d’humeur nous reparlerons de nous, mais pas avant.

	Je me contracte de colère. Comment cette femme peut-elle parler d’Abby de cette manière ? Je lui dirais bien le fond de mes pensées.

	— Ecoute je te l’ai dit, elle n’est pas prête de revenir. Tu ne peux pas me laisser, je suis fou de toi, tu le sais bien !

	C’en est presque touchant de le voir si malheureux devant une femme. Malheureusement son cas ne me touche plus du tout, il me dégoûte plutôt.

	— Tu es fou de moi ? Mais tu n’arrêtes pas de regarder ton portable pour voir si elle t’a appelé ! Elle est partie alors passe à autre chose. Divorce. Si ça se trouve elle est avec un autre homme.

	— Sûrement pas ! Elle ne me tromperait jamais. Elle n’a pas intérêt d’ailleurs.

	— Sinon quoi ? rigole-t-elle en soulevant les épaules. Tu le frapperas ? Laisse-moi rire. De toute façon elle ne te dira rien. En plus tu es mal placé pour faire des réflexions. Tu l’as toujours trompée sans vergogne. Je me suis toujours demandé ce que tu faisais avec une fille comme ça. Qu’est-ce qu’elle t’apporte ? Elle ne travaille pas, passe ses journées ici. Ou alors c’est un super coup au lit ?

	— Même pas ! Comme tu le dis c’est une bonne à rien, mais c’est ma femme.

	Je me retiens de me lever et de lui en mettre une. Son irrespect me rend dingue. Comment peut-il parler d’elle comme ça ? Quel culot !

	— Alors divorce, tout sera plus simple. Tu n’arrêtes pas de me dire que tu ne l’aimes plus alors quitte-la. Je suis sûre qu’elle serait d’accord puisqu’elle s’est sauvée sans prévenir. C’est que quelque chose n’allait pas entre vous. En tout cas trouve quelque chose. Pour le moment toi et moi c’est fini tant que tu ne seras pas divorcé.

	— Tu ne peux p….

	— Arrête de la ramener. Tu me veux ?

	— Bien sûr tu le sais très bien !

	— Alors fais ce qu’il faut !

	— Faire quoi ? Je ne sais pas où elle se trouve.

	— Putain tu ne fais vraiment pas d’effort. Sincèrement je me demande ce que je fous avec un gars comme toi par moment. Tu fais le fier au boulot mais en privé tu n’es rien. A part au lit, c’est le seul endroit où tu es presque bien. Tu n’es qu’une poule mouillée, Gabriel. Bouge-toi. Tu es un homme ou pas ?

	Je suis à deux doigts de jouir. J’adore ce que cette femme se permet avec ce connard. Je l’applaudirais presque.

	Il se lève et l’attrape par le bras assez violemment. Il a été touché dans sa virilité.

	— Ne me parle pas sur ce ton, grogne-t-il en l’approchant de lui. Plus jamais, sinon….

	— Sinon quoi ? lui répond-elle en le repoussant. Tu crois que tu me fais peur ? Tu n’es qu’une merde, Greimane. Tu me promets monts et merveilles depuis des mois. Tu me dis m’aimer à la folie, mais rien, absolument rien ! Des promesses. Tu te prends pour le politicien que tu es, même en privé. Tout le monde se fout de toi derrière ton dos. Tu ne t’en es jamais rendu compte ? Tout le monde se demande ce que fait encore ta femme avec toi. Ils te connaissent tous et ont pitié de ta femme. Moi-même je me demande ce qu’elle fait avec toi. Si tu es souvent en panne comme hier soir, la pauvre ne doit pas être comblée tous les jours.

	Elle tourne les talons et sort en furie de l’appartement, laissant Greimane comme jamais je ne l’avais vu : déconfit ! Son vrai caractère reprend vite le dessus. Il sort son portable de sa poche et de son œil noir et mauvais essaye de joindre quelqu’un. L’interlocuteur ne répond pas. Il peste de colère. Il réessaye. Toujours rien.

	— C’est vraiment la reine des putes. Pourquoi ne répond-elle pas ? Putain, et vous deux là, vous ne pouvez pas la trouver, non ?

	J’essaye de garder mon calme en lui répondant :

	— Pour que vous la frappiez encore ? Je n’en vois pas l’utilité.

	Franck et Greimane se tournent vers moi, étonnés. J’ai envie de rire. Je continue de déjeuner tranquillement. Greimane me regarde toujours de son œil mauvais. S’il croit m’impressionner c’est raté. Il avance un peu vers moi, je soulève la tête et le défie du regard. Je n’attends que ça qu’il s’en prenne à moi. Mais Monsieur est une poule mouillée comme l’a si bien dit sa petite amie. Toujours en me fixant, il recompose le numéro d’Abby.

	— Où es-tu ? Quand vas-tu te décider à rentrer ?

	Il attend, écoutant la réponse. Mais quelle réponse ?

	— Je t’aime, Abby. Tu le sais très bien que tu es la femme de ma vie, dit-il mielleusement. Je sais que tu m’aimes aussi. Toi et moi c’est jusqu’à la mort. Alors reviens, s’il te plaît.

	Il ne peut pas être avec Abby, il doit sûrement laisser un message sur son répondeur.

	— Comment ça tu ne veux plus rentrer ? Ce n’est pas une demande, c’est un ordre ! Tu rentres tout de suite. Comment oses-tu m’abandonner avec tout ce que j’ai fait pour toi ?

	Quel culot ! Ce qu’il a fait pour elle… Non mais est-ce que j’ai bien entendu ? Elle lui a répondu ? Il est réellement avec elle au téléphone ? C’est quoi cette connerie ? Comment a-t-il eu son nouveau numéro ?

	— Tu m’appartiens, ne l’oublie pas ! J’ai le droit de tout sur toi ! hurle-t-il en faisant les cents pas dans la cuisine.

	Il s’arrête de marcher, nous jette un coup d’œil et un petit sourire mesquin apparaît sur ses lèvres.

	Putain, retenez-moi ou je le dégomme !

	Je bous de l’intérieur. Abby a récupéré son portable. Toujours à cause de l’emprise que ce gars a sur elle.

	Putain mais quand comprendra-t-elle ?

	— Rentre salope, rentre ou tout finira mal. Comment ça non ? Tu n’es rien qu’une pute, tu as dû retourner sur le trottoir c’est ça ? Tu es partie sucer quelques mecs pour te faire plaisir. Salope un jour salope toujours hein !

	Je n’arrive plus à me contenir, je sens la rage m’envahir. Je ne peux pas le laisser parler de cette manière à la femme que j’aime, c’est impossible. Même si elle m’a trahi en récupérant son portable. De rage, j’attrape le mien et lui envoie un SMS.

	 

	Chris [Raccroche immédiatement, Abby ! Sinon je fais un malheur.]

	 

	Greimane continue les insultes, ma colère s’est transformée en furie. Je n’arrive plus à me contenir, j’ai besoin de le frapper, de déverser ma rage contre lui.

	— Tu n’es qu’une bonne à rien. Tu ne sers rien à part me pourrir la vie ! Non mais regarde-toi, tu n’es pas digne d’être la femme d’un député-maire de ma classe. Une pute n’est pas…

	Il ne finit pas sa phrase, mon poing vient s’écraser lourdement sur son nez. Il s’écroule contre le frigo. Je l’attrape par le col de sa chemise et le remets sur ses jambes pour lui envoyer un nouveau coup. Je devrais arrêter, il ne se défend pas, ce n’est pas réglo du tout. Mais la rage m’aveugle, j’ai besoin de venger Abby. J’ai besoin de lui faire payer toutes ces années de souffrance qu’elle a passées avec lui. 

	Avant que mon poing touche son estomac, Franck m’arrête et me neutralise. Je n’arrive pas à me calmer. J’ai envie de le détruire, de le tuer. Mon téléphone vibre dans ma poche. Mon esprit s’envole vers Abby. Elle n’aimerait pas me voir dans un tel état, elle serait effrayée. J’essaye tant bien que mal de me ressaisir en sortant mon portable et en lisant sa réponse.

	 

	Abby [Raccrocher ? Je suis avec Patricia pour le divorce !!! Qu’est-ce qu’il se passe, mon Ange ?]

	 

	En plus elle se fout de moi ! Greimane se relève tant bien que mal, le nez encore une fois en sang par ma faute. Je trouve que c’est léger, j’aurais du lui faire pire ! Il essaye de reprendre constance mais il est sonné. Ma rage m’a donné de la force. Encore un coup et il était presque KO. Il titube, pointe son doigt vers moi et essaye de me parler.

	— Fischer… Prenez… vos affaires… et… dégagez de chez… moi et… n’approchez plus jamais de moi ni de ma femme.

	Je ne me le fais pas dire deux fois. Je sors de la cuisine, fourre toutes mes affaires dans un sac et sors de cet appartement de malheur.

	Jusqu’à mon appartement ma tête ne pense qu’à la conversation que Greimane a eue avec Abby. J’en deviens fou. Comment a-t-elle pu me faire croire que tout était fini avec son mari, que j’étais tout pour elle ? Alors qu’elle a récupéré son portable pour garder contact avec lui ? Elle ne se libérera pas de lui. Elle ne sera jamais complètement à moi. Jamais !

	Je rentre comme un fou chez moi, me retrouvant nez à nez avec une Roxy en train de se faire prendre par un homme contre le mur de l’entrée !

	Putain de journée de merde !

	L’homme est gêné, il s’excuse, remonte son pantalon et sort. Roxy comme d’habitude est nue et fière d’elle ! Agacée oui. Elle aurait aimé finir ce qu’elle avait commencé !

	— Me fais pas chier, Roxanne, c’est pas le moment.

	— En ce moment c’est jamais le moment de rien avec toi.

	Elle se rapproche de moi, les mains sur les hanches.

	— Qu’est-ce qui se passe encore ?

	— Abby s’est foutue de moi. Je ne veux plus la voir. C’est fini. J’en ai marre. Putain, comment j’ai pu être aussi con ? hurlé-je. C’est fini, fini, fini !

	—  Tu es sûr de toi ? Fini entre toi et Abby ?

	— Oui, fini. Elle ne sortira jamais de son emprise. Je ne veux plus…

	Roxanne m’empêche de continuer en se jetant sur moi et en m’embrassant goulûment. Sur le coup de la surprise, je me laisse faire. Elle en profite pour me pousser contre le mur et passer ses jambes autour de mes hanches.

	Elle est dingue, qu’est-ce qui lui prend ?

	Je reprends mes esprits quand elle commence à s’occuper de ma braguette. Je la pose par terre et la regarde, ahuri.

	— Quoi ? Attends, tu me dis que c’est fini avec Abby alors j’en profite. Tu me manques, tu le sais bien. Allez, arrête, viens avec moi faire des trucs dans ma chambre, m’aguiche-t-elle.

	Sa main se pose sur mon sexe et une moue arrive sur sa bouche rouge.

	—  Je ne te fais plus du tout d’effet, on dirait ?

	— Bien sûr que non ! Roxy, je suis amoureux d’Abby maintenant. Plus aucune femme ne m’intéresse.

	— C’est vexant mais bon ! Faut savoir ce que tu veux. Tu me dis que c’est fini entre Abby et toi et maintenant tu me dis le contraire.

	Je n’ose plus la regarder, je ne sais plus quoi penser. Elle a encore fait son « truc » pour nous remettre en question. Comme elle sait si bien le faire en rendant jalouse Abby pour la rapprocher de moi. Ça marche à tous les coups.

	— Allez, dis-moi ce qu’il y a.

	Je lui raconte tout pendant qu’elle se rhabille. À la fin de mon récit, elle me regarde droit dans les yeux et lève les siens au ciel.

	— Franchement, tu crois qu’Abby a repris son portable pour que son mari la fasse encore souffrir ? Non mais arrête Chris. Je sais qu’elle lui obéit au doigt et à l’œil mais elle nous a prouvé en partant de chez elle, qu’elle voulait s’en sortir. Qu’elle le faisait par amour pour toi. Alors appelle-la et tire cette histoire au clair.

	Je reste sans rien dire un moment. La patience n’est pas le fort de Roxanne ! Elle s’énerve de me voir inerte. J’essaye juste de réfléchir calmement.

	— Bordel Chris, si tu ne veux pas que je te viole sur place, magne-toi de l’appeler. Tu m’as coupé dans un moment excitant avec un con et avec toi. La je n’ai qu’une envie c’est…

	— Stop, stop, j’ai compris, Roxy, je l’appelle. Je l’appelle, OK ?

	Je sors mon portable rapidement. Elle rit face à moi mais je sais qu’elle en est capable.

	Mon cœur bat comme celui d’un ado en attendant qu’Abby décroche. J’ai peur qu’elle me mente. J’espère sincèrement m’être emballé pour rien.

	Abby ne répond pas tout de suite, ça m’agace. Je grimace, ce qui fait rire Roxy.

	— Sois patient. Elle t’a dit être chez son avocate. Peut-être ne peut-elle pas te répondre. Tu es trop drôle en amoureux transi, je te jure ! se moque-t-elle en se dirigeant, morte de rire, dans la cuisine. Elle t’a changé cette femme. Le gros macho est devenu un cœur tendre. Tu es trop mignon, mon chou.

	Cette fille est complètement dingue !!!

	— Mon Ange, qu’est-ce qu’il se passe ? panique Abby en me répondant.

	— Étais-tu en ligne avec Gabriel il y a une heure ? lui demandé-je, plus sèchement que voulu.

	— Non bien sûr que non, je t’ai répondu ! J’étais avec ta mère et Patricia. Pourquoi voudrais-tu que je sois avec Gabriel au téléphone et comment surtout ? Tu as jeté mon portable avant de sortir de l’hôpital. Chris, tu me fais peur, qu’est-ce qu’il s’est passé ?

	— Jure-moi que tu n’as plus aucun contact avec ton mari depuis que tu es dans le sud. Jure-le-moi, Abby.

	— Je te le jure, mon Ange. Je ne veux plus avoir affaire à lui. Pourquoi ne me fais tu pas confiance ?

	Je reste un moment silencieux. Je veux la croire, j’ai besoin de la croire même. Mais je connais les effets indésirables que son mari a sur elle.

	— Chris, si je fais tout ça pour rien dis-le-moi. Je retourne auprès de Patricia et j’annule tout. C’est ça que tu veux ? Pas moi en tout cas. Je t’aime, mon Ange, je t’aime comme jamais je n’ai aimé quelqu’un. Je veux tirer un trait sur mon passé. J’essaye de le faire pour moi, pour toi et pour notre enfant. Alors dis-moi ce qu’il se passe, Chris, j’ai réellement peur là !

	— J’ai encore frappé ton mari.

	— C’est un juste retour de choses. Il devait le mériter.

	— Il m’a fait croire qu’il te parlait au téléphone et il t’insultait devant Franck et moi.

	— Pourquoi ?

	— À cause de sa maîtresse. Elle l’a quitté ce matin. Il était furieux et a essayé de t’appeler. Il est dingue sincèrement, il a simulé une conversation avec toi ! Pourquoi, franchement ?

	— Il est peut-être au courant pour nous ?

	— Comment le pourrait-il ? Non je ne pense pas, il est juste dingue. Il avait besoin de son défouloir. Présente ou pas il t’a… Putain, quel con je suis ! Pardonne-moi, bébé. Comment j’ai pu croire à tout ça ?

	— Tu n’as pas encore compris qu’il était fou ? rigole-t-elle nerveusement.

	— Abby, je… hésité-je, le cœur gros d’avoir douté d’elle.

	— Je sais, mon Ange, ne t’en fais pas je ne t’en veux pas. Tu es tombé dans son piège toi aussi. Il est très fort à ce jeu-là. Malheureusement.

	Je n’entends pas Roxanne arriver derrière moi. Elle me regarde, mesquine, et me prend le téléphone des mains.

	— Ton ange gardien a les larmes aux yeux, rigole-t-elle. Si c’est pas mignon un gros dur comme ça tout ému ! Oh il est mignon, le petit Chris !

	— Tu es franchement con, Roxy, passe-moi le téléphone.

	Elle me fait non de la tête, son sourire narquois aux lèvres. Elle met le haut-parleur et continue sa conversation :

	— Salut Abby. Comment vas-tu ?

	— De mieux en mieux, merci. La chaleur du sud me fait beaucoup de bien.

	— Oui mais les bras de ton Ange doivent te manquer ?

	— Oui énormément, répond-elle, la voix serrée.

	— Je voulais te dire que j’avais embrassé Chris il y a cinq minutes.

	— Roxanne merde, qu’est-ce…

	— Oh la ferme toi, je parle avec mon amie. Je lui avoue ma faiblesse.

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Roxy ?

	— J’ai voulu faire réagir ton homme, qui pensait ne plus vouloir de toi. Tout ça à cause de ton connard de mari. Ça a bien marché. Par contre je suis super déçu, rien n’a bougé dans son pantalon. C’est bien la première fois que je ne lui fais pas d’effet. Je crois qu’il est amoureux. Sa tête et le reste sont ailleurs maintenant.

	Je secoue la tête de désespoir. Pourquoi raconte-t-elle tout ça à Abby ?

	— Merci pour ta franchise. Je suis soulagée d’apprendre que tu ne lui fait plus d’effet, rigolent-elles ensemble. Toi et tes idées pour nous rapprocher sont un peu tordues mais elles fonctionnent toujours. Je t’adore. Tu me manques aussi.

	— Toi aussi tu me manques. Je viendrai te voir quand tu seras seule. Pour que nous soyons tranquilles, entre filles, dit-elle en me tirant la langue. On pourra faire des choses toutes les deux. N’est-ce pas, Chris ?

	— T’es franchement chiante aujourd’hui. Va tirer un coup, ça te fera du bien.

	— Tu n’as pas voulu de moi et tu m’as coupé dans une délicieuse partie contre un mur. Maintenant je suis frustrée par ta faute. Abby ?

	— Oui Roxy. s'esclaffe-t-elle de plus belle.

	J’adore l’entendre rire, même si pour le moment c’est à mes dépends !

	— Tu as déjà coincé Chris contre un mur pour un petit câlin ?

	Je me tape la tête de la main de désespoir. Jusqu’où va-t-elle aller ? Surtout, que va répondre ma timide Abby ?

	— Non.

	Ouf elle n’ose pas ! Je m’en doutais.

	— Mais lui oui, continue-t-elle en riant. C’était merveilleux. D’ailleurs, grâce au mur, nous serons bientôt trois.

	Nous entendons une voix derrière elle. Je reconnais ma mère qui l’appelle.

	— Je dois vous laisser, nous n’avons pas encore fini avec Patricia. À plus tard tous les deux et soyez sages.

	Roxanne raccroche avant que j’aie eu le temps de lui en dire plus.

	Elle m’énerve parfois !

	Je lui arrache le portable des mains et envoie un SMS à Abby. J’en ai besoin. Je ne veux pas qu’elle pense que je n’ai plus confiance en elle et qu’elle change d’idée pour le divorce. Je m’en voudrais à mort.

	 

	Chris [Abby, pardonne mon manque de confiance. Greimane m’a rendu fou. Je t’aime.]

	 

	Sa réponse met un moment à arriver. Je m’impatiente encore. J’aimerais être avec elle, être à la place de ma mère et l’aider pour son divorce. C’est décidé, demain je pars la rejoindre. Je n’ai plus rien à faire à Paris, plus rien ne me retient. Je fonce dans ma chambre préparer mes affaires, quand je reçois sa réponse.

	 

	Abby [JTM, ne t’inquiète pas…]

	 

	Qu’est-ce que j’aime cette femme ! C’est incroyable.

	 

	***

	 

	Je me décide à lui faire une surprise. Je ne l’appelle pas de la soirée et ne réponds que brièvement à ses messages. Je sais que je lui manque, c’est plus que réciproque d’ailleurs. Mais je voudrais la rendre encore plus impatiente de me retrouver, pour que nos retrouvailles soient mémorables.

	Il est 18h00 quand j’arrive devant la maison de mes parents. À mon grand soulagement, ils ne sont pas là. Je serai heureux de les retrouver, ils m’ont beaucoup manqué, mais j’ai un besoin urgent de passer la soirée avec Abby.

	Je descends jusqu’à la petite maison d’amis, entre sans faire de bruit et aperçois la femme que j’aime allongée sur un transat face à la mer. Ma respiration s’accélère, je souris bêtement tout seul. Elle ne peut pas me voir. Je ne la vois presque pas moi non plus. Apercevoir ses cheveux et ses jambes nues me bouleverse. J’aimerais lui sauter dessus, lui dévorer la bouche et lui faire l’amour. Mais je suis plutôt d’humeur joueur alors je sors mon portable discrètement de ma poche et lui envoie un message :

	 

	Chris [Hello, tu me manques tu sais ?]

	 

	Elle se penche pour attraper son portable. Je me pousse sur le côté pour qu’elle ne puisse pas me voir. Je la regarde me répondre, elle rit en secouant la tête.

	 

	Abby [Toi aussi énormément. Quand te feras-tu renvoyer ? Que nous soyons enfin ensemble ?]

	 

	Je me pince les lèvres pour ne pas rire à sa réponse.

	 

	Chris [C’est fait, je serais bientôt avec toi.]

	 

	Elle crie un « Oui » de joie en lisant mon message. Elle me tue. Mon petit jeu va être difficile.

	 

	Abby [Quand ? Dis-moi, mon Ange. Demain ? Après-demain ? Pas plus, promets-le-moi.]

	Chris [Très rapidement BB, tu me manques. Ta peau me manque, la caresser, l’embrasser… mmmmh]

	 

	Elle ressert ses jambes en lisant mon message. J’ai réussi. Elle tape sa réponse en rigolant.

	 

	Abby [dommage que tu ne sois pas là. Ma peau est presque nue. Je suis presque nue !]

	 

	Elle se lâche, j’adore ça. Un peu trop même ! Elle se lève et s’approche de la falaise. Effectivement elle est presque nue. Elle porte uniquement son maillot de bain deux-pièces. Elle a enfin repris du poids, ma mère l’a bien nourrie ! Elle est pulpeuse à souhait. Mon petit jeu est en train de se retourner contre moi. Je bande comme un dingue en regardant cette femme qui n’attend que moi. Elle me dirait que je joue au prétentieux mais je m’en fous. Je le sais. Elle est aussi impatiente que moi. Mais moi je sais que dans quelques secondes nous serons dans les bras l’un de l’autre.

	 

	Chris [Tu deviens coquine. J’aime beaucoup ça.]

	 

	Sa réponse se fait très rapide.

	 

	Abby [Parce que je deviens folle sans toi. Je suis en manque de ton odeur, de ta peau, de ton souffle, de tes ailes. De TOI tout entier. Jamais je n’avais été dans un tel état pour un homme. Dépêche-toi, mon ange, sinon c’est moi qui rentre.]

	 

	Cette femme me rend totalement fou. Je m’approche d’elle doucement, sans faire de bruit. Je suis tellement près d’elle que je sens l’odeur de sa crème solaire. Je me retiens tant bien que mal de la toucher.

	 

	Chris [Non c’est moi qui te rejoins. Pour te dire JE T’AIME des centaines de fois après t’avoir fait l’amour toute la journée.]

	 

	— Moi aussi je t’aime, mon Ange, se dit-elle à elle-même. 

	Elle soupire en écrivant sa réponse. 

	— Il va me rendre dingue de ne pas me rejoindre, susurre-t-elle encore en râlant.

	Je m’efforce de ne pas rire.

	 

	Abby [J’aime ta voix et tes yeux quand ils me disent je t’aime. C’est aussi doux qu’une de tes caresses. Viens me caresser, mon ange, dépêche-toi !]

	 

	Mon pantalon commence sérieusement à me serrer. Mes yeux la dévorent. Je mets mes mains dans mes poches pour éviter de la toucher. Je ne tiens plus. Je m’approche au plus près d’elle, ça y est son odeur m’enivre, sa peau m’attire. J’approche ma tête de la sienne et très doucement je lui murmure à l’oreille « Je t’aime ». Elle sursaute de peur en criant, se tourne vers moi, tremblante et apeurée. Mais son regard change vite, il devient heureux en un rien de temps. Ses tremblements ne s’arrêtent pas. J’avais oublié que la peur la faisait autant frémir. Je la prends dans mes bras et l’embrasse à en perdre raison. Elle y répond fougueusement, passant ses mains dans mes cheveux. Son corps se détend petit à petit. Elle ne tremble bientôt plus, en tout cas plus de peur. Je passe mes mains partout sur ce corps qui m’avait tant manqué. Elle gémit, frissonne sous mes mains. Je n’en peux bientôt plus, j’ai besoin de plus, beaucoup plus. Je passe mes mains le long de ses flancs. Délicatement j’enlève les petits nœuds de son maillot de bain. Elle écarte doucement les jambes pour que je le fasse tomber. Notre baiser ne s’arrête plus, nous ne pouvons plus nous détacher. Je passe mes mains sur ses fesses tendrement, les pousse contre ma bosse de plus en plus dure. Elle passe ses mains sous mon t-shirt et le soulève pour me l’enlever. Nous nous décollons quelques secondes mais nous retrouvons immédiatement, bouche contre bouche. Je veux la sentir totalement nue sur moi. Je m’occupe rapidement de son haut de maillot de bain et pousse un grognement de plaisir en sentant ses seins rouler contre mon torse. J’aimerais qu’elle prenne l’initiative de me déshabiller totalement. Je la sens hésitante encore, malgré tout.

	Je me recule de sa bouche, dépose de petits baisers dans son cou jusqu’à son oreille pour lui murmurer :

	—  Vas-y, tu en meurs d’envie et moi aussi.

	— Tu recommences, sourit-elle, ses mains descendant lentement vers le bas de mon dos. Arrête de faire ton prétentieux. Et si je n’en avais pas envie ?

	Je me sépare d’elle en faisant semblant d’être vexé, me tourne et entre à l’intérieur de la maison.

	— Mon Ange, je plaisantais, reviens finir ce que tu as commencé.

	Je marche toujours vers la porte d’entrée quand elle passe ses bras autour de mon torse nu et descend enfin ses mains vers les boutons de mon pantalon. Avant d’arriver à la porte, je suis en boxer, le pantalon sur les pieds !

	— Et maintenant ? lui demandé-je sans bouger.

	Elle rigole et me regarde de son air de coquine en se mordant la lèvre. Elle se serre contre mon torse et de ses pieds nus marche sur mon pantalon en me demandant de soulever mes jambes pour le défaire complètement.

	Elle reste contre moi, me déposant des baisers sur le torse. Ses mains ne bougent plus, les miennes attendent qu’elle se libère pour retourner sur son corps.

	— Abby, prouve-moi que je t’ai manqué. Laisse-toi aller, j’en meure d’envie. Je meure d’envie de toi.

	— Mon Ange, moi aussi j’ai envie de toi. Tu ne peux même pas imaginer le bonheur que c’est de te revoir après cette séparation, me répond-elle, les yeux dans les yeux, sa main s’aventurant doucement mais sûrement vers mon boxer.

	— Oh si, je peux très bien imaginer, figure-toi !

	Sa main caresse maintenant lentement mon sexe par-dessus le tissu. Son hésitation, sa timidité pour prendre les devants sont très excitantes. Sentir ses mains me caresser doucement, ses yeux bleus marines dévorant les miens... Ses tétons qui me frôlent sans cesse le torse... Je vais devenir dingue rapidement si elle ne passe pas à la vitesse supérieure. Je ne la touche toujours pas, j’attends qu’elle prenne confiance. Elle passe sa main sous mon boxer en baissant les yeux et en rougissant. Je lui remonte le menton en lui demandant de me regarder. Elle n’ose pas, je n’insiste pas, je ne veux rien forcer. Elle attrape mon sexe à pleine main et me caresse doucement. Je me contracte de plaisir en grognant. Son autre main me caresse le dos ou plutôt mes ailes, comme elle aime le dire. Ses préliminaires sont une délicieuse souffrance. Je lutte intérieurement pour ne pas la toucher. J’en meurs d’envie. Je l’aide un peu en enlevant moi-même mon boxer. Ses yeux sont toujours baissés.

	— Abby. Je ne vais pas tarder à exploser si tu ne vas pas plus loin. Je suis prêt à tout, fais-moi tout ce que tu veux. J’en ai envie comme un fou.

	Elle lève enfin les yeux vers moi, son sourire aux lèvres, passe ses bras autour de mon cou et ses jambes autour de mes hanches.

	— Emmène-moi dans la chambre, me supplie-t-elle d’une petite voix.

	Je ne discute plus, je suis au bord de la rupture. Je fonce dans la chambre, la dépose sur le lit et l’embrasse, sans pouvoir m’arrêter encore. Ses jambes sont toujours autour de mes hanches, je n’en peux plus, je tremble de désir, d’envie, de folie pour cette femme. Elle est accrochée à moi comme si elle avait peur que je parte. Elle me serre fort, attrape ma bouche avec fougue. Même si elle n’a pas pris totalement les devants encore une fois, la passion qu’elle a pour moi et la joie de me revoir se ressentent dans les moindre de ses gestes. Je suis heureux et fou amoureux.

	J’essaye de lui enlever ses jambes autour de moi mais elle les ressert. Elle me regarde en se mordant les lèvres.

	— Prends-moi comme ça, demande-t-elle timidement.

	— Arrête d’être mal à l’aise. Je te ferai tout ce que tu me demandes. J’ai envie de tout avec toi, bébé.

	— Je ne suis pas habituée à faire le premier pas. Je n’en avais pas le droit. Je vais essayer, promis. Là, j’ai juste envie de te sentir en moi, contre moi, donne-moi tout, mon Ange.

	Ma bouche fonce sur la sienne pendant que je m’enfouis en elle. Nous grognons à l’unisson. Elle se cambre en gémissant sous mes va-et-vient incessants. Je sais que je dois être doux avec elle, mais après une séparation d’une semaine, j’ai besoin de force et de fougue. Je veux qu’elle comprenne que je la veux plus que tout. Je me relève sur mes mains et tout en la possédant au plus profond d’elle, je la regarde prendre son plaisir. Elle est tellement belle lorsqu’elle se laisse aller sous mon corps !

	— Ouvre les yeux, bébé, regarde-moi.

	Elle s'exécute et je reçois une bouffée de tendresse et d’amour en pleine figure. Mon cœur se contracte de bonheur. J’accélère. Elle se cambre toujours plus en gémissant. J’attrape ses hanches, me relève, la tire contre moi et me laisse aller à mon ardeur. J’y vais de plus en plus fort. Je la regarde, légèrement inquiet. Elle s’en aperçoit et m’envoie un de ses plus beaux sourires, alors je continue. Un frisson me parcourt toute la colonne vertébrale. Surpris, elle me demande d’y aller plus fort. J’obéis mais bientôt je la sens se resserrer contre moi. Je me laisse aller, je ne lutte plus. Mes derniers coups sont forts et puissants. Tout comme notre jouissance qui arrive presque en même temps. Elle s’allonge sur les draps, les bras en croix, le sourire épanoui.

	— Toi aussi tu veux me tuer, me dit-elle tendrement. Mourir de plaisir sous ton corps serait le paradis, mon Ange.

	Je l’enlace doucement de peur de lui faire mal. J’ai bien vu pendant notre moment de tendresse, elle grimaçait. Son corps doit encore la faire souffrir. Sa respiration se fait rapidement plus douce puis elle s’endort. Je la protège de mes ailes, personne ne lui fera plus jamais de mal, je ne la quitterai plus.

	Je caresse doucement ses cheveux blonds, elle sourit dans son sommeil. Elle m’émeut ! Cette femme si fragile arrive à émouvoir un grand gaillard comme moi ! Elle est incroyablement merveilleuse.

	 

	***

	 

	Cette nuit-là, nous la passons à nous câliner, à faire l’amour, à nous regarder dans les yeux pendant de longs moments. Nous dormons très peu, je crois que nous sommes tout simplement heureux.

	La seule chose qui me chagrine, c’est son manque de confiance en elle. Le fait qu’elle ne prenne jamais les devants pour faire l’amour me frustre. Je sais qu’elle en a envie, elle répond merveilleusement bien à mes caresses et mes invitations. Mais j’aimerais qu’elle prenne un peu d’initiative. Qu’elle me saute dessus, qu’elle me dévore, qu’elle prenne possession de mon corps. Mais non, elle se laisse faire. Même si c’est très agréable, je ne veux pas d’une Abby soumise. Je la veux libre. Qu’elle se lâche. Qu’elle soit elle-même. Qu’elle vive enfin ses envies. Il va falloir que je sois patient pour ça aussi. Malheureusement.

	Je te maudis, Greimane !

	C’est une douce caresse sur mes ailes qui me réveille. J’ouvre les yeux et me noie dans ceux d’Abby. Elle me regarde avec une telle tendresse que mon cœur de macho en prend un coup. Je pose ma main sur sa joue et caresse ses lèvres du pouce. Elle ferme les yeux et se rapproche de moi. Elle se glisse tout contre mon torse, timide. Nos corps nus ne font plus qu’un. C’est excitant et délicieux au possible. Elle pose délicatement ses lèvres sur les miennes pour déposer de petits baisers qui deviennent rapidement plus intenses. Nos langues s’emmêlent, nos corps se collent de plus en plus. Elle se frotte contre moi, me rendant fou, à la limite de la jouissance juste en sentant son corps et sa bouche sur moi. Toujours en m’embrassant, elle fait glisser sa main le long de mes côtes jusqu’à mes cuisses. Je commence à trembler, le désir devient trop fort. Elle remonte ses mains, hésite, je le sens. Elle aimerait prendre le contrôle mais n’y arrive toujours pas. Je lui attrape la main et la pose sur ma cuisse. En attendant qu’elle trouve le courage, je pose mes mains sur ses fesses et la pousse fort contre moi. Elle grimace. Je pense que c’est de douleur, alors je la lâche un peu. Elle me fait non de la tête, alors je repose mes mains. Sa bouche près de mon oreille me murmure « je vais y arriver. ». Je souris, frissonne, grogne.

	— Dépêche toi, tu me rends fou, lui murmuré-je à mon tour.

	Ses mains hésitent toujours. Je lui mords légèrement le cou. Elle gémit. Mes doigts longent ses fesses jusqu’à son intimité pour la titiller. Elle se dandine contre moi. 

	— Dépêche-toi, bébé, je ne vais plus tenir longtemps.

	Sa main descend enfin vers mon sexe, elle passe sa jambe par-dessus la mienne et me fait glisser doucement en elle. C’est un vrai délice de douceur. Elle me pousse légèrement sur le lit et monte sur moi. Je la dévore des yeux, assise sur moi, belle à en mourir mais le regard fuyant. Elle a envie mais elle a peur. Je ne sais plus quoi lui dire pour la rassurer. Elle bouge son bassin lentement d’abord, puis de plus en plus rapidement. Je me retiens tant bien que mal de la toucher, je ne veux pas la bloquer. Elle attrape mes mains et les pose sur ses seins. Je la regarde, étonné. Elle sourit sans me regarder dans les yeux. Je lui caresse les seins de plus en plus fortement. Je n’en peux plus, ma tête se vide totalement, je me laisse aller, je vais bientôt perdre le contrôle de mon corps. Ses yeux plongent enfin dans les miens. Son sexe se contracte, le mien me tire, nous y sommes presque. Elle attrape mes mains et les enlace dans les siennes, les serrant de plus en plus fort. Elle se cambre, se contracte, ses mouvements qui glissent contre mon sexe ont raison de moi. Je me laisse partir en gémissant bruyamment. Elle s’arrête de bouger, resserre les jambes contre moi et hurle un « mon Ange » rauque et libérateur.

	C’est la deuxième fois avec cette femme que je jouis le premier. Elle me rend complètement dingue. Malgré son hésitation, elle m’a transporté.

	Elle reste un moment allongée sur mon torse. Je la serre dans mes bras et lui dépose de petits baisers sur la tête. Ce moment entre nous est très fort. Nous ne faisons à nouveau plus qu’un. Elle et moi, nus, heureux, amoureux et pratiquement libres. Je la veux pour moi seul. Je veux qu’elle perde ce nom de famille qui la rend si malheureuse et qu’elle devienne mienne.

	Nous nous détachons un peu à contre cœur. J’entre dans la salle de bains pendant qu’elle nous prépare un café. J’aimerais qu’elle me rejoigne dans cette douche. Qu’elle se laisse à nouveau porter par ses envies. En sortant je suis légèrement déçu. Elle fait plus d’efforts je le sais mais j’en veux plus également. 

	Je la rejoins sur la terrasse, elle contemple la mer. Je ne peux m’empêcher de faire glisser mes mains autour de ses hanches et de venir caresser son tatouage. Elle penche la tête contre mon torse, relève la tête en plongeant ses yeux dans les miens, se met sur la pointe des pieds et me dépose de petits baisers sur le menton. J’en ferme les yeux de plaisir.

	— C’est ici que je veux continuer ma vie, me dit-elle soudain en continuant ses baisers.

	— Au bord de la mer ?

	— Oui entre autres, mais surtout dans tes bras. Je ne me sens en sécurité qu’entre tes ailes. Je sais qu’ici rien ne peut m’arriver.

	—  Comment tu vois l’avenir aujourd’hui ?

	Elle m’embrasse en me dévorant la bouche avant de me répondre.

	Elle va me tuer un jour !

	— Toi, moi, notre petit ange, la mer, le soleil, le bonheur.

	— Et la liberté.

	— Oui la liberté que je redécouvre jour après jours grâce à toi.

	Cette femme me fait ressentir des sentiments inconnus, c’est incroyablement bon. Je la colle contre moi et l’embrasse à mon tour.

	— Je rêve presque de la même chose que toi. Mais j’aimerais également que tu ne t’appelles plus Greimane, que tu deviennes enfin la vraie Abby, que tu te libères totalement.

	Elle me regarde, l’œil plus triste tout à coup.

	— J’essaye, je te promets que j’essaye. Ce matin je te l’ai prouvé, non ?

	— Oui mais j’en veux plus. Je veux la vraie Abby, celle qui me sauterait dessus parce que je lui fais un effet de fou, celle…

	— Ça y est, tu recommences à faire ton prétentieux, c’est…

	— Ose me dire que je ne te fais pas d’effet. Vas-y, je t’écoute.

	Son regard et son sourire deviennent coquins.

	— Aucun effet, rien du tout. Même quand tu n’es pas là.

	Elle a envie de plaisanter, moi pas.

	— Abby, sérieusement. Lâche-toi. Si tu as envie de choses avec moi, fais-les. Ou demande-moi mais libère-toi, bébé. Je ne veux pas d’une femme docile. Je te veux râleuse, jalouse, souriante, aimante, naturelle. Comme tu l’es par moment.

	Elle sourit mais ne baisse pas les yeux, c’est déjà un progrès.

	— Tous les jours depuis que tu es entré dans ma vie, je me libère peu à peu. Tu es mon Ange libérateur, rigole-t-elle. Sois patient. Ce qui veut dire que pour le moment tu ne m’aimes pas comme je suis ? demande-t-elle en faisant semblant de bouder.

	Je la resserre contre moi, mords ses lèvres boudeuses avant de lui répondre :

	— Je t’aime comme tu es, mais je vois très bien que tu n’es pas encore totalement toi-même.

	— Je le deviens et j’adore ça. Bon allez, suffit les câlins, file voir tes parents et laisse-moi un peu tranquille. Arrête de me coller, rigole-t-elle en se mordant les lèvres.

	— Très bien, puisque tu le prends comme ça j’y vais. Je ne te collerai plus de la journée.

	— Ça c’est sûr mais tu seras obligée de me supporter puisque je suis invitée à manger ce midi et ce soir chez tes parents. Ta mère ne peut plus se passer de moi.

	Ma mère ne sait rien pour nous deux mais elle a adopté Abby très rapidement. Au début j’ai pensé que c’était uniquement par pitié mais non, ma mère et ma maîtresse - pour le moment malheureusement, c’est ce qu’elle est pour moi -, s’apprécient énormément. J’espère que ça sera toujours le cas lorsque nous lui avouerons.

	Je reprends mon sac que je n’ai pas eu le temps de défaire et retourne discrètement vers la maison de mes parents. Comme si de rien n’était, je frappe à la porte. Je ris tout seul, j’ai l’impression d’être un ado de 15 ans ! Ma mère ouvre la porte, un énorme sourire aux lèvres.

	— Mon fils, enfin ! s’exclame-t-elle, joyeuse, en se jetant dans mes bras. Ton père va être heureux de te voir et surtout de ne plus être le seul homme dans la maison.

	Elle me fait entrer et commence à me parler des sorties qu’elle et Abby ont fait pendant la semaine. J’aime ma mère plus que tout mais par moment j’aimerais savoir où sont cachées les piles pour la mettre en veille !

	Tout à coup, elle s’arrête de parler, me regarde d’un œil noir, pose ses mains sur ses hanches et me dit sèchement :

	— Si tu es là, c’est que tu as dû perdre ton travail encore une fois.

	— Encore une fois oui, comme tu dis. Je suis déso…

	Elle ne me laisse pas finir, son expression change, elle sourit.

	— Ce qui veut dire que Monsieur Greimane… enfin Monsieur est bien trop pour cet enfoiré ! Que Greimane sait que sa femme ne reviendra jamais. Abby va enfin être libérée de ce type.

	— Libérée pas encore, le divorce n’a pas été prononcé mais oui il est au courant. Ce jour-là il a perdu sa maîtresse et sa femme.

	— Bien fait, s’il pouvait tout perdre ça serait encore mieux ! J’espère qu’Abby le plumera.

	— Je ne pense pas que ça soit son genre, Maman.

	— Non ce n’est pas son genre mais c’est celui de Patricia. Bon et toi alors, dis-moi que vas-tu faire maintenant que tu es revenu ?

	Je m’assois sur l’une des chaises de la cuisine en souriant. Je suis heureux de retrouver ma pipelette de mère, elle m’avait énormément manqué.

	— Je compte rester par ici maintenant. Je n’ai plus envie de retourner à Paris. Je trouverai bien un contrat sur la côte.

	— C’est une bonne nouvelle, tu en as d’autres du même genre ?

	Je la regarde, suspicieux. Sait-elle quelque chose ? Je la connais, elle se rend compte facilement des sentiments que les gens ont les uns pour les autres. Mais elle ne m’a pas encore vu en présence d’Abby, donc je ne vois pas comment elle aurait compris.

	— Non pour le moment c’est tout. C’est déjà pas mal.

	— C’est vrai, c’est une merveilleuse nouvelle. Tu manges avec nous ce midi ? Abby sera là, elle sera sûrement contente de te voir.

	J’espère qu’Abby sera plus que ravie de me voir. Malheureusement elle ne pourra rien montrer. Pour elle, ça ne changera pas beaucoup de d’habitude. Pour moi cela sera très dur d’être en sa présence sans pouvoir la toucher, l’embrasser, la regarder avec amour. Qu’est-ce que je suis devenu ? Où est passé le motard bagarreur que j’étais ? Celui qui ne respectait pas les femmes. Si je suis en train de changer Abby, elle, sans s’en rendre compte, me transforme aussi. Elle me rend meilleur, plus sensible, plus mature et surtout plus heureux que jamais.

	—  Tu m’écoutes, Chris ?

	— Hein ? Non plus du tout, je m’étais déconnecté, me moqué-je sortant de ma rêverie.

	— Ça fait toujours plaisir. Dis-le si je parle trop.

	— Bah maintenant que tu le dis, c’est vrai que….

	— Ça va, ça va. Je te disais que ce soir Abby sera présente également. Nous l’avons invitée parce que les Lucas viennent tous ensemble dîner. J’ai compris que Pierre ne l’intéressait pas. Je lui ai parlé de son mystérieux amant. Tu sais celui qu’elle appelait en cachette l’autre jour.

	— Oui je m’en souviens très…

	— Eh bien elle est restée vague. Elle m’a juste répondu qu’elle avait trouvé un homme qui s’occupait merveilleusement bien d’elle et dont elle était follement amoureuse. Vu comment elle m’en parlait, avec des yeux brillants de bonheur, je veux bien la croire. Je suis très heureuse qu’elle fasse cocu son mari. Qu’elle soit à nouveau heureuse aussi.

	Elle ne s’arrêtera donc jamais de parler ?

	Je me déconnecte à nouveau. Je pense à ce qu’Abby a dit à ma mère sur son amant. Elle est follement amoureuse. Si elle savait combien moi je le suis d’elle ! Je ne sais même pas l’exprimer. J’essaye de lui faire comprendre en prenant soin d’elle, en la remuant, en lui faisant croire à un avenir meilleur. Même si…

	— Chris, tu commences à m’agacer de ne pas m’écouter.

	— Pardon, pardon, je t’écoute vas-y, je suis avec toi, soupiré-je en levant les yeux au ciel.

	— Ce soir Delphine sera présente également. Tu te souviens d’elle ?

	— Euh oui, Maman ! Je te rappelle que nous sommes sortis ensemble pendant un moment.

	— Vous alliez bien ensemble. C’est une fille bien.

	— Maman, ne commence pas à jouer les marieuses.

	— Il serait peut-être temps d’y penser ! s’énerve-t-elle. J’aimerais avoir une belle-fille et des petits-enfants. Delphine est une fille super. Tu devrais y penser et pourquoi ne pas vous revoir puisque tu comptes rester ici ? Et puis ensuite l’épouser, je la vois bien en belle-fille, cette Delphine.

	— Quoi ? Nous…

	Je reste bloqué devant Abby qui est sur le pas de la porte-fenêtre, divinement sexy avec sa robe près du corps et son décolleté plongeant. Elle est devenue pulpeuse et sa poitrine et tellement excitante dans cette robe ! Je me retiens de lui sauter dessus. Elle a le regard perturbé, elle déglutit et je vois que ses yeux sont larmoyants. Elle a tout entendu sauf ma réponse qui ne vient pas. Elle ne viendra pas, ma mère s’aperçoit de sa présence et se jette dans ses bras.

	— Abby, ma petite, comment allez-vous aujourd’hui ? Vous avez mis la robe que je vous ai fait acheter ! Elle vous va à ravir. Dommage que votre mystérieux ami ne soit pas là pour vous voir si jolie. Tu ne la trouve pas jolie, Chris ?

	— C’est ma patronne, Maman, je ne peux pas me permettre ce genre de familiarité.

	Abby n’apprécie pas ma réponse. Elle fronce les sourcils et sa mâchoire se contracte. Ma mère non plus n’apprécie pas et elle, au contraire d’Abby, me le fait savoir.

	— Elle n’est plus ta patronne, c’est fini ! Tu l’as sauvé des griffes de ce fada. Maintenant elle est une amie de la famille. Alors réponds-moi, que penses-tu de la robe que je lui ai conseillée ? Normalement elle aurait dû la mettre uniquement pour son amoureux mais bon il fait chaud et elle est légère donc…

	— Oui d’accord, d’accord, Maman, stop, j’ai compris ! Arrête de parler que je puisse répondre.

	Elle se tait enfin. Les deux femmes de ma vie ont les yeux braqués sur moi. Que vais-je répondre pour que ma mère ne comprenne pas mes sentiments ?

	— Bonjour Abby. Je suis content de voir que vous avez l’air d’aller mieux. Cette robe vous va très bien, ma mère a bien choisi. Ça vous change de tenues strictes.

	Un sourire timide arrive doucement sur sa bouche que je regarde avec gourmandise, avant de descendre sur son décolleté qui me captive. Heureusement, ma mère regarde Abby en attendant sa réponse.

	—  Bonjour M. Fischer, mer…

	— Non, non, non, Abby, c’est pareil pour vous ! Oubliez les M. Fischer. Son prénom c’est Christopher, enfin Chris. Alors appelez-le par son prénom. Plus de chichis, fini !

	Abby me regarde de ses grands yeux étonnés et se mord la lèvre pour ne pas rire. Et voilà, ma mère a vendu la mèche ! Je ne dis jamais à personne que mon vrai prénom est Christopher. Chris est venu rapidement de mon frère. Depuis tout petit il m’appelait comme ça. Lorsqu’il nous a quittés j’ai demandé à mes parents de ne plus jamais m’appeler Christopher. Ma mère a eu beaucoup de mal mais elle y est arrivée avec le temps.

	— Donc Christopher, bonjour.

	— Chris, grogné-je d’agacement.

	— Votre mère vient de me dire de vous appeler par votre prénom. C’est ce que je fais, non ?

	— Oui, pourquoi tu la reprends ? C’est ton prénom même si tu ne veux plus l’entendre.

	— Pour vous Abby ce sera Chris, s’il vous plaît. N’insistez pas, ni toi Maman.

	Abby s’amuse de la situation, elle me cherche. Son sourire est devenu joueur.

	— Je suis heureuse de vous revoir également, Christopher. Surtout que si vous êtes là c’est que mon mari a compris que je ne voulais plus de lui. Je vous remercie pour le compliment, votre mère a beaucoup de goût.

	— Eh bien bonne mère ! Vous êtes un peu trop pompeux tous les deux pour vous parler. Pas de ça chez moi. Abby, je sais que mon fils était votre employé mais aujourd’hui il est votre ami et toi Chris c’est pareil, oublie le contrat qui vous unissait.

	Je soulève les sourcils en me mordant la lèvre pour ne pas répondre à ma mère sur ses derniers mots. Abby le comprend très bien et sourit légèrement aussi en devenant toute rouge.

	— Bon allez, mettez la table tous les deux. Je vais chercher ton père pour déjeuner.

	Elle continue de nous raconter des histoires tout en partant vers la cabane au fond du jardin. Abby et moi ne nous quittons pas des yeux en souriant et soufflant de désespoir face à la langue trop pendue de ma mère.

	Je m’approche enfin de ma très sexy ex-patronne et délicieuse amante.

	— Tu sais que tu me rends dingue habillée si sexy ? Ça va être dur de faire croire que nous ne sommes rien l’un pour l’autre.

	— J’espérais bien qu’elle te fasse de l’effet, me dit-elle en rougissant et en fuyant mon regard.

	— Abby ! soufflé-je

	— Quoi ?

	— Regarde-moi et redis-moi ça les yeux dans les yeux. J’adore ce que tu viens de me dire.

	Elle sourit, se triture les mains que j’attrape dans les miennes et lève enfin ses yeux vers les miens.

	— J’espérais au fond de moi que ma robe te fasse de l’effet.

	— J’espère surtout pouvoir te l’enlever ce soir. Ce qu’il y a sous cette robe est délicieusement tentant, lui dis-je en me léchant les lèvres.

	Elle me regarde sans me répondre mais son sourire coquin parle pour elle. Du coin de l’œil, je vois ma mère entrer enfin dans la cabane. Je colle Abby contre moi et en profite pour l’embrasser tendrement en passant ma main sur son décolleté généreux. Nous frissonnons en chœur. Ma mère ressort rapidement, nous sommes obligés de nous séparer, à contre cœur.

	—  Encore, Christopher, se moque-t-elle.

	Je lui pince la peau du ventre pour me venger. Elle me rend fou, si ma mère n’arrivait pas, je lui ferais visiter rapidement ma chambre d’ado.

	— Appelle-moi encore Christopher et je dormirai ici ce soir. Seul ! la défié-je.

	Elle me regarde, les yeux pleins d’affront, mais n’a pas le temps de répondre. Pipelette est revenue !

	Nous passons à table et je me rends compte que mon père, plutôt avare de parole et de compliments, sourit à Abby et la félicite pour le choix de sa robe. Même si je n’apprécie pas trop le regard qu’il pose sur les courbes d’Abby, je suis très heureux de constater qu’il a l’air de l’apprécier également. Leur annoncer notre amour ne va pas être aussi compliqué que prévu en fin de compte.

	— Papa, est-ce que tu penses que ma moto est en état de marche ? J’aimerais emmener Abby à l’Estagnol cet après-midi.

	— Nous avons une plage en bas de la maison, pourquoi vouloir aller si loin ?

	— Maman, tu connais L’Estagnol, pas Abby. C’est un endroit magnifique, je suis sûr qu’elle va apprécier.

	Abby fronce les sourcils et baisse la tête, quelque chose la chagrine.

	— Vous ne voulez pas y aller ? Vous préférez rester ici, Abby ?

	— Non, non, ça me va très bien. Sauf que dans mon état je ne sais pas si la moto est recommandée. Même si j’apprécierais énormément.

	— Bien sûr, Chris, réfléchis un peu. Avec ses côtes douloureuses elle ne pourra pas faire de moto, c’est impensable. Non, non, non, c’est hors de question !

	Nous restons tous en moment silencieux. Abby et moi nous regardons, un petit sourire aux lèvres. Ma mère ronchonne un peu de son côté et mon père mange en silence en me regardant.

	— Pourquoi ne prendrais-tu pas ma voiture ? Ce serait plus confortable.

	— Oui ou la mienne elle est plus petite, surenchérit ma mère qui a toujours quelque chose à dire !

	— OK, l’une ou l’autre me va très bien. Nous serons plus confort…

	— Non Chris, je ne te parle pas de la Peugeot. Je te parle de l’autre.

	Je regarde mon père, complètement sous le choc.

	— Tu es en train de me proposer de prendre la Corvette ? Non ?

	— Bien sûr, à la moindre rayure tu as mon poing dans la figure. Mais Abby ne va pas visiter la côte en Peugeot de vieux. Elle n’est sûrement pas habituée.

	— Ça m’ira très bien, M. Fischer, vous savez. Mon mari était riche, moi au contraire je ne suis pas matérialiste du tout.

	— Abby, s’il te plaît, laisse mon père nous prêter sa voiture, ne dis pas non s’il te plaît ! m’emballé-je, heureux de pouvoir enfin conduire la voiture de mes rêves.

	— Depuis quand tu tutoies Abby ? demande ma mère, étonnée par ma soudaine familiarité.

	— Quelle importance Suzette ? Arrête de poser des questions. Ils ont le même âge il n’y a rien de choquant. Pffffff. Si un jour tu trouves une femme, mon fils, s’il te plaît trouves-en une moins bavarde. Allez, viens avec moi au garage.

	Mon sourire aux lèvres ne me quitte pas. La femme de ma vie, mes parents, ma région, et la voiture de mes rêves... Abby a réellement embelli mon quotidien.
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Chapitre 11

	 

	Abby

	 

	 

	Pendant que Chris et son père préparent la voiture pour notre balade, je retourne me changer dans ma petite maison. Je m’assois sur la terrasse, le cœur au bord des lèvres. Cela fait une semaine maintenant que Gabriel m’a passé à tabac. Depuis que je suis ici, j’ai l’impression que ça fait une éternité. Je suis heureuse depuis mon premier jour dans cette région, même si Chris n’était pas avec moi dès le départ. Enfin ma vie prend un sens, enfin je vis comme une femme de mon âge. Si je n’avais pas ce problème de divorce en tête, ma vie pourrait être merveilleuse.

	Je vais de mieux en mieux. Je me libère petit à petit, je reprends goût à la vie. J’aime et suis aimée d’un homme fabuleux. Je suis enceinte du fruit de notre passion dévorante et j’habite un endroit de rêve. Que demander de plus ? J’aimerais que notre vie future soit aussi douce et calme qu’en ce moment. Le divorce risque de perturber ce bonheur mais c’est l’histoire de quelques mois et ensuite nous pourrons enfin vivre notre vie.

	Je sais que Chris est frustré de mon manque de spontanéité. J’essaye de faire des efforts pourtant. J’ai compris qu’il n’attendait que ça et qu’il était d’accord pour tout ce que je lui demanderais. Il me veut insoumise, alors que je suis encore bien des fois soumise. J’aimerais être libre, pouvoir lui sauter dessus et lui faire toutes les choses qui me passent par la tête quand je le regarde. Mais j’ai peur. Alors que je sais qu’il en meurt d’envie. Gabriel m’a rendue tellement dépendante de lui, tellement esclave et sous sa terrible emprise, qu’il me faudra du temps pour arriver à redevenir la Abby d’avant. La Abby spontanée, folle, rieuse et libre. Je veux enfin revivre.

	— Tu n’es pas encore prête ? me surprend Chris qui rentre comme un fou dans la maison. Allez dépêche-toi, la voiture est à nous ! Rien qu’à nous, continue-t-il en me prenant dans ses bras et me faisant tourner en riant. Un vrai gamin.

	— Doucement, Chris, doucement.

	— Désolée, bébé. Mais je suis tellement heureux ! Jamais, tu m’entends, jamais il ne m’avait prêté sa voiture. Une fois Alex y a eu le droit pour emmener Patricia je ne sais plus où au début de leur histoire. Mais moi jam… (Il s’arrête tout d’un coup. Son sourire s’efface, il me repose et secoue la tête.) Non ce n’est pas possible, pas lui ?

	—   Quoi pas lui ? Pourquoi fait-il ça d’après toi ?

	—   Bébé, il a compris pour nous. C’est sûr. Alex et Patricia, quand il leur a prêté la voiture, Alex ne l’avait dit qu’à mon père. Ma mère ne savait rien pour eux encore.

	—   Même si c’est le cas, ça n’a pas l’air de le déranger.

	—   Non au contraire ça veut même dire qu’il accepte notre relation. Mince alors ! Je pensais que ma mère comprendrait la première. 

	—   Au contraire même, puisqu’elle veut te marier à Delphine. Quand je te dis que ta mère ne me trouve pas assez bien pour toi.

	—   Arrête avec ça. Elle pense que du milieu d’où tu viens on ne se mélange pas avec des gens comme nous. Même si elle t’aime beaucoup, elle te prend pour une bourgeoise, une coincée, se moque-t-il gentiment. Que tu es d’ailleurs, mais pas dans le même sens.

	Je lui tire la langue et entre dans la salle de bains en prenant soin de fermer la porte à clé. À peine cinq secondes plus tard, il tape à la porte, me suppliant de le laisser entrer. Je rigole toute seule en enfilant mon maillot de bain et un short en jean assez court. Si Gabriel était là, il m’insulterait et me frapperait sûrement. J’ouvre la porte sur cette pensée, la tête baissée et le regard triste. J’ai un peu peur que Chris réagisse de la même façon. Il est devant la porte, les bras croisés sur sa poitrine, et me déshabille du regard. Un sourire en coin se dessine sur sa bouche.

	—  Tu penses sortir habillée comme ça ? demande-t-il d’un ton neutre.

	Je ne lui réponds pas, mes yeux regardent toujours le sol et des larmes commencent à couler. Il s’en aperçoit, s’approche de moi en me levant le menton. Je plonge mes yeux dans les siens en attendant la sentence.

	— Tu comptes m’exciter toute la journée ? Tu crois qu’on n’a pas assez fait l’amour toute la nuit ?

	— Je suis désolée, je vais me changer. Je pense…

	— Abby, je plaisante ! Putain, tu es sexy comme ce n’est pas permis, tu restes comme ça. On va à la plage, c’est la tenue idéale. Pour mes yeux aussi, c’est parfait.

	— Tu es sûr ?

	— Non, il y a une chose qui me chagrine, m’avoue-t-il le plus sérieusement du monde.

	Je me tends à nouveau, ma peur revient. Il approche sa main de ma poitrine et caresse doucement mon tatouage.

	— À cause de ce maillot de bain deux-pièces tout le monde peut le voir, alors qu’il n’est rien qu’à moi.

	Je me détends, soulagée, et lui souris en le regardant enfin.

	—   Non il n’est rien que pour toi mais tout le monde a le droit de savoir ce que je ressens pour toi. Même s’il n’y a que toi qui comprends sa signification.

	—   Oui et rappelle-toi, tu as écrit free dessus. Alors libère-toi et arrête d’avoir peur de ma réaction parce que Gabriel n’aurait pas aimé te voir habillée aussi belle et sexy. Je n’y suis pour rien s’il te préférait moche et coincée !

	Nous rions ensemble, il a raison, il m’aime telle que je suis. Je suis bête de croire qu’il ne m’aimera pas habillée différemment de d’habitude. Je sais très bien qu’il n’aimait pas Madame Greimane, il la trouvait coincée dans des vêtements qui n’étaient pas son style. Ce qui était totalement vrai. Gabriel avait beau m’acheter des vêtements de grand couturier pour épater la galerie, je n’étais pas à mon aise. Depuis une semaine je m’habille comme j’aime et j’en suis heureuse. Je me sens bien.

	 

	***

	 

	J’ai 29 ans et jamais depuis ma naissance je n’avais passé une journée aussi merveilleuse de ma vie. Chris est heureux comme jamais au volant de la vieille corvette rouge et blanche de son père. Il n’arrête pas de rire, de plaisanter, de me caresser, de m’embrasser à chaque feu rouge. Dans cette voiture décapotable je me sens libre, les cheveux au vent, l’esprit vide. Il n’y a plus que mon Ange et moi cet après-midi. Je me laisse porter par sa bonne humeur et son amour. C’est délicieusement merveilleux. Tout comme cette plage privée où nous arrivons bientôt. Nous nous garons sous une forêt de pins où le chant des cigales est assourdissant. Chris referme consciencieusement la capote de la voiture de peur de subir la colère de son père en rentrant. Il est amusant à voir.

	La plage est longue mais peu large, une foule de parents, d’enfants, de grands-parents se baignent, jouent, nagent, rient. L’eau y est transparente, de nombreux bateaux se sont amarrés au large. Voilà tout ce que j’aime. Chris m’entraîne dans un petit chemin le long de la falaise. Il est escarpé, peu facile d’accès par endroit. Nous longeons la mer pendant un petit moment pour tomber sur une petite crique paradisiaque. L’eau est un mélange de turquoise, de bleu marine et de noir. Très peu de personnes s’y trouvent à cause de l’accès difficile. Un cliché me passe par la tête, la romantique rêveuse refait surface à grand pas : « Je suis au paradis avec mon Ange. ».

	Certains pourraient penser que cette journée n’a rien de spéciale ! Baignade en amoureux, où la nage et les baisers se conjuguent à merveille, bronzage et caresses sur nos serviettes. Le paradis existe, j’y suis et je ne veux plus jamais en partir. Même mes douleurs m’ont oublié aujourd’hui. Tout est parfait, comme l’homme que j’aime. Je suis tout simplement heureuse.

	 

	***

	 

	De retour chez les parents de Chris, nous restons un moment dans le garage à nous embrasser et nous caresser, sans nous parler ou uniquement avec les yeux. L’amour qu’il y a entre nous est plus fort que jamais. Cet homme me fait découvrir une nouvelle vie de partage, d’échanges, de bonheur et de rêve. Finies mes années noires de tristesse, d’ennui, de douleur, de peine et de solitude. Aujourd’hui je veux croire en un avenir heureux, avec cet homme aux lèvres et aux mains si douces, qui est en train de me transporter loin, très loin de ce garage où nous nous sommes cachés de ses parents. J’aimerais que l’on ne s’arrête jamais de s’embrasser mais la porte s’ouvre.

	Heureusement, la capote est remontée et nous avons juste le temps de sortir de la voiture que M. Fischer vient l’inspecter. Son air est peu commode. Je me retiens de rire de voir Chris tout merdeux devant son père. C’est drôle à voir.

	— OK. Rien à dire. Je vous la prêterai à nouveau, nous dit-il en repartant vers la porte sans un mot de plus.

	Chris me regarde, soulagé. Je me mets à rire, la scène était tellement drôle.

	—   Qu’est-ce que tu as à rire comme ça ?

	—   Ton père sait, c’est sûr. Sinon il n’aurait pas dit « vous » la prêterai.

	—   Je pense aussi mais je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

	—   Toi ! Le grand musclé, courageux, bagarreur, grande gueule par moment, tu te fais tout petit devant ton père. Tu avais peur, hein ? Peur qu’il te gronde, rigolé-je de plus belle. (Chris se retient de rire en s’approchant de moi.) Le petit Chris avait peur de recevoir une fessée de son papa ? 

	Il m’attrape par la taille, la bouche pincée mais le regard rieur.

	—   C’est toi qui vas prendre une fessée si tu continues de te moquer de moi. Je ne suis plus un enfant.

	—   Oh si ! Devant ton père on aurait dit un gamin qui allait se faire disputer et punir.

	À moitié vexé, sa main frappe mes fesses doucement, ses dents mordent ma lèvre inférieure, me faisant divinement frissonner.

	—   C’est toi que je vais punir si tu continues, grogne-t-il en me poussant contre le mur.

	C’est reparti pour la peur, je me tends en entendant ses mots. Mon excitation disparaît aussi vite qu’elle est arrivée.

	—   Bébé, non, s’il te plaît. Décontracte-toi. Je ne vais pas te frapper, s'exaspère-t-il devant ma réaction. Enfin un petit peu mais pour… 

	Il s’approche de mon oreille et me murmure, coquin : « te faire jouir de plaisir ».

	Je me détends, je sais très bien que dans la bouche de Chris, punir n’est pas signe de souffrance. Mais ce mot a trop souvent été le signe de douleur dans ma vie.

	—   Avec moi ce sera une délicieuse punition. 

	Je me décontracte totalement, embrassant ses lèvres et passant mes mains sous son t-shirt pour caresser ses ailes qui me réconfortent tant.

	 

	***

	 

	Après un petit moment très câlin dans le garage, nous partons chacun de notre côté pour nous préparer. Chris m’a demandé de remettre ma robe de ce matin. Il m’a trouvée divinement sexy avec et a une envie folle de me l’enlever ce soir. Je ne me prends donc pas la tête pour choisir ma tenue pour le repas de ce soir. J’ai envie que mon Ange me dévore des yeux comme jamais personne ne l’avait fait auparavant, même s’il devra le faire discrètement. J’ai envie de lire l’excitation que je provoque chez lui. Ça me rend folle, presque prétentieuse mais surtout heureuse.

	C’est avec un sourire rayonnant que je remonte l’allée menant à la terrasse. Tout le monde est déjà arrivé. Suzette m’attrape le bras avec un grand sourire, me dépose une bise sur la joue et annonce mon arrivée. Je suis un peu gênée mais ravie de l’intérêt qu’elle me porte. Pierre aussi est ravi. Il me salue poliment, me complimente sur ma robe et ne se gêne pas pour plonger ses yeux dans mon décolleté. Il commence à me parler finance quand Chris arrive, une brune à son bras qui le dévore des yeux. Mon sourire et ma bonne humeur ont vite fait de partir pour faire place à une jalousie dévorante. Ma poitrine me serre, les larmes me montent aux yeux et des haut-le-cœur arrivent.

	—   Abby, je te présente Delphine, la sœur de Pierre.

	—   Bonjour, dis-je sèchement sans un sourire.

	Chris se rend compte de ma jalousie et se retient de rire en se mordant la lèvre.

	Ne joue pas à ça avec moi, Chris, je n’apprécie pas du tout.

	— Je suis ravie de vous rencontrer Abby. Pierre et Chris m’ont parlé de vous. Vous avez l’air d’aller beaucoup mieux.

	—   J’allais beaucoup mieux effectivement. 

	Je n’arrive pas à la regarder en face. Elle n’arrête pas de caresser les bras, le torse et le dos de Chris. Ma jalousie me bouffe de l’intérieur. Elle n’a pas le droit, il est à moi, rien qu’à moi. Lorsque ses mains s’aventurent sur ses bras et son tatouage, je bous de l’intérieur. Je préfère partir vers la table prendre un verre. Je me sers un grand verre de sangria que Suzette a préparé elle-même. Au moment de porter le verre à ma bouche, une main ferme me l’enlève.

	—   C’est interdit dans ton état. Ton ventre n’y a pas le droit, me prévient un Chris souriant.

	—   Le père de mon ventre n’a pas le droit de se fai….

	—   Chris, pourquoi enlèves-tu le verre des mains d’Abby ? gronde Suzette. Laisse-la profiter de cette soirée.

	Je le regarde d’un air de défi en reprenant mon verre et le portant à la bouche.

	—   Elle n’a pas le droit d’en boire à cause de… 

	Il hésite, va-t-il le dire ? Vu son œil déterminé oui. Si j’ai le malheur de boire ne serait-ce qu’une goutte, il avouera tout et gâchera la petite fête de M. et Mme Fischer. Je le repose, il sourit et continue : 

	— À cause de ses antidouleurs, l’alcool est interdit. Rappelle-toi.

	Delphine revient vers Chris, me sourit et se recolle contre lui, caressant son dos. Une énorme boule me bloque la gorge, je vais exploser de jalousie. Ce dos, avec ce tatouage, est à moi. Je ne veux pas qu’une autre se permette de le toucher.

	— Savez-vous que Chris à un tatouage dans le dos en plus de ceux de ses bras ? me demande-t-elle en passant ses doigts sur le bras de Chris. (Comme je ne réagis pas, elle continue.) J’ai toujours eu beaucoup de sentiments pour lui, d’ailleurs de le revoir ce soir me le prouve encore, avoue-t-elle en le regardant amoureusement dans les yeux.

	Chris se contente de sourire en la regardant mais très vite son regard revient sur moi. Il ne sourit plus, il se rend compte que la conversation risque d’aller trop loin.

	—   Je suis très heureuse qu’il reste vivre enfin ici. Peut-être pourra-t-on reprendre là où nous nous étions arrêtés ?

	Comme il ne lui répond pas, elle se tourne vers moi, tout sourire.

	Je suis dans une rage folle, jamais de ma vie j’ai ressenti ce genre de sentiments. Je bous intérieurement, je suis à deux doigts d’envoyer ma main sur la joue de cette dragueuse. Je ne veux pas qu’elle le touche, c’est impensable.

	—   Bref, Abby, comme vous l’avez compris j’aimerais beaucoup qu’il se passe quelque chose entre nous mais il y a une chose que je n’apprécie pas.

	—   Une seule, tu es sûre ? rigole amèrement Chris.

	—   Celle qui me dérange le plus va-t-on dire. Son tatouage. Il est énorme. Je ne comprends pas à quoi servent ses ailes. Il n’a pas besoin de ça…

	—   Chris sans son tatouage n’est pas Chris. L’un ne va pas sans l’autre, la coupé-je sèchement en la regardant droit dans les yeux cette fois.

	—   Donc vous le connaissez, ce tatouage. Moi qui le connais intimement je peux vous dire que pendant nos moments coquins il me dérange, il m…

	Je n’en peux plus, l’entendre parler des moments intimes qu’elle a eus avec l’homme que j’aime me donne la nausée.

	Je cours dans la maison, les larmes aux yeux, dans une rage folle. Je rentre dans les toilettes pour vomir mais rien ne sort. C’est douloureux. Est-ce la jalousie qui me fait mal ou le fait de ne pas pouvoir vomir ? La bile au fond de ma gorge me donne un goût désagréable dans la bouche. Mais la douleur que j’ai au cœur est plus forte. Je me relève et essaye de respirer doucement pour reprendre un rythme cardiaque régulier. Les yeux fermés, je sens l’odeur de Chris. Il entre dans la salle de bains où se trouvent les toilettes, ferme la porte à clé et s’approche de moi.

	—   Qu’est-ce qui t’arrive ? C’est le bébé qui te donne des nausées ?

	—   Tu te fous de moi ? Le bébé ne me fait pas souffrir lui. Je ne peux pas en dire autant de son père ce soir.

	—   Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Personne n’est au courant pour nous deux. Elle m’a pris le bras, je n’ai pas trouvé ça choquant. Elle ne m’a pas violé sur place.

	Il ne comprend pas ce que je ressens. Pourtant lui aussi était jaloux lorsque Gabriel me touchait. Je ne veux personne entre lui et moi. Je le veux pour moi et moi seule. C’est le seul homme qui me fait voir la vie en rose, plus jamais je ne veux la revoir en noir. Terminé !

	Furieuse, jalouse et folle amoureuse, je me jette sur lui et l’embrasse avec désespoir. Je ne peux plus m’arrêter. Je veux lui faire comprendre qu’il est à moi et rien qu’à moi. Il répond à mon baiser avec passion. En moins de temps qu’il en faut pour le dire je lui défais son t-shirt et son pantalon en même temps que son boxer. Il me regarde, éberlué.

	—   Qu’est-ce qui t’arrive, Abby ?

	—   Tu es à moi, Chris, et à personne d’autre. Tes ailes m’appartiennent. Elle n’a pas le droit de les toucher ni de les dénigrer.

	Mon cœur bat comme un fou. Je me laisse aller à mes envies et elles sont très fortes.

	Je remonte ma robe en le regardant droit dans les yeux tout en descendant ma culotte. Je le fais asseoir sur les toilettes, nos regards toujours l’un dans l’autre. Je m’approche de lui, je n’ai plus peur de rien, il est à moi. Je me colle contre son torse et le fais glisser en moi sauvagement.

	—  Abby ? crie-t-il, surpris par mon audace soudaine. Ta jalousie t’a toujours rendu aventureuse ! J’adore ça.

	—   Pas moi. Elle me fait mal, ma jalousie. Je ne peux pas voir une autre que moi te toucher. C’est inconcevable.

	Ses mains qui me caressent le dos me donnent la chair de poule. Tout mon corps est rempli de merveilleux frissons. Je bouge mes hanches contre lui.

	—   Je suis à toi, bébé, tout à toi, tu le sais très bien, essaye-t-il de me rassurer en s’employant à rester stoïque pendant que j’accélère mes mouvements. Sortons d’ici et annonçons-le à tout le monde. J’en serais très fier. Je…

	Je le fais taire en lui dévorant la bouche à nouveau pendant que ses mains attrapent mes fesses pour les faire glisser plus vite le long de son membre. Les sensations divines qui me submergent font partir en fumée toute ma jalousie. J’aimerais hurler de plaisir lorsque ma jouissance arrive. Au lieu de ça, je pose ma bouche sur son épaule pour étouffer le bruit. Il fait de même en posant la sienne sur mes cheveux.

	—   Je vais te rendre jalouse tous les jours. J’adore quand tu te jettes sauvagement sur moi et que tu prends les rênes.

	—   Tu n’imagines même pas combien je souffre ! C’est incroyable la souffrance que je ressentais en voyant cette fille passer ses mains sur toi ou me parler de vos moments intimes. Si elle t’appréciait autant qu’elle le dit, elle aimerait ton tatouage.

	Son regard amoureux fait monter une bouffée de tendresse en moi.

	—   On s’en fout de Delphine. Elle n’est rien pour moi. Je n’écoutais même pas ce qu’elle disait. J’avais les yeux et la tête dans ton décolleté, comme maintenant d’ailleurs.

	Je rigole enfin en lui donnant une petite tape sur l’épaule.

	—   Obsédé. En tout cas tu la laissais faire sans rien dire.

	—   Je m’en fous de cette fille, Abby. Elle croit qu’on va ressortir ensemble. Jamais de la vie. Elle n’aimait rien en moi. Ni mon tatouage, ni ma façon de m’habiller, mes copains, la plage et j’en passe !

	—   Elle était comme les autres, elle aimait uniquement tes yeux bizarres !

	Il me soulève, l’air très sérieux et se rhabille sans me répondre. Il ouvre la porte et me fait signe de sortir. L’air étonnée qu’il ne me réponde pas, je lui obéis.

	Il m’énerve à rester silencieux !

	Il referme la porte, me refait un signe de la main mais cette fois pour que j’avance dans la cuisine. Avant que je ne franchisse le pas de la porte-fenêtre, il me colle contre le mur et m’embrasse avec vigueur. Je me décontracte enfin, je me laisse aller sous sa fougue. Par moment il se recule légèrement pour m’embrasser le cou en me disant des petits « je n’aime que toi » qui me transportent de bonheur. Ses mains naviguent entre mes fesses et mes cuisses, je ne sais plus où j’en suis.

	—   Mon Dieu, Chris, qu’est-ce que tu fais ? hurle Suzette qui nous fait sursauter en arrivant par surprise.

	Nous nous détachons en riant. Chris se retourne en souriant et répond ironiquement à sa mère.

	—   Ça ne se voit pas ? J’embrassais Abby, je crois. C’est ça, non ? me demande-t-il joueur.

	—   Je crois que oui. Ou alors tu cherchais quelque chose.

	—   Arrêtez tous les deux. Qu’est-ce que ça veut dire ? Abby ? Vous ? Alors que vous n’êtes pas encore divorcée ? Et votre ami dont vous êtes amoureuse ? Je suis très déçue, Abby. Je ne vous…

	—   Souhaitez-vous que je vous présente l’homme qui me rend heureuse et dont je suis amoureuse, Suzette ?

	—   Non mon Dieu, non ! Pas après vous avoir vu embrasser mon fils. Mais qu’est-ce qui te prend, Chris ? Et Delphine ?

	—   Maman, Delphine n’est pas pour moi. Elle ne l’a jamais été d’ailleurs. Comme Abby, il y a quelqu’un dans ma vie depuis un petit moment. Ce n’est pas facile mais je suis totalement fou d’elle. Et jusqu’à ce qu’elle rencontre Delphine, je pense que c’était réciproque.

	Suzette nous regarde à tour de rôle, complètement ahurie. Pour une fois elle ne sait pas quoi dire. Chris me regarde et nous éclatons de rire.

	—   Pourquoi riez-vous ? Vous êtes fiers de vous ? Je vous prenais pour une femme bien, Abby. J’avais beaucoup d’estime pour vous et…

	—   Mais pas assez pour essayer de me caser avec votre fils ? Je ne suis pas assez bien pour lui à vos yeux. Pour Pierre ou le prof de yoga oui, mais pas votre fils. Vous préféreriez qu’il épouse une femme comme Delphine qui ne l’aime que pour ses beaux yeux. (Mon ton monte de plus en plus, je ne rigole plus du tout. Je me lâche.) Mais elle ne connaît pas l’homme doux, gentil, patient, généreux qu’il est dans l’intimité. Elle n’aime pas ce qu’il est. Son tatouage qui lui colle à la peau, elle le trouve inutile, alors que ses ailes représentent l’ange qu’est votre fils. L’ange merveilleux qui m’a sortie de l’enfer de ma vie de bourgeoise soumise et battue. Il me fait découvrir ce qu’est la vie, la vraie. Si moi je ne suis pas assez bien pour lui, lui est tout ce qu’il me faut. Il est l’homme que j’aime le plus au monde. Désolée de vous décevoir, Suzette. Désolée de ne pas être la belle-fille que vous attendiez.

	Elle est toujours muette. J’attends qu’elle réagisse. Chris me dépose un baiser sur la joue et me prend la main en attendant lui aussi la réaction de sa mère.

	— Donc tu n’es pas arrivé ce matin ? demande-t-elle enfin à Chris.

	—   Non, rigole-t-il, surpris qu’elle parle de son arrivée. Je suis arrivé hier. J’avais besoin d’être avec Abby après une semaine de séparation.

	Elle secoue la tête en riant nerveusement. Je commence à m’impatienter, j’aimerais savoir ce qu’elle pense de notre relation.

	—   Quels sont tes sentiments pour Abby ?

	—   Je te l’ai dit, je suis fou d’elle. Je sais enfin ce qu’amoureux veut dire. C’est un réel bonheur même si la situation n’est pas simple depuis le début. Je ne suis plus solitaire, fini. Pour très longtemps, j’espère.

	Je ne réponds pas mais resserre ma main dans la sienne, attendant toujours que Suzette me parle. Comme rien ne vient et que je comprends qu’elle n’ose rien dire pour ne pas me vexer, je lâche la main de Chris et retourne sur la terrasse. J’évite le plus possible Delphine pour ne pas exploser. J’écoute la conversation entre M. Fischer et son ami sans l’écouter réellement. Après cette découverte, Suzette va sûrement me demander de quitter la petite maison, ça m’attriste, j’aime y vivre. Où vais-je aller ? Je ne retournerai plus jamais chez Gabriel. Pour la première fois, je pense « chez Gabriel » et non chez moi ! Roxy a sa vie, elle ne voudra pas la partager avec son Beau Brun et sa petite amie.

	—   Avez-vous vu Chris quelque part ? me surprend Delphine. Je le cherche depuis un moment.

	—   Pourquoi faire ? Vous envoyer en l’air avec lui ?

	Elle est étonnée par mon agressivité, je suis lancée, je ne m’arrête plus.

	—   Allez-y, ne vous gênez pas ! Vous avez le feu vert de sa mère. Vous êtes la belle-fille idéale pour elle. Chris est dans la cuisine avec Suzette, elle sera ravie. Moi je ne suis rien du tout comparée à vous. Je ne suis qu’une pauvre fille qui vient du tro….

	—   Stop Abby tais-toi ! hurle Chris tout à coup. Tu n’es rien de tout ça. Tu es uniquement la femme de ma vie, le reste on s’en fout.

	Je déstresse en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Devant tout le monde, ses parents, ses amis, il vient d’avouer notre relation de la plus belle manière qui soit. J’en reste sans voix, je le regarde avec des yeux débordant d’amour. C’est Suzette qui me sort de ma léthargie en m’attrapant par la main et me tirant dans la cuisine, prenant soin de fermer la porte derrière nous.

	—  Abby, jamais je n’ai pensé que vous n’étiez pas assez bien pour mon fils. Bien au contraire. Tous les jours je me disais que j’aimerais vous avoir comme fille ou belle-fille. Il se passe quelque chose de fort entre nous depuis le premier jour. Je pensais seulement que mon fils ne devait pas être votre genre. Vous venez d’un milieu bourgeois loin de notre monde et…

	— Stop Suzette, stop s’il vous plaît, la coupé-je en secouant la tête. Jamais je n’ai été bourgeoise. Je suis une fille de la DDASS, Suzette. Mon mari m’a ramassée dans la rue. Il était beau et riche, moi la souillon, j’avais trouvé mon prince charmant. Sauf que mon prince s’est vite transformé en diable. Bien sûr je vivais dans le luxe, mais j’ai vécu dix ans d’enfer. Et puis un jour, un homme est venu travailler pour nous, avec pour mission d’assurer ma sécurité. Bien sûr je l’ai trouvé très beau mais je n’osais pas le regarder de peur d’attiser la colère de mon mari. Il a très bien fait son travail, trop bien même, parce que j’en suis tombée éperdument amoureuse. Il me protégeait plus que ce qu’il devait. Avec lui je redeviens moi-même, la Abbigaël d’avant. Une fille simple, heureuse d’un rien, mais surtout grâce à lui je découvre enfin ce qu’être aimée veut dire. J’aime votre fils, Suzette. Je l’aime à en mourir. D’ailleurs j’ai failli y passer il n’y a pas longtemps. C’est pour ça que je suis dans cet état. Je vais vous avouer quelque chose que je n’ai dit à personne, même pas à Chris.

	Je m’arrête un instant, ce que je vais lui avouer me fait monter les larmes aux yeux et me redonne des douleurs dans tout le corps. Mais je dois lui avouer, elle doit comprendre.

	—   Je ne savais pas comment faire pour me sortir de ma prison dorée. Chris n’arrêtait pas de me dire qu’il m’aiderait si je faisais un effort pour quitter mon mari. Je n’y arrivais pas, je n’étais pas assez forte face à lui. Alors lorsqu’il a commencé à me frapper ce fameux jour, je me suis laissé faire. J’aurais pu partir, mais je voulais qu’il me frappe, me détruise, m’humilie, une dernière fois. Je ne pensais pas qu’il aurait pu me tuer, même si j’y ai cru à la fin. J’avais besoin qu’il me fasse souffrir comme jamais pour pouvoir me sortir de cette vie. Pour votre fils, Suzette, je me suis fait tabasser pratiquement à mort. Je le faisais par amour. Même si aujourd’hui j’en souffre physiquement, psychologiquement j’en suis heureuse. J’ai pu tirer un trait sur l’enfer pour enfin connaître le paradis avec votre fils.

	Nous nous regardons silencieusement. Mon cœur bat très fort. Ça me libère d’avoir enfin avoué ce secret. J’espère que Suzette comprendra à quel point je suis amoureuse de son fils, qui arrive en me regardant, les yeux pratiquement sortis de leurs orbites. Je comprends tout de suite qu’il a entendu mon aveu. J’ai peur de sa réaction. Mon corps se met une nouvelle fois à trembler. S’il n’appréciait pas, s’il me prenait pour une folle ?

	Il entre dans la cuisine d’un pas décidé, le regard sombre, malgré ses yeux si clairs. Il me pousse contre le mur, me remonte les bras au-dessus de la tête en entrelaçant nos mains. Nos corps ne font plus qu’un, tout comme nos bouches et nos langues. Sa réaction me libère. Je me relâche et lui réponds aussi fougueusement. Ses mains lâchent les miennes pour me caresser les cuisses sous ma robe, ce qui fait monter un désir fulgurant. Ses mains remontent toujours plus, soulevant ma robe davantage. Notre baiser me transporte, je me laisse aller totalement. J’ai envie de lui, ici maintenant, qu’il…

	—   Si je vous gêne, vous me le dites surtout.

	Nous nous séparons à contre cœur. La réflexion de Suzette nous fait rire. Avant de se retourner vers sa mère, Chris approche sa bouche de mon oreille pour me murmurer un « Je t’aime à la folie » qui me tue le temps de quelques secondes. L’émotion est si grande que je ne peux lui répondre.

	—   Alors vous allez m’expliquer où je dois sortir pour vous laisser me faire un petit-enfant dans ma cuisine ?

	Si elle savait qu’il est déjà sur le feu son petit-enfant, elle serait folle de joie. Du moins je l’espère !

	—   Il n’y a rien à expliquer, Maman. C’est clair je pense, Abby et moi sommes amoureux. On ne voulait rien dire à cause de son divorce mais je savais que ça serait trop dur de garder le secret. Alors voilà, ton fils ne finira pas vieux garçon.

	—   Oh je vois, Abby a tout dit.

	— Oui, elle ne me cache rien. Sauf cette histoire de lynchage. (Il se tourne vers moi, l’air peu amène.) Abby, tu es sérieuse ? Tu t’es vraiment laissé faire pour en finir avec lui ? Mais putain tu sais que tu aurais pu ne pas y survivre ? Nous aurions pu être séparés.

	—   C’était quitte ou double. Mais le jeu en valait réellement le prix. Nous sommes ensemble et j’ai réussi à quitter mon mari. Bientôt définitivement d’ailleurs.

	J’ai le droit à un nouveau baiser, beaucoup plus délicat mais tout aussi délicieux.

	—   Donc vous serez ma belle-fille ?

	—   Elle l’est déjà, Maman, depuis un moment.

	Je le regarde parler à sa mère en souriant. Ce grand musclé parle à sa mère avec tellement de douceur, c’est réellement mignon. La façon qu’il a de prononcer le mot Maman est touchant.

	J’ai très envie de retourner dans la petite maison avec lui. Toute cette histoire m’a rendu toute chose !

	Suzette s’approche de moi, me prend la main, me sourt et de son accent du sud que j’aime tant me dit doucement :

	—   Abby, je ne savais pas pour vous deux. Je suis une mère et je veux ce qu’il y a de mieux pour mon fils. J’avoue que Delphine ne me transporte pas de joie mais je pensais qu’entre Chris et elle il y avait eu des sentiments. Je me suis lourdement trompée si j’ai bien compris. Sa mère va être déçue ! Mais moi absolument pas. Delphine était notre dernier recours pour voir notre fils se marier. Une roue de secours si je peux dire. Mais de savoir que mon fils est heureux et très amoureux comme j’ai pu le constater… J’en suis très heureuse pour lui et je n’aurais pas pu rêver mieux comme belle-fille que vous. La complicité qu’il y a entre nous depuis le premier jour, le fait que je vous ai emmenée dans notre restaurant familial, nos fous rires lors de notre shopping… Je n’ai jamais partagé ça avec Delphine. Votre insistance pour que je vous aide pour votre divorce, tout ceci me prouve que j’ai une belle-fille formidable. Je vous aime réellement, Abby, et mes sentiments pour vous n’ont jamais été de la pitié. Plutôt comme ceux d’une mère avec sa fille. Celle que j’ai toujours rêvée d’avoir.

	Ma main se resserre autour de celle de Chris. Une larme coule toute seule sur ma joue et une énorme boule me serre la gorge. Je dois lui répondre, je ne peux pas faire autrement, mais l'émotion m’en empêche. Moi qui n’ai jamais eu de parents, cette déclaration me touche plus que de raisonnable.

	—   Suzette, je suis surprise et extrêmement touchée. Surprise parce que je pensais depuis le départ qu’à vos yeux je n’étais pas faite pour votre fils et cela me touchait beaucoup. Sûrement à cause de ce lien entre nous dont vous parlez. Touchée parce que, comme je vous l’ai dit, je n’ai pas de parents, je ne les ai jamais connus, j’ai été abandonnée à ma naissance et j’ai été accueillie par quelques familles. Elles ont toutes été gentilles avec moi mais il me manque un lien maternel. J’en ai besoin, j’ai besoin d’une femme pour me réconforter, me conseiller, m’aimer aussi si possible. Les femmes chez qui j’habitais m’appréciaient mais rien ne se passait entre elles et moi. C’est d’ailleurs pour ça que je me suis retrouvée dans la rue à ma majorité. Je n’étais attachée à personne. J’ai cru que mon mari et ses parents auraient pu combler ce vide. Grosse erreur, tout le monde me détestait.

	La main de Chris se resserre et son bras attrape ma taille. Ça me fait du bien, me réconforte et me pousse à continuer.

	—  J’avais un toit, de l’argent, la sécurité mais aussi la solitude, la tristesse, la peur et j’en passe, la liste des points négatifs pourrait être très, très longue. Chris est arrivé et ma façon de voir la vie a changé. On s’occupait enfin de moi. J’avais envie de rendre la pareille même si c’était dur. J’avais envie de vivre des choses avec cet homme. J’avais envie de projets, de liberté, d’amour. J’ai trouvé tout cela et même plus avec Chris. Il est mon sauveur, mon Ange gardien. Voilà pourquoi j’aime son tatouage, Suzette. Parce qu’il représente à la perfection Chris. Et puis il m’a caché chez vous et là j’ai découvert une famille, une complicité s’est tout de suite installée entre nous, quelque chose de nouveau que je ne connaissais pas avec une femme. Une femme qui pourrait être ma mère. Alors quand vous vouliez me marier avec le prof de yoga ou le banquier j’ai été profondément déçue. Je me suis trompée et j’en suis très heureuse.

	Suzette, en larmes tout comme moi, se jette dans mes bras. Je lâche la main de Chris et entoure mes bras autour de ma belle-mère. Je suis sur un petit nuage. Je pense avoir enfin trouvé une famille. Une vraie famille, avec de l’amour, du partage mais également une chose qui me manquait cruellement : du respect.

	 

	***

	 

	La soirée est un peu lourde après l’aveu de Chris devant tout le monde. Delphine boude comme une gamine qui n’a pas eu son jouet. Pierre ne parle plus mais ça ne me gêne pas le moins du monde. Quant aux parents, c’est assez marrant, le père s’en moque totalement et continue de parler rugby avec Philippe. La mère par contre est furieuse. Elle ne parle plus à personne et nous fusille tous des yeux. C’en est presque risible.

	Suzette n’apprécie pas le comportement de son amie. Elle lui fait savoir tout à coup, trouvant sûrement l’ambiance pesante.

	—   Écoute Marie, on ne peut pas marier nos enfants de force, c’est impossible. Je ne savais rien de ce qu’il se passait entre Chris et Abby. Sinon nous n’aurions pas tiré des plans sur la comète pour les marier.

	—   Toi qui vois toujours tout, tu vas me dire que tu n’as rien vu ? Rien du tout, pas même une petite chose ?

	—   Je te promets que non. Chris est rentré ce matin. Enfin officiellement, dit-elle en lançant un clin d’œil à son fils. Et depuis nous ne nous sommes pratiquement pas vus. Ils sont partis toute la journée à la plage et ensuite nous voilà ici tous réunis. Je n’ai rien vu de spécial.

	—   Tu parles, et ma fille maintenant, j’en fais quoi ? Elle a le cœur brisé.

	Chris pousse un rire mesquin. Delphine demande à sa mère de se taire. Pierre souffle et secoue la tête. Suzette quant à elle n’apprécie pas réellement la répartie de son amie.

	—   Non ta fille est seulement vexée parce qu’elle pensait pouvoir repartir avec mon fils. Mais ta fille n’a jamais aimé Chris et c’est réciproque. Elle aime se pavaner avec lui parce qu’il est beau garçon. Mon fils n’est pas un trophée. Delphine, ose me regarder dans les yeux et me dire que tu es amoureuse de Chris, que tu aimes tout chez lui sans exception. Parce que c’est ça l’amour, aimer une personne telle qu’elle est. Pas uniquement pour faire saliver ses copines parce que son mec est « canon ».

	Encore une fois nous ne pouvons plus l’arrêter. Le moulin à paroles est lancé. J’adore ma belle-mère et sa fougue, j’attends la suite avec impatience. Chris sourit en serrant sa main sur ma cuisse. Il apprécie lui aussi.

	—   Je suis fière que mon fils soit beau mais je n’aurais pas été heureuse de savoir qu’il se mariait avec une femme juste pour son physique. Il n’est pas que ça et Abby l’a très bien compris. Mon fils est quelqu’un de bien, de très bien même. Je suis très fière de ce qu’il a fait pour elle. L’avoir sauvée de sa prison dorée. Je suis très fière qu’elle soit tombée amoureuse de lui pour ce qu’il est, lui tout entier. De ses yeux bien sûr, de son tatouage, Delphine. Eh oui ma petite, Chris a un tatouage qui a une histoire et maintenant même une nouvelle histoire. Abby l’a tout de suite compris. Elle l’aime aussi pour ça et avec ça. Mes fils avaient fait ce tatouage pour moi, parce que je les appelais « mes petits anges démoniaques ». C’est vrai que je ne pensais pas qu’ils en feraient d’aussi gros mais c’était pour me prouver leur amour. Abby aime son tatouage parce qu’il est le prolongement de l’homme qu’elle aime, m’a-t-elle dit. Je trouve cela tellement vrai, tellement beau ! Alors Marie, je vais être franche, je suis contente que nos enfants ne soient pas ensemble. J’ai une belle-fille, même si je viens juste de l’apprendre, qui aime mon fils comme personne ne pourra jamais l’aimer je crois. Et si je ne me trompe pas, c’est réciproque. Voilà ce que je veux pour le seul fils qu’il me reste : du bonheur. Parce que s’il est heureux, je le suis moi aussi.

	Elle s’arrête de parler, regarde Chris dans les yeux, les yeux larmoyants et il lui murmure un « je t’aime Maman » tout doux.

	Mon Dieu, mais qui m’a donné un gros dur si craquant et si tendre ? Je fonds littéralement devant lui. Il est tout l’opposé de l’homme que je pensais être mon prince charmant et qui m’insultait. Mon Chris est un gros dur impressionnant mais émouvant, attachant, fondant et totalement irrésistible. Je crois que je deviens complètement folle, de lui et de la vie qu’il me promet.

	 

	***

	  

	Nous passons le dimanche et les trois jours suivants dans notre bulle. Rien que nous deux dans cette petite maison au bord de la de mer. Plus personne pour se mettre entre nous. Je ne pense pratiquement plus du tout à mon ancienne vie. Sauf jeudi, quand Patricia me téléphone de bonne heure le matin, en me demandant de venir rapidement à son bureau. Elle ne m’en dit pas plus, ce qui a le don de m’énerver. Chris essaye, comme à son habitude, de me rassurer. Mais quand il s’agit d’affaire concernant l’homme qui se dit mon mari, je ne peux rester calme. Nous sommes totalement heureux depuis que Chris est arrivé mais je sens que Patricia va tout chambouler. Nous nous préparons chacun de notre côté. Dans la chambre, pendant que j’enfile un jean et un t-shirt, mon portable sonne. Un SMS. Je souris vu qu’il n’y a que Chris et Roxy qui ont ce numéro, le message ne peut venir que de notre excentrique amie.

	 

	[Ou tu reviens vite fait et on oublie tout, ou tu le regretteras amèrement !]

	 

	Pas de signature mais la réaction de mon corps ne me trompe pas. C’est Gabriel. Je me mets à trembler à nouveau. L’angoisse monte en moi, accompagné par le stress, l’appréhension. Tous ces sentiments qui avaient disparus depuis que je suis dans le sud refont surface à vitesse grand V. Qu’est-ce qu’il me veut ? Il ne m’aime pas, il m’a dit qu’il en aimait une autre. Alors pourquoi vouloir mon retour à part pour assouvir ses pulsions malsaines ?

	Chris sort de la salle de bains. Je dois me calmer, je ne veux pas lui en parler, il serait capable du pire. La haine qu’il voue à Gabriel est tellement forte qu’il serait capable de prendre le premier train pour aller lui régler son compte. Je ne veux plus de violence dans ma vie, alors je respire lentement et essaye de prendre sur moi. La main de Chris et le baiser qu’il me dépose dans le cou me soulagent également.

	— Arrête de stresser, bébé. Peut-être manque-t-il seulement des papiers ou que Patricia est dans son mauvais jour. Vous êtes plutôt chiante vous les femmes pendant votre période. Casse-pied même, je dirais.

	—   Au moins pendant neuf mois tu n’auras pas ce problème-là avec moi, essayé-je de plaisanter.

	—   C’est sûr, neuf mois de tranquillité. Mais après ? L’horreur !

	Je rigole enfin avec lui, son humour et ses grimaces me font rire. Je me noie dans ses yeux bleu-vert en pensant que le cauchemar va continuer. Que notre bonheur est loin d’être totalement gagné mais je ne lui en parle pas. Il est serein, autant qu’il y en ait un de nous deux qui le soit.

	 

	***

	 

	Lorsque nous arrivons, Patricia accueille Chris avec un grand sourire et des embrassades qui me déplaisent. Je n’ai pas besoin de jalousie en plus du reste.

	— Je pense que j’aurais dû venir seule, m’agacé-je devant leurs chaudes retrouvailles.

	Chris rigole en me prenant la main et Patricia me regarde en levant les yeux au ciel.

	— Oui elle est jalouse, ce n’est pas simple tous les jours mais en fait je crois que j’adore ça.

	—   Tu me fais rire, Chris. Jamais je ne t’ai vu regarder une femme avec autant d’intensité dans le regard. Donc l’amour qu’Abby te porte est réciproque ?

	—   Oh oui, mais je crois que c’est moi le plus amoureux des deux, surtout aujourd’hui. Tu me l’as stressée avec ton appel.

	—    À raison malheureusement. Je vais être directe. M. Greimane ne veut pas signer les papiers du divorce. Il invoque l’amour qu’il a toujours pour sa femme. Sans elle sa vie n’est plus rien. Pour un politicien, je le trouve un peu chouineur. Il est prêt à voir un spécialiste pour ses crises de jalousie. Il ne veut absolument pas divorcer. Je suis sincèrement désolée mais je sens que ça ne va pas être simple.

	Mon cœur se serre, mon esprit s’embrouille. Et s’il disait vrai ? S’il allait voir un spé… Non je ne dois pas penser ce genre de chose. Chris serait furieux s’il pouvait lire dans mes pensées. Je ne dois pas me laisser influencer. Je dois regarder l’homme qui se tient à côté de moi, c’est lui mon avenir et non l’homme qui refuse de divorcer parce qu’l ne peut soi-disant pas vivre sans moi, mais qui m’envoie des messages de menace. Je ne dois pas tomber dans son piège.

	— Si vous le souhaitez, Abby, je peux faire passer un huissier chez lui. Peut-être que cela lui forcera un peu la main. Mais je crains qu’il ne reste sur son idée.

	—   Que se passera-t-il dans ce cas ?

	—  On ne peut pas le forcer. Mais si dans deux ans il n’a toujours pas signé, nous pourrons régler le litige sans son accord.

	Je me lève d’un coup, la rage au ventre, tapant sur le bureau de mes poings.

	—   Deux ans encore à m’appeler Greimane ? Jamais ! hurlé-je. Vous m’entendez, Patricia ? Jamais ! Je ne veux plus que cet homme fasse partie de ma vie, d’aucune manière qu’il soit. Je veux pouvoir tourner la page une bonne fois pour toutes. Je veux changer de vie, d’homme et surtout de nom. Mais pas dans deux ans. Putain jusqu’au bout il me fera souffrir cet enfoiré ! Pourquoi ? Qu’est-ce que je lui ai fait ?

	—   Calme-toi, Abby, ça ne sert à rien de…

	Je le regarde, effarée, en secouant la tête comme une folle.

	—   Calme-toi ? Mais putain, Chris ! Tu sais ce que j’ai subi depuis tant d’années. Je veux que tout s’arrête. Qu’on l’enferme ce dingue ! La castration chimique n’existe plus, Patricia ?

	Elle me regarde comme si j’étais folle. Je crois que je suis en train de le devenir.

	—   Pour ce genre d’homme c’est la meilleure solution. Castration et lobotomisation. Je ne veux plus jamais avoir affaire à cet homme ! crié-je de plus en plus. (Des larmes de colère inondent mes joues et mon cœur s’affole.) Je veux tourner la page définitivement. Me sentir aimée et non diminuée. Je veux Chris dans ma vie. Je veux porter son nom et en être fière. Mais plus le nom de ce dingue. (Je tape du poing à nouveau sur le bureau en regardant Patricia de mon regard noir.) Faites ce que vous voulez mais faites-moi tirer un trait sur cette partie de ma vie. Je veux que notre enfant s’appelle comme ses deux parents et qu’il n’entende jamais parler du monstre qui a tant fait souffrir sa mère. Suis-je claire, Patricia ?

	Un sourire arrive doucement sur ses lèvres. Je me retourne pour m’asseoir et croise les yeux pleins de fierté de mon Ange.

	—   La vrai Abby est de plus en plus présente, bébé.

	—   Je te veux toi et uniquement toi dans ma vie. Plus ce dingue. On n’a pas fait tout ça pour rien. Il doit nous laisser vivre notre amour tranquille. Je n’en peux plus.

	—   Il est au courant pour vous deux ? nous demande tout à coup Patricia.

	—   Normalement non. Les seules personnes au courant à Paris sont notre amie Roxy et le garde du corps de Gabriel. Mais je crois qu’il ne dira rien.

	—   OK pour Roxy mais le garde du corps si jamais il le fait chanter… Votre travail contre ce que vous savez. Le type se moquera de vous à ce moment-là.

	—   Je ne crois pas, Patricia. J’ai travaillé avec Franck et je sais qu’il en veut à Greimane de tout ce qu’il a fait à Abby. Il m’a même demandé plusieurs fois de la sortir de cette vie. J’ai confiance en lui.

	—   Ecoutez, pour le moment nous ne pouvons rien faire. Juste envoyer un huissier demain chez lui si vous le voulez pour forcer la chose.

	—   Faites-le, Patricia, s’il vous plaît. Je veux tout tenter.

	Elle me regarde toujours en souriant, puis se tourne vers Chris.

	—   Chris, je t’ai toujours vu avec plusieurs filles, jamais de régulière à part Delphine et une certaine Ruby aussi que tu aimais beaucoup ! Là je crois que tu as trouvé LA femme. Amoureuse comme rarement j’en ai vu. Garde-la, Chris, prends en soin. Je crois qu’elle est légèrement amoureuse de toi, rigole-t-elle. Je suis heureuse pour toi, tu le mérites.

	—   Merci Patricia. Abby est à moi et rien qu’à moi. Je ne suis pas près de la lâcher. Même si elle est encore mariée, Abby est ma femme et je suis son homme pour la vie. Elle vient encore de me le prouver.

	Nous réglons encore quelques détails avant de partir mais je suis prête à rester des heures avec Patricia pour que ce divorce soit enfin prononcé. Je veux ma nouvelle vie. Je la mérite et je me battrais jusqu’au bout. Surtout maintenant que Chris est là avec moi. Il me donne la force de me battre toujours plus fort. Aujourd’hui je me suis lâchée comme jamais en laissant ma colère exploser. Je redeviens moi-même et j’adore ça.

	Pour me changer les idées Chris me propose de rentrer dans notre petite maison, de mettre des vêtements élégants et de m’emmener dans un endroit surprise. Même si ma tête est encore dans mes problèmes avec Gabriel, je lui suis reconnaissante de tout faire pour me faire oublier. Pour que notre couple vive malgré tout.

	Comme à notre habitude, il va prendre sa douche pendant que je prépare mes affaires. Je n’arrive toujours pas à partager la salle de bains avec lui. Trop de souvenirs me hantent. Ce soir je me sens comme libérée d’un poids. D’avoir craqué chez mon avocate, d’avoir Chris avec moi depuis plusieurs jours, de lui avoir fait comprendre - et de réaliser totalement de mon côté -, qu’il était l’homme de ma vie me donne de l’assurance. Je sais qu’il est fou de moi et qu’il n’attend qu’une chose, que je me libère autant sexuellement que dans la vie de tous les jours. Il fait tellement de choses pour moi depuis que je le connais. Il est tellement... 

	Penser à tout ce qu’il a fait pour moi fait monter les larmes et une bouffée d’amour incontrôlable. J’ai besoin d’être avec lui, de lui faire comprendre encore et encore qu’il est à moi. Le savoir dans cette douche, seul, son corps musclé, ses ailes, ses fesses si fermes, son regard déstabilisant. Sa bouche et ses mains si douces sur mon corps qui me font frémir comme personne. Son sexe… Je n’en peux plus, mes seins pointent, ma respiration s’affole. Je suis excitée en imaginant mon homme en train de passer ses mains sur ce corps si désirable sans moi. Alors comme une folle, je rentre dans la salle de bains, me déshabille en quatrième vitesse et ouvre la porte de la douche. Chris me regarde, étonné mais souriant.

	—   Je suis trop long c’est ça ? Je me de…

	Il n’a pas le temps de continuer, je me jette sur lui. Ma bouche attrape la sienne furieusement, mes mains s’accrochent sur ses fesses. Les siennes font de même. Je l’entends rire, ça m’excite. Toutes les parcelles de nos corps se touchent, plus aucune place pour du vide. Je veux le sentir tout entier contre moi. Dans cette douche, collée à mon Ange, j’oublie tout. Mme Greimane, Gabriel, mon divorce et tous les soucis… Je suis au paradis. Il essaye de soulever mes jambes mais je veux prendre les devants aujourd’hui. Je veux lui faire plaisir. Je me décolle et me noie dans ses yeux pleins d’excitation et de tendresse.

	— Ça t’a libérée ce rendez-vous chez Patricia, on dirait. On y retourne demain ?

	Je ne lui réponds pas. Je suis heureuse, ici dans cette douche avec l’homme qui rend ma vie unique et merveilleuse. Je veux me faire violence et lui donner tout ce qu’il attend de moi et tout ce dont je fantasme de lui faire depuis trop longtemps.

	Je me rapproche de lui, pose mes lèvres sur sa poitrine et lui dépose des milliers de petits baisers. Je l’entends grogner, gémir. Je prends un plaisir infini à embrasser mon homme. Je descends sur son sternum, je vois très bien son sexe réveillé juste en dessous de moi, il me fait envie, j’ai envie de le goûter avec délice pour une fois, pas de force comme avant. Mais je bloque encore, je ne suis pas sûre qu’il le veuille ou qu’il soit d’accord, alors je le contourne, embrassant le haut de ses cuisses.

	— Vas-y prends-moi, bébé, tu me rends dingue.

	Il le veut, il en a envie et me le demande tellement sensuellement et gentiment ! J’hésite toujours. Je suis à genoux devant lui, déposant maintenant ma bouche sur ses fesses, les mordant, les léchant. Je me régale. Mon corps brûle de désir comme jamais.

	—   Bébé, s’il te plaît, arrête d’hésiter. Continue sur ta lancée, grogne-t-il de frustration.

	Sa douce supplique me rend courageuse. Toujours à genoux je glisse devant lui, lâchant ses fesses si gourmandes. J’ai tellement envie de le gouter, depuis si longtemps. Je suis devant, me léchant les lèvres mais hésitante. J’ai envie d’assouvir ce fantasme et celui de mon ange. Il me l’a fait comprendre plusieurs fois déjà. Il ne bouge pas, ne me force pas. Il attend, mais il est à bout.

	—   Putain bébé, de te voir à genoux là devant moi… je n’en peux plus, fais quelque chose, vite… J’ai envie de ta bouche, Abby. J’en meurs d’envie.

	Ces mots me motivent. Je me rapproche, dépose le bout de ma langue sur son sexe et la fait monter et descendre lentement. Il se contracte en grognant mon prénom et en attrapant mes cheveux. Mon homme est délicieux comme je me l’imaginais. Je continue doucement, passant ma langue de bas en haut de plus en plus intensément. Mes seins me font mal tellement ils sont tendus de désir. Mon cœur palpite de plus en plus fort, d’excitation, d’amour, de nouveauté et même un peu de peur. Peur de mal faire. Vu l’expression que je lis dans ses yeux je me dis qu’il apprécie. Doucement, je le prends en bouche et le déguste avec bonheur. Gabriel m’a fait détester la fellation, il me forçait toujours, me la faisait faire dans la voiture avec nos gardes du corps présents, entre autres. Il m’appuyait sur la tête, comme un fou et m’insultait en même temps. J’en étais écœurée, dégoûtée. À genoux devant mon Ange, je prends un plaisir incroyable de lui en donner. D’avoir ce membre dans ma bouche et de faire coulisser ma bouche sensuellement dessus. C’est érotique au possible. Il ferme les yeux mais le plaisir se lit sur son visage. Cela m’encourage, j’accélère, il se cambre, m’aidant en s’enfonçant toujours plus loin. Mon corps me brûle, mon sang bout, ma tête est totalement vide. Je crois même que le temps s’est arrêté. Je suis totalement bouleversée par ce qu’il se passe entre nous. Une communion invisible mais extrêmement forte. Je le veux, je veux qu’il me possède comme il sait si bien le faire, qu’il me fasse tout oublier.

	Je m’arrête et le regarde en me pinçant les lèvres, coquine. Il ouvre les yeux, sourit, me tend la main et m’aide à me redresser. Il n’insiste pas pour que je continue, au contraire il me colle contre son corps, m’embrasse le menton, le cou, la bouche. Lorsqu’il arrive sur mon oreille, il me murmure : « merci mon amour ». Ces trois petits mots me bouleversent, me compriment le cœur. Ou était-il depuis toutes ces années ? Pourquoi ne nous sommes-nous pas rencontrés plus tôt ?

	Sa bouche revient sur la mienne. Nos mains se promènent sur nos corps sensuellement. Après ces mots, j’ai besoin qu’il me fasse comprendre que je suis entièrement à lui. Je ne veux pas de douceur, je veux que tout son amour pour moi se transforme en hargne.

	—   Prends-moi, mon Ange, prends-moi fort. Je suis tout à toi. Rien qu’à toi.

	Nos poitrines se soulèvent rapidement. Nous sommes dans le même état d’excitation intense tous les deux. Nos yeux se dévorent, une tension incroyable passe entre nous. Dans un grognement de bête, il me pousse contre le mur de la douche, passe mes jambes autour de ses hanches et me pénètre brutalement. Son regard devient légèrement inquiet. Il a peur que je me bloque, je le sais et je lui en suis reconnaissante. Mais ce soir j’ai besoin qu’il soit sauvage, qu’il me possède comme jamais.

	—   N’aie peur de rien ce soir. Je veux tout de toi.

	Mes mots le rendent fou. Son corps se plaque contre le mien avec force. Ses hanches commencent des va-et-vient secs, faisant monter un plaisir fulgurant en moi. Il accélère doucement, trop doucement. Je le supplie d’accélérer. Il grogne, accélère enfin de plus en plus. Mes mains sur ses ailes le griffent, mon corps se cambre de plus en plus. Une onde divine emplit mon corps. Chris accélère encore et toujours. Je le sens à bout. Ses mains me broient les fesses de plus en plus fort. Ses grognements se font hargneux, rauques. Mes gémissements n’ont jamais été aussi naturels et forts. Lorsque ma jouissance arrive enfin, je plante mes ongles littéralement dans son dos en laissant déferler cette vague de plaisir phénoménale. Mon Ange gémit juste après moi en me collant contre le mur et en me mordant la peau du cou. Délicieuse souffrance.

	Nous restons sans bouger quelques minutes. Jamais je n’avais fait l’amour avec une telle intensité, avec une telle envie de l’autre, de laisser aller, de lâcher prise, de communion même. Mais surtout jamais je n’avais fait l’amour en étant autant amoureuse d’un homme. Ce que je viens de ressentir me fait comprendre que c’est lui mon Ange, mon homme, l’amour de ma vie.

	—  Je crois qu’il est un peu tard pour aller dîner dehors ce soir. Je suis désolée d’avoir contrarié ton plan.

	Son regard mi-énervé mi-amusé se pose sur moi. Il m’attrape sauvagement, me porte dans ses bras en sortant de la douche et en me jetant sur le lit. Son regard a changé, il devient fou de désir.

	—   Je veux tout de même mon dessert, me susurre-t-il d’une voix rauque en se léchant la lèvre.

	Je frissonne de désir autant que de froid. Je suis encore mouillée, il ne nous a pas laissé le temps de m’essuyer. Il est devant moi, nu, des gouttes d’eau dégoulinant sur son corps de rêve faisant briller sa peau. Je le regarde avec délice et envie. Il me veut mais je ne sais pas ce qu’il compte faire de moi. Son regard coquin prévoit un moment divin.

	— Dépêche-toi avant que ton dessert refroidisse, minaudé-je, coquine, en le détaillant.

	—   Tu te lâches, bébé. Tu es demandeuse maintenant en plus d’être fougueuse. Elle est réellement très loin, la Abby que j’ai rencontrée. Celle d’aujourd’hui me rend dingue. J’en suis totalement fou amoureux. De tout. 

	Son regard me donne chaud, je me cambre, me dandine pour essayer de calmer le feu qui brûle en moi. Il se penche sur moi, sa bouche vient embrasser mon cou, ma mâchoire, il contourne ma bouche sans jamais la toucher. Je grogne de frustration. Il sourit, joueur.

	—   À nous deux, bébé. Je vais enfin pouvoir te déguster. J’ai terriblement faim, je te préviens.

	—   Dévore-moi, je suis tout à toi, rien qu’à toi.

	Mes paroles lui donnent le feu vert. Son regard coquin dans le mien plein de désir, il vient lécher les gouttes d’eau sur mes omoplates. Sa langue douce et chaude sur mon corps brûlant me coupe la respiration. Je me cambre de plus en plus. L’extase n’est pas loin. Sa langue m’embrase, me fait frissonner, me transporte. Lorsqu’elle arrive sur un de mes tétons, je ne peux retenir un gémissement. Jamais je n’avais été dans cet état. Ma tête est complètement vide, je ne pense qu’à la langue de cet homme que j’aime à la folie. Mon corps est littéralement en feu. Son bout de langue descend dangereusement vers mon sternum. Il va me rendre folle à me faire patienter. Je ne veux qu’une chose, une chose que personne ne m’a jamais réellement bien faite, une chose que je n’ai jamais autant désiré que par le bout de langue de Chris.

	—   Ton dessert t’attend impatiemment, mon Ange. Dépêche-toi, grogné-je en me tordant de plaisir, sentant sa langue descendre sur ma cuisse.

	Lorsqu’enfin il me frôle les lèvres, je me cambre comme jamais. Mon sexe est rempli de millions de picotement merveilleusement délicieux. J’hurle un « mon Ange » rauque et plein d’appétit. J’attrape les draps à pleines mains, essayant de calmer ma folie. Il glisse doucement de haut en bas, s’insinuant dans mon intimité tout en me regardant avec un petit sourire satisfait. Mon esprit se déconnecte totalement de la réalité, je suis dans un état second. Je suis sous pression, il le sent, il me comprend, me connaît mieux que personne. Sa langue remonte lentement jusqu’à ma bouche pour rencontrer la mienne pendant que son sexe fait de même avec le mien et me pénètre doucement. Son corps tout entier sur le mien, je suis à la limite de la jouissance. Je me retiens, j’essaye de garder le contrôle mais en ouvrant les yeux et en les plongeant dans ceux de mon homme, ce que je lis en lui me le fait perdre pied. L’amour, le respect, l’adoration me font lâcher prise et tout mon corps explose du plus merveilleux orgasme de toute ma vie. Mon Ange n’a pas besoin de beaucoup de va-et-vient en moi pour exploser lui aussi dans un grognement animal déchirant.

	 

	***

	 

	Encore une nuit merveilleuse dans les bras de mon Ange. Le bonheur se résume à peu de choses. Je passerais ma vie dans ses bras, si c’était possible. Je me libère enfin petit à petit. Hier soir ma libération m’a menée à l’extase. Je sens que je vais adorer être libre avec Chris. Rien à craindre, il veut tout de moi et je veux tout de lui. Voilà ce qu’est l’amour et le bonheur pour moi.

	Mon portable vibre sur la table de nuit. J’essaye de l’attraper sans réveiller Chris qui me tient fermement par la taille. J’angoisse un peu de lire ce message. Mon cœur s’affole comme hier.

	 

	[Je vais bientôt savoir où tu te trouves. Je te ramènerai à la maison et nous ne nous quitterons plus jamais. Tu es à moi rappelle-toi. Rien qu’à moi. Il n’y aura jamais de divorce.]

	 

	Jusqu’à quand me pourrira-t-il la vie ? Pourquoi ne signe-t-il pas ce divorce pour vivre avec la femme qu’il aime ? Au lieu de pourrir la vie de son épouse qu’il déteste mais qu’il aime martyriser plus que tout… 

	Je sens des tremblements monter en moi, je dois me calmer, je ne veux pas que Chris sache pour ce message. Continuons à vivre notre bonheur au jour le jour, Gabriel ne me trouvera pas ici. Mon portable est prépayé donc aucune chance qu’il me localise. Je suis en sécurité dans ces bras puissants qui me tiennent avec force et amour.

	 

	***

	              

	Pas de nouveaux SMS depuis deux jours, je suis soulagée. J’essaye de ne plus y penser pour vivre ma nouvelle vie. Chris dort encore pendant que je suis en train de préparer le petit déjeuner sur la terrasse donnant sur la mer. Le soleil chauffe déjà. Il faut dire qu’il est 11h30 ! Nous n’avons pas encore beaucoup dormi cette nuit. Ma libération se fait de plus en plus rapidement et nous en profitons le plus possible !

	Quand des lèvres douces se posent sur mon cou, je sursaute légèrement. Je ne l’ai pas entendu arriver.

	—   Mmmmh c’est agréable d’avoir une femme en fin de compte.

	—   Tu en doutais ? Ça fait toujours plaisir, dis-je, faussement énervée.

	—   Des nuits de plus en plus merveilleuses, des jours chauds comme la braise et des petits déjeuners préparés avec amour par la femme que j’aime. Si on me l’avait dit plus tôt, j’aurais cherché une femme depuis longtemps, rigole-t-il.

	Je le frappe de mon poing dans ses abdominaux pour me venger de sa moquerie. Au lieu de ça, c’est moi qui me fais mal en frappant dans cet amas de muscles.

	—   Grrrrrrr j’aurais dû choisir un freluquet.

	—   Tu les adores, mes muscles. Ça t’excite de les regarder et de les toucher, rigole-t-il, fier de lui.

	—   C’est reparti, M. Prétentieux est de retour, ce n’est…

	Un coup à la porte m’interrompt. Mon cœur tambourine dans ma poitrine. La peur monte en moi en flèche. Si c’était Gabriel ?

	—   Va ouvrir, je vais mettre un boxer, me demande-t-il avec un grand sourire en me faisant voir son sexe réveillé devant moi.

	Mes pensées obscures s’envolent. Je rigole en secouant la tête et en ouvrant la porte. Ma surprise est de taille, ma joie aussi.

	—   Salut, ma mignonne, vous êtes seule ?

	—   Pas vraiment mais je suis ravie de vous voir, entrez je vous en prie, dis-je en me retenant de rire.

	—   Je suis venue vous donner du plaisir. Je suis sûre que vous en manquez.

	Chris sort de la chambre avec pour seul vêtement son boxer en m’attrapant sauvagement dans ses bras.

	—   Dans tes rêves, Roxy. Abby n’a jamais eu autant de plaisir de sa vie. Une overdose de plaisir. Ça la change.

	—   Oui j’avoue, d’ailleurs un peu de repos ne me ferait pas de mal !

	Je me détache des bras de mon Ange pour me jeter dans ceux de Roxy qui nous regarde à tour de rôle en secouant la tête. Je suis tellement heureuse qu’elle soit là ! C’est ma seule amie. Je l’aime pour ce qu’elle est et non pour ce que l’on voit d’elle. Même si elle m’impressionnait au départ, toujours un peu tout de même, j’aime sa franchise et son bon cœur qu’elle essaye de cacher.

	Je lui fais signe de nous suivre jusqu’à la terrasse pour prendre le petit déjeuner avec nous. Elle nous suit en riant toute seule.

	—   Alors maintenant c’est moi qui suis habillée et vous à poil. C’est le monde à l’envers ici !

	Nous rions avec elle en lui montrant du doigt le ciel. 

	— C’est le sud Roxy, la chaleur du soleil, la…

	—   Du soleil ? Mon cul oui, la poutre apparente dans le boxer de Chris quand je suis arrivée n’était pas due au soleil. Il fait chaud OK, mais toi en boxer et toi en mini maillot de bain… Excuse-moi mais bon hein, à d’autres !

	Nous rions tous ensemble. Chris n’est même pas gêné par sa répartie. Il me regarde tout sourire en m’envoyant un clin d’œil. Je crois que lui aussi est heureux de retrouver son amie.

	—   En tout cas le soleil et le reste te donnent bonne mine, ça fait plaisir. Tu as encore quelques marques mais franchement le sud te va bien, Abby. Tu es rayonnante. Ou alors c’est Chris qui te va bien.

	—   Je dirais les deux. Je revis ici avec mon Ange.

	Elle s’approche de moi en passant sa main sur mon ventre et en grimaçant.

	—   Par contre ça ne grossit pas beaucoup par ici.

	—   En parlant de ça, Roxy, personne n’est au courant alors… discrétion, s’il te plaît, lui impose Chris en redevenant sérieux et légèrement inquiet.

	—   Ouais, ouais, tu me connais t’inquiète pas. Et sinon M. et Mme Fischer sont au courant pour vous deux ? Ou ils pensent toujours que tu es en couple avec moi ?

	—   Ils sont au courant et ravis pour nous. Ma mère a adopté Abby immédiatement, avant même qu’elle sache pour nous deux.

	—   Magnifique. Ce qui veut dire que nous deux c’est fini, fini, s’attriste-t-elle en regardant Chris. Vous allez rester vivre ici tous les deux, je suppose ?

	—   Tu le sais, je te l’ai déjà dit. Mais tu te trouveras un autre colocataire je ne m’en fais pas pour toi.

	—   Oui mais ça ne sera pas mon beau brun délicat. Tes yeux clairs et ton tatouage vont me manquer.

	Je la sens réellement triste. Ils vivaient ensemble depuis un moment et même si elle a toujours fait croire qu’elle n’avait pas de sentiments pour lui, je sais que ce n’était pas tout à fait vrai. Je les ai vus tous les deux avant que nous sortions ensemble Chris et moi. Au fond d’elle il y a un brin de jalousie, je ne lui en veux pas. Malgré les sous-entendus, je sais qu’elle ne tentera rien.

	—   Je ne peux plus vivre à Paris, Roxy, je suis désolé. Abby veut rester vivre ici et ça me convient parfaitement.

	—   Alors fini les parties sur le canapé, dans la douche ou dans mon lit ? Je n’aurais plus jamais le droit à ton corps ? Il m’est interdit maintenant, c’est ça ?

	—   Roxy, tu n’es pas obligée de donner des détails sur vos relations.

	—   Oh arrête de jouer ta coincée, Abby. Elle a disparu la Miss Prude que j’ai rencontrée il y a quelques mois. Ça doit y aller dur tous les deux dans votre petit nid d’amour maintenant.

	—   Oui OK mais moi je ne te donne pas de détails alors ne m’en donne pas non plus, s’il te plaît.

	Voilà j’ai pensé trop vite. Sa répartie me rend jalouse, je ne pensais pas l’être de Roxy un jour. Je la vois peinée et déçue de perdre Chris et ses commentaires sincères me font mal. Je me lève pour reprendre un thé, vexée et contrariée.

	—   Putain Roxy, tu ne sais pas la fermer quand il faut hein ? Ça te sert à quoi de faire mal à Abby ? Entre nous il n’y avait rien que du sexe. Alors pourquoi parler de ça ?

	—   Je ne voulais pas lui faire de mal. Elle sait ce qu’il se passait entre nous. Elle sait aussi que je t’aime beaucoup même si ce n’est pas aussi fort qu’elle, loin de là même. Mais je perds mon sex friend et ça me fout les boules, c’est tout.

	Elle se lève et me rejoint dans la cuisine en passant ses bras autour de mes hanches et en plongeant son regard bleu charbonneux dans le mien. Je suis légèrement mal à l’aise mais j’apprécie son geste.

	—   Abby, je m’excuse. Tu le sais que je t’aime beaucoup également même si entre nous il ne s’est jamais rien passé. Dommage. J’aurais aimé, je crois. Mais bon, mon meilleur ami est totalement fou de toi depuis le premier jour, alors je n’ai jamais rien tenté. J’aime beaucoup Chris, Abby. Tu le sais ce n’est pas un secret et de vous perdre tous les deux me fait mal au cœur. Je n’aurais pas dû parler de nos parties de jambes en l’air, c’est vrai, je m’excuse.

	Elle s’arrête de parler, me sourit légèrement et me dépose un baiser sur le nez.

	—   Oh, Mademoiselle à voile et à vapeur ! Tu laisses ma femme tranquille. Va tripoter quelqu’un d’autre.

	Elle rigole, se détache de moi avec un petit clin d’œil coquin et retourne sur la terrasse en embrassant la joue de Chris au passage. Cette femme est totalement folle. Elle va terriblement me manquer si nous restons habiter dans le sud.

	Je regarde Chris avec une idée en tête, je lui attrape la main et le tire sur la terrasse.

	—   Roxy, pourquoi ne déménagerais-tu pas ici ?

	—   Quoi ? me crie-t-elle, hallucinée.

	—   Oui Roxy. Viens habiter par ici toi aussi. J’aimerais réellement que ma meilleure amie habite près de chez nous et pas à huit cents kilomètres.

	—   Ta meilleure amie ? Moi je suis ta meilleure amie ?

	—   Meilleure et seule amie. Même si nous sommes totalement différentes toutes le deux. Même si je préfère coucher avec ton sex friend qu’avec toi. Tu es mon amie, Roxy. Je sais que Chris est le tien et je ne sais pas ce que toi tu penses de moi mais j’aimerais que tu viennes vivre près de nous. Qu’en penses-tu, mon Ange ?

	—   Si elle ne te fait pas changer de bord, ça me convient parfaitement.

	Je pose un baiser sur les lèvres de Chris en lui chuchotant un « ça ne risque pas » et attends la réponse de ma tatouée.

	Roxy fronce les sourcils en regardant à l’horizon. Nous la laissons dans ses pensées un instant avant que Chris perde patience en insistant.

	—   Tu en penses quoi de l’idée d’Abby ?

	Elle se retourne, les yeux dans le vague.

	—   À Paris j’ai mon magasin, mes connaissances, mon petit milieu, mes relations « sexuelles ». Ici je n’ai que vous.

	—   Merci c’est toujours sympa. Je croyais que nous allions te manquer. Et arrête avec tes relations « sexuelles », tu en changes comme de chemise. Trouve-moi un autre prétexte.

	—   Votre bonheur, nous dit-elle en regardant Chris dans les yeux. Votre bonheur me fait mal. Sous mes airs de femme solide je vous envie. Moi aussi j’ai 30 ans, moi aussi j’aimerais une vie plus stable même si je ne le dis pas. J’ai besoin et envie de changement dans ma vie aussi.

	—   Alors viens vivre ici. On te trouvera une boutique, peut- être un mec aussi. Un qui aime les tatouées aux cheveux rouges et à la gouille d’enfer. Ça doit bien exister ?

	Roxy lève les yeux sur moi, un léger sourire aux lèvres.

	—   Pourquoi pas, il faut que j’y réfléchisse. Ça ne peut pas se faire comme ça. Mais vivre ici près de mes amis me plairait bien. Et puis si jamais vous vous séparez je pourrais récupérer Chris, termine-t-elle en tirant la langue. Bon OK je vais y réfléchir. Pour le moment ce que j’aimerais c’est une soirée entre filles, rien que toi, ma blondinette et moi. Dans une boîte de nuit à danser jusqu'à pas d’heure ! s’excite-t-elle tout à coup. S’envoyer en l’air avec des mecs dans les chiottes et…

	Sous le regard peu commode de Chris, elle s’arrête en levant les yeux au ciel.

	—   OK, OK, juste pour moi les mecs. Je jouerai la garde du corps de Mme Grei…

	Elle voit mon regard passer en une seconde à la tristesse. Je ne veux plus jamais que l’on m’appelle par ce nom.

	—   Le garde du corps d’Abby. Promis. Aucun homme ne la touchera. Je ferai bouclier de mon corps, rigole-t-elle.

	Je ris avec elle, elle en serait capable, l’effrontée !

	Le regard de Chris change aussi. Il n’a pas l’air d’apprécier la nouvelle idée de Roxy.

	—   Qu’est-ce qu’il y a, mon beau brun ? se moque Roxy en voyant sa tête. Tu ne veux pas qu’elle s’amuse ? Tu l’as sortie de sa prison alors laisse-la respirer. Et puis dingue de toi comme elle est, elle n’ira pas voir ailleurs. Ça c’est sûr.

	Nous arrêtons de parler du projet de Roxy. Chris ne répond pas mais son regard est noir. Il part dans la salle de bains en claquant la porte et en la fermant à clé.

	Je propose à Roxy de préparer un pique-nique pour passer la journée à la plage en bas de la petite maison. Elle n’ose plus parler, se rendant sûrement compte qu’elle a été, comme à son habitude, trop loin dans ses paroles. Lorsqu’elle et Chris habitaient ensemble et que nous n’étions pas en couple, Chris acceptait toutes ses remarques. Aujourd’hui, lui comme moi sommes devenus jaloux et possessifs. Sa franchise et son honnêteté nous touchent pour une bonne raison : l’amour que nous nous portons.

	La descente à la plage et l’installation se font dans le plus grand calme. Je n’ai jamais vu Roxy aussi sage. Ma tatouée s’en veut. Chris est toujours contrarié, je ne comprends pas pourquoi une sortie en boîte peut le tracasser autant. Fini les petits gestes tendres, les baisers et les œillades amoureuses, il est dans sa bulle et rien ne l’atteint. Sa réaction me surprend. Je sais qu’il est jaloux, il me l’a prouvé plusieurs fois. Mais là je ne sais pas si c’est réellement de la jalousie ou de la peur. Peur qu’un autre me drague ? Peur que Roxy aille trop loin avec moi ? Peur que je rencontre quelqu’un d’autre ? J’aimerais pouvoir lui poser la question, j’ai besoin de savoir. J’attendrai que nous soyons seuls, cela ne regarde pas Roxy.

	Comme si elle lisait dans mes pensées, elle se lève et se plante devant nous, nous laissant admirer son corps de rêve dans son maillot de bain vichy rouge et blanc. Roxy se moque de la mode. Elle a la sienne, bien particulière. Aujourd’hui encore elle nous le prouve avec son maillot de bain à culotte haute Rockabilly. La seule chose qui diffère de cette mode vintage, c’est qu’elle est seins nus ! C’est du Roxy tout craché. Elle a son style à elle et l’assume.

	—   Bon, comme je vois que j’ai plombé l’ambiance, je vais me baigner. Je vous laisse vous expliquer. Quand je reviens vous avez intérêt à être rabibochés. C’est moi qui ai eu l’idée, Chris, et Abby n’a même pas dit oui.

	Elle ne nous laisse pas le temps de répondre, elle se retourne et plonge dans l’eau chaude de la méditerranée en criant : 

	— Dépêchez-vous, elle est trop bonne !

	Je souris en la regardant s’éloigner du bord. Ses cheveux rouges contrastent avec le bleu de la mer. C’est une vision assez étrange !

	Je me tourne vers mon Ange, essayant de capter son regard mais il est toujours dans son monde, les yeux dans le vague. Je passe ma main doucement sur ses bras, suivant ses ailes jusqu’à son dos. Il frissonne rapidement, c’est agréable sous mes mains. J’aime sentir l’effet que je lui fais. J’approche ma bouche de son oreille, lui dépose un très léger baiser dessus avant de lui murmurer :

	—   Je ne veux que toi, mon Ange. Je t’aime.

	Je lui dépose à nouveau un baiser. Il penche sa tête sur le côté en grognant, il réagit enfin.

	—   Tu es l’homme de ma vie, continué-je encore. Personne ne pourrait me rendre heureuse comme toi.

	Il tourne sa tête vers moi. Nos nez se touchent, sa bouche frôle la mienne et ses yeux bleu-vert plongent dans les miens et me font perdre la tête. Il a le don de me déconnecter de la réalité. La tendresse que je lis en lui me rend folle. Il ne bouge pas, me rendant impatiente. Mes mains parcourent toujours son corps, le faisant frissonner de plus en plus, tout comme moi. J’aimerais sentir les siennes, j’aimerais qu’il me caresse, qu’il m’embrasse. Surtout qu’il s’explique enfin. Je ne veux pas de non-dit comme avec Gabriel. Je veux que tout soit clair entre nous, pas de secret, ni de doute.

	Je passe ma main sur sa barbe de quelques jours qui le rend très sexy, les petites piqûres de ses poils drus me font frissonner. Je me détache avec difficulté de ses yeux pour les poser sur sa bouche charnue.

	—   Tu devrais garder cette petite barbe. Elle me rend toute chose.

	Un léger sourire se forme enfin sur sa bouche que je dévore des yeux. Je sens sa main sur ma cuisse. Ma respiration se bloque mais mon cœur s’affole. J’ai une envie de lui phénoménale. Malgré sa contrariété et son mutisme, ce qui passe entre nous est très fort. Pas besoin de nous parler, nous savons tous les deux ce que nous ressentons l’un pour l’autre. C’est merveilleux et tellement agréable de pouvoir lire dans les yeux de mon Ange, alors que je n’osais plus du tout regarder ceux de mon Diable qui me faisaient affreusement peur. Aujourd’hui je n’ai peur de rien sauf de ce qu’il pense de cette idée de soirée lancée par Roxy et dont je n’ai même pas donné mon accord.

	Sa main remonte doucement ma cuisse, passe sur mes flancs, faisant exploser de multiples sensations en moi. Je gémis doucement en me mordant la lèvre. Nos yeux ne se quittent plus. Sa jambe vient se coller contre la mienne et sa main sur ma hanche me tire contre lui pour m’embrasser furieusement. Sa hargne me rend téméraire, je passe ma main sous son maillot de bain et lui caresse l’aine sans jamais m’approcher de sa virilité. Il grogne sous ma bouche, j’en rigole. Il bouge sa jambe pour que ma main touche enfin son membre mais je le contourne tant bien que mal en le frôlant légèrement mais jamais complètement. Je me décolle de ses lèvres, le regard plein de défi.

	—   Dis-moi pourquoi tu es contrarié et peut-être que ma main sera plus aventureuse.

	—   Du chantage ? Je n’aime pas ça.

	—   Dis-moi, mon Ange.

	Ses yeux lâchent les miens et vont se perdre dans le vide derrière moi.

	—   Je n’apprécie pas que tu ailles en boîte sans moi. Je ne serai pas là pour te surveiller et ça ne me plaît pas.

	Sa remarque me fait mal. Lui aussi veut contrôler ma vie, lui aussi va me dire quoi faire ou non ?

	—   Je ne veux plus qu’on me dise ce que je dois faire ou non, Chris, m’agacé-je en me décollant de lui et en enlevant ma main de son maillot de bain. 

	Je me rallonge sur ma serviette et ferme les yeux, déçue. Il soupire tout en s’allongeant contre moi et faisant passer ses doigts délicatement sur mon ventre, formant des formes inconnues qui me brûlent la peau.

	—   Non je ne t’interdirai pas d’y aller. Je n’ai pas dit ça. Mais te savoir seule dans cette jungle de mecs en rut ne m’enchante pas. Ils vont se coller à toi, te draguer, te chauffer, te…

	—   Je suis une grande fille, je sais repousser un gars trop entreprenant. Et puis ce sont tous des gamins dans ce genre d’endroit. Qui je vais intéresser à mon âge ? Tu veux me dire ?

	J’ouvre enfin les yeux, attendant sa réponse. Il secoue la tête en grimaçant.

	—   Tu ne te rends même pas compte que tu n’as rien à envier aux petites jeunes de vingt ans ? Tu es divine, sexy, attirante, craquante…

	Malgré tous ces beaux compliments qui me touchent énormément, il y a une chose qu’il oublie.

	—   Et enceinte aussi, le coupé-je. Ça décourage plus d’un homme, ce genre de chose.

	—   Effectivement. Mais sincèrement ce n’est pas évident à voir. Bébé, je ne veux pas t’interdire quoi que ce soit. Je ne veux pas être comme Greimane. Je n’apprécie seulement pas qu’un mec s’intéresse à toi, ait envie de te toucher, de te draguer. On sait tous ce qu’il se passe en boîte. Moi le premier j’y allais pour ça. Sûrement pas pour danser, rigole-t-il.

	—   Alors viens avec nous, si ça peut te rassurer.

	—   Roxy veut une soirée entre filles. Tu la connais, elle ne lâchera pas l’affaire.

	—   Chris, je ne serai pas seule. Roxy sera là avec moi si jamais je perds pied. Je sais que tu as peur que je panique. Comme ce fameux soir au Lavandou, juste avant que tu te décides enfin à m’embrasser. Mais je me sens mieux dans ma tête aujourd’hui et tout ça grâce à toi. Je me sens plus forte. Si le mec me met une main aux fesses, je lui mets la mienne dans la gueule, dis-je en souriant et en me pinçant les lèvres, choquée moi-même par mes mots.

	—   Ne fais pas ta Roxy, ça ne te va pas, rigole-t-il. Tu es ma douce, pas ma brute. Je te propose quelque chose, je vous emmène au Papagayo à St Trop. Pendant que vous irez exhiber vos corps, j’irai revoir mes anciens potes bikers. Le pub se trouve à quelques rues. Si jamais il se passe quelque chose tu m’appelles direct et je serai là rapidement.

	—   Est-ce que tu me protégeras toute ma vie ?

	—   Bien sûr. Je suis ton Ange Protecteur, rappelle-toi. Je ne laisserai personne te faire de mal. Jamais. Je t’aime trop pour ça.

	Il m’embrasse tendrement mais je le repousse et le fixe dans les yeux.

	—   Et qui te surveillera toi dans ton pub où je sais très bien que toutes les filles ne sont là-bas que pour s’envoyer des bikers ? Hein qui ? Dis-moi. Elles vont te chauffer, te coller, te toucher. Je n’y crois pas ! m’offusqué-je. Tu ne veux pas que j’aille en boîte de peur de me faire draguer mais toi tu vas dans un pub où la moitié des filles sont des…

	—   Putes ou salopes ? Tout à fait ce que j’aime comme tu le sais. Alors arrête d’avoir peur. J’attire les filles mais je sais très bien les repousser aussi, ne t’inquiète pas.

	—   Tu m’aimes moi, alors que moi aussi j’en étais une.

	—   Quand vas-tu te sortir de la tête que tu n’en es pas une, ni une ancienne d’ailleurs ? s’agace-t-il. Tu étais au fond du trou et tu t’es laissé embringuer. Mais ça a duré combien de temps, rappelle-moi ?

	—   Cinq heures, me rappelé-je tristement en baissant les yeux, honteuse.

	—   Magnifique ! Pendant cinq heures tu t’es promenée sur un trottoir et tu t’es fait draguer par deux mecs dont un t’a payé et l’autre t’a épousée. Je n’appelle pas ça une pute. Les filles du pub oui par contre. Elles sont là pour s’envoyer en l’air sans se faire payer, de vraies nymphos. Très attirant ! Mais toi tu n’es pas comme ces femmes. Je veux que tu oublies cette journée de ta vie où tu t’es prise pour une pute alors que tu n’étais qu’une pauvre fille paumée. Aujourd’hui tu n’es plus rien de tout ça. Tu es devenue une merveilleuse femme. Ma femme. Et personne n’a le droit d’y toucher. Propriété privée.

	Depuis que je suis chez ses parents, j’ai l’impression d’être une nouvelle Abby. Personne ne me rabaisse, personne ne me rappelle mon passé pour me faire mal. Nous vivons dans le présent et le futur uniquement. C’est un soulagement.

	 

	***

	 

	Roxy accepte le compromis de Chris non sans quelques moqueries bien entendu ! Elle lui demande même comment il sera avec son enfant lorsqu’elle voit comment il se comporte avec moi ! Nous en rions mais je sais qu’il sera un merveilleux père. Peut-être trop prévenant comme avec moi, mais qui pourrait le blâmer de prendre soin de sa famille ? Sûrement pas moi !

	Nous nous préparons, Chris dans la chambre et moi dans la salle de bains pour qu’il ne voie pas immédiatement la tenue que j’ai choisie pour cette soirée.

	J’angoisse un peu. J’espère qu’il me laissera porter la robe que j’ai choisi.

	J’entends Roxy ronchonner dans la chambre d’amie. Ronchonner est un faible mot pour elle, elle grogne.

	—   Mais putain, quand est-ce que je vivrai dans le luxe ? Regardez-moi ça, cette chambre est toute riquiqui. Je veux le grand luxe ! hurle-t-elle.

	Je sors de la salle de bains en sous-vêtements, je n’ai plus aucune gêne devant elle maintenant. Je l’attrape par le bras et la traîne avec moi sur la terrasse.

	—   Mais qu’est-ce qu’il te prend, tu as un problème ou quoi ? me demande-t-elle, ses grands yeux bleu-gris sortant presque de leurs orbites d’étonnement.

	—   Non mais j’en ai marre de t’entendre râler. Regarde autour de toi. Qu’est-ce que tu vois ?

	Elle observe, l’air toujours étonné.

	—   Bah la même chose que toi. La mer, les arbres, la table, les chaises… rigole-t-elle.

	—   Non Roxy, le luxe c’est surtout ce paysage de rêve, le calme, des amis ensemble, de l’amitié, de l’amour. Ça, c’est le grand luxe.

	—   Ça ne me paye pas mes factures, toutes tes belles paroles.

	—   Non c’est sûr mais ça n’a pas de prix. J’ai vécu dix ans dans le grand luxe. Fringues de grands couturiers, voiture avec chauffeur, appartement démesurément grand pour seulement deux personnes, le luxe à profusion. Je la regarde dans les yeux en secouant la tête. Qu’est-ce que ça m’a apporté tout ce luxe ? Hein, dis-moi ? Regarde mes bleus sur la figure, regarde mon nez et je ne te parle même pas de mon cœur, de mon estime de moi et de tout le reste. Le luxe me tuait à petit feu. Je n’ai jamais été aussi malheureuse qu’en vivant avec de l’argent à profusion.

	Son regard se fait compatissant. Elle m’attrape la main et essaye de me dire quelque chose mais je l’arrête d’un signe de la main. J’ai besoin de lui faire comprendre ce que je ressens.

	—   Je ne sais pas ce que sera mon futur. Je ne sais pas si je pourrais travailler, je ne l’ai jamais fait. Ni si je serais une bonne mère mais ce que je sais c’est qu’ici, entourée de gens qui t’aiment, qui te respectent, te font confiance, dans un décor paradisiaque avec l’homme dont je suis totalement folle amoureuse, j’ai le grand luxe. Le luxe du bonheur. Rien ne pourra le remplacer, surtout pas l’argent, Roxy, je te promets.

	Elle ne parle plus, ne bouge plus. Elle a seulement resserré sa main dans la mienne et un petit sourire se dessine timidement sur sa bouche rouge écarlate.  Je ne vois pas Chris mais je sens sa présence derrière moi, sa délicieuse odeur ne me trompe pas.

	—   Tu as raison, Abby, rien ne vaut le bonheur que nous vivons à être entre personnes que l’on aime. C’est la plus belle des richesses.

	Ma tatouée devient sentimentale, ça ne lui ressemble pas du tout ! J’adore la voir sans sa carapace de femme forte, elle est toute mignonne. Si on peut dire ça d’une fille presque nue devant moi, le corps rempli de tatouage et un seul œil maquillé !

	—   Alors comme ça tu avais des robes haute couture ? Elles sont où maintenant ? On aurait pu les mettre pour aller en boîte.

	—   Non, plus jamais je ne mettrai ces robes. Elles représentent le coté obscur de ma vie que j’aimerais oublier.

	—   Dommage.

	—   En plus ce n’est pas du tout ton genre.

	Chris s’approche de moi en passant ses bras autour de ma taille et déposant son menton sur mon épaule.

	—   Ce n’était pas le tien non plus. Tu n’étais plus toi-même lorsque tu les portais. Rien ne vaut le naturel.

	Il passe sa main sur le haut de mon soutien-gorge pigeonnant sans bretelle, je laisse ma tête se renverser contre son torse, savourant sa douce caresse.

	—   Tu vois, Roxy, le voilà mon vrai luxe aujourd’hui. Mon homme qui m’aime et ma meilleure amie sous le soleil du sud. Rien ne peut remplacer ce moment.

	—   Ouais sauf que moi je n’ai le droit de toucher ni l’un ni l’autre. Seulement vous regarder. Pff je vous laisse parce que vous êtes en train de m’exciter tous les deux, là. Allez hop, je vais finir de me préparer. Magne-toi, blondinette, lâche ton Ange cinq minutes.

	Elle repart dans sa chambre en continuant de râler. Nous rions mais restons un moment à continuer notre savoureux câlin.

	—   Tu es ce que j’ai de plus luxueux au monde, bébé. Toi et…

	Il passe sa main sur mon ventre pour le caresser tendrement avant de continuer, un voile dans la voix.

	—   Notre futur petit ange.

	Je n’avais pas pleuré depuis plusieurs jours ! La tendresse dans sa voix pour me dire cette chose magnifique me bouleverse. Cet homme me transporte, avec lui je ne maîtrise plus mes sentiments. Quelle différence avec ma vie d’avant ! C’est incroyable, incroyablement bon.

	Le nœud dans ma gorge m’empêche de lui répondre. Je me retourne pour l’embrasser le plus tendrement possible pendant que du bout de ses doigts il me caresse le dos. Le nœud se délie. Je me détache de sa bouche et plonge mes yeux dans les siens.

	—   Merci d’être entrée dans ma vie, Chris. Tu es ce qu’il m’est arrivé de mieux. Ton amour est ma plus belle richesse aussi, mon Ange. Rien ne vaut nos sentiments réciproques pour enfin vivre heureux.

	Je finis de me préparer, perturbée. Plus de stress, plus de poids lourd à porter, plus de crainte. Uniquement le bonheur de vivre avec les personnes que nous aimons sincèrement.

	J’enfile ma robe en me regardant dans la petite glace. Si Gabriel était là… Non je ne dois plus penser à lui, plus jamais. Uniquement pour le divorce. Je ne dois plus me dire « Si Gabriel… ». C’est terminé, maintenant l’homme qui partage ma vie accepte mes choix. Même si celui d’aller en boîte ne lui plaisait pas réellement. Mais nous avons trouvé un compromis, chose que je ne pouvais pas faire avec Gabriel. C’est tellement agréable de vivre sans crainte. J’en ai une tout de même, ma robe qui me plaît beaucoup est vraiment légère et sexy. Chris va ronger son frein mais il n’appréciera pas que j’aille seulement avec Roxy habillée de la sorte. Il voudra me protéger des autres hommes, mais surtout pour calmer sa jalousie.

	Lorsque je baisse la poignée de la porte mon cœur bat si fort que j’ai l’impression que tout le monde peut l’entendre. Je m’avance dans la chambre, mon Ange est là me laissant admirer son tatouage si attirant, pendant qu’il enfile un jean noir. Ses muscles roulent sous ses mouvements. Il est tellement séduisant, tellement viril ce cœur tendre ! Lorsqu’il enfile son tee-shirt il se rend compte de ma présence. Il me sourit et ses yeux descendent tout le long de mon corps. J’en frissonne, de plaisir et d’angoisse. Mon bustier pailleté multicolore et ma jupe courte en voile légère et ample, sont une première pour moi. Jamais je ne m’étais habillé si sexy. Malgré l’angoisse, je suis bien dans mon corps. Ce n’est ni vulgaire, ni classique. C’est moi. La Abby heureuse, qui a envie de se faire plaisir en sortant faire la fête avec son amie.

	Son regard devient coquin, je me détends enfin. Il se lèche la lèvre et vient plonger ses yeux dans les miens en s’approchant de moi. Ses doigts viennent caresser le contour de mon bustier pendant que ses yeux eux plongent dans mon décolleté. Sa respiration se fait plus saccadée. J’adore sa réaction.

	—   Qu’est-ce que tu en penses ? m’inquiété-je légèrement tout de même.

	Son regard me brule le corps. Jamais quelqu’un ne m’avait regardé avec autant d’intensité, de désir, d’amour. J’irais même dire sans prétention, de fierté. Je souris de bonheur sous son regard.

	—   Tu comptes aller dans cette tenue en boîte ? Seule ? Sans garde du corps ? Et tu crois que les mecs vont t’ignorer ? Mais tu rêves, bébé. Je suis obligé de venir avec vous, je ne peux pas laisser la femme que j’aime si belle et sexy, seule face à une meute de loups. Impossible.

	Il se colle contre moi pour passer sa main sous ma jupe légère en jouant avec la couture de ma culotte en dentelle.

	—   Tu vérifies si j’en porte une ? rigolé-je timidement.

	Il ne sourit plus. Sa main caresse maintenant mes fesses, et de son autre main il me serre fortement contre lui. C’en est presque étouffant. Je l’entends légèrement grogner.

	—   Je ne peux pas te laisser seule c’est impossible.

	—   Bien sûr que tu vas la laisser seule avec moi ! Allez hop, Cendrillon, attrape tes chaussures et décolle-toi de ce pot de colle, nous surprend Roxy en entrant dans la chambre et en nous décollant l’un de l’autre. 

	Elle est magnifique dans cette robe crayon à bretelles rouges à pois noirs. Une ceinture lui souligne la taille et son décolleté plus que pigeonnant vraiment attirant ! Une vraie pin-up !

	—   Je te préviens, Roxy, s’il lui arrive quelque chose tu en seras l’unique responsable.

	—   Il ne lui arrivera rien. Ses galères sont finies. Tu es dans sa vie maintenant et puis c’est une grande fille, elle sait se défendre quand il ne s’agit pas de son dingue de ma… Bref, elle ne se laissera pas faire, j’en suis sûr. 

	Chris s’approche de Roxy le doigt en avant, menaçant.

	—   Tu es prévenue. Un homme la touche, tu en…

	—   Tu ne seras pas là pour le voir. Si un homme la touche, elle lui dira qu’elle a un ange gardien. Le mec la prendra pour une dingue et la laissera tranquille.

	Je ris doucement dans mon coin. Chris lève ses yeux froncés vers moi.

	—   Je ne déconne pas, les filles. Ça ne m’enchante pas du tout cette soirée. Je la sens mal.

	—   Pfff je ne pensais pas que tu serais jaloux à ce point-là. C’est dingue ça. Laisse-la respirer et amuse-toi de ton coté aussi. Merde, t’es chiant en amoureux transi !

	Elle retourne dans sa chambre en continuant de râler :

	—   Je te préviens, que je ne te vois pas arriver à l’improviste, tout ça parce que tu t’angoisses pour elle. Putain Chris, tu es un mec quoi, pas une chochotte.

	Nous nous regardons tout en écoutant sa voix rauque déblatérer. Je souris légèrement en secouant la tête. Chris commence à se détendre aussi.

	—   Merci au fait, lui dis-je tout à coup.

	—   Merci de quoi ? De faire ma chochotte ?

	Je rigole. Chochotte pour ce grand plein de muscles est assez drôle comme qualificatif !

	—   Oui entre autres, rigolé-je encore. Surtout de me trouver belle et de prendre soin de moi autant que tu le fais. Ne tombe pas dans l’excès, mon Ange, c’est tout ce que je te demande.

	—   Je ne tombe pas dans l’excès. J’ai juste peur que tu ne sois pas prête à faire face aux réactions primales des mecs en boîte ! C’est tout.

	—   Laisse-moi une chance de te prouver que je commence à changer. S’il te plaît.

	Il passe le dos de sa main sur ma joue. Je ferme les yeux, savourant sa douceur.

	—   Très bien, prouve-moi que tu es une nouvelle Abby. Mais au moindre problème, tu….

	—   J’appelle mon Ange Gardien, c’est promis.

	 

	Sur la route pour St Trop, Roxy est excitée comme une puce. Elle n’arrête pas de parler de la vie dans le sud, de sa boutique à Paris. Du fait qu’elle n’a pas « baisé » depuis plusieurs jours et que ça commence à la chatouiller. Un vrai moulin à paroles. La mère de Chris en plus jeune modèle Rockabilly… 

	Chris et moi nous regardons souvent pour souffler ou pour sourire. Malgré ses mâchoires qui se contractent quelques fois, je le sens plus détendu. Son père nous a autorisés, malgré son absence pour le week-end, à prendre une nouvelle fois la Corvette. Mon Ange est heureux et fier de la conduire. Je suis admirative en le regardant. Je rigole même doucement. Il est en mode bikers et il contraste avec nos tenues élégantes. Jeans et t-shirt noir sans manches laissant apparaître ses ailes sur ses bras musclés, ceinturons Harley-Davidson et boots à bout carré. Mon ange blanc est tout de noir vêtu ! Tout le contraire de ce qu’il est. Il a pris le soleil rapidement, sa peau est hâlée. Il a gardé sa barbe de quelques jours comme je lui ai demandé, ce qui le rend encore plus sexy. Il est beau à en crever. Si nous étions seuls et pas si coincée, je lui sauterais dessus !

	Il s’arrête au bout d’une rue piétonne bondée de monde à cette période de l’année dans ce petit village touristique. Les gens nous regardent descendre de la voiture, ou bien ils regardent la voiture ? En tout cas nous ne passons pas inaperçus ! Surtout lorsque Roxy en sort, son look attire les regards, fait sourire, commenter, parler. Elle laisse dire, elle a sûrement l’habitude. Chris ne s’en préoccupe pas non plus, il n’y a que moi qui écoute les commentaires du genre « elle sort d’une machine à remonter le temps ? » ou « La soirée déguisée c’est par où ? ». Alors que moi je la trouve divinement belle et sexy avec son apparence bien à elle. 

	—   Allez, ma belle, embrasse une dernière fois ton ange avant que j’aille te dévergonder un peu. À nous la danse, l’éclate, les m… Enfin les mecs pour moi. Parce que là je suis plus qu’en manque. Trois jours sans en toucher un, j’agonise ! Le pire, dit-elle en caressant du bout des doigts le torse de Chris, c’est que j’en ai un sous la main mais que je n’ai plus le droit d’y toucher. Grrrrr frustration. Je veux un mec, Chris, trouve-moi quelqu’un.

	—   Je te fais confiance. Tu en trouveras un ou deux ce soir.

	—   Ah oui et je fais comment ? Je dois garder les yeux sur ta blondinette, rappelle-toi.

	—   Tu fais comme tu veux, Roxy, mais fais gaffe à toi. Ma blondinette revient intacte sinon…

	—   Oui, oui, je sais sinon tout sera de ma faute. Je sais, je sais.

	Chris m’attrape par la taille et m’embrasse brutalement. Pas très délicat comme baiser mais je comprends que c’est à cause de son état de frustration, alors je me laisse faire avec plaisir. J’apprécie la situation !

	—   Un mec te touche et tu m’appelles, bébé, on est clairs ?

	—   Oui j’ai compris, ne t’inquiète pas. Va t’amuser toi aussi. Je t’aime, mon Ange.

	Il grogne. Je ne sais pas trop si c’est à cause du « Je t’aime » ou de frustration. Il est nerveux et anxieux, je ne l’ai jamais vu comme ça, il m’étonne. Je repense à ce que sa mère m’a dit une fois. « Il ne s’attachera pas à une fille, il aura peur de la perdre comme il a perdu son frère. ». Mon cœur se serre, j’ai mal pour lui tout à coup. Je suis à deux doigts de laisser tomber Roxy pour rester avec lui. Ça ne serait pas lui rendre service et à moi non plus.

	—   Je reviens très vite, ne t’inquiète pas. J’ai mon portable dans ma pochette et au moindre problème je t’appelle, promis.

	Sa bouche fonce à nouveau sur la mienne. Ses mains derrière ma nuque me tirent contre lui, nous sommes comme soudés. Son baiser en est même douloureux.

	Roxy nous détache et m’entraîne dans la rue. Je ne quitte pas mon Ange des yeux pendant un moment. Il est adossé à la Corvette, me regardant intensément. Je lui murmure un « je t’aime » qu’il me renvoie. Jusqu’à l’entrée de la boîte, il reste devant sa voiture, surveillant le moindre geste des hommes autours de nous, défaut professionnel par amour. C’est mignon !

	L’entrée est noire de monde. Nous attendons presque un quart d’heure pour nous retrouver devant les deux gorilles de l’entrée. Roxy est furax, elle n’est pas patiente, alors elle voit rouge. Les gars ont intérêt à nous laisser passer sans problème sinon ça va chauffer pour eux !

	Ces deux hommes me font penser à Chris quand je l’ai rencontré, mêmes costumes gris, chemises blanches et sourire absent. L’un deux me fait peur, m’inquiète avec sa grosse cicatrice sur la joue. L’autre est plutôt intéressant, je dirais même attirant, géant brun, barbu, charmant. J’essaye de capter son regard pour voir la couleur de ses yeux mais il n’a d’yeux que pour ma tatouée. Je crois qu’elle lui plaît !

	—   Vous ne pouvez pas entrer comme ça, lui lance-t-il d’une voix sèche.

	Roxy le regarde comme s'il était fou.

	—   Non mais oh le gorille là, tu te prends pour qui ? Qu'est-ce qui ne va pas avec nous ? Nos jupes ne sont pas assez ras la moule pour vous ou quoi ?

	—   C’est tout à fait ça, l’agace-t-il en la reluquant de haut en bas. Je pense que vous pouvez mieux faire.

	Roxy commence à devenir écarlate, la colère monte en elle. J'ai un peu peur de sa réaction face à cet homme qui la cherche.

	—   Écoute-moi, beau mec, je ne suis pas du genre à remonter ma jupe pour entrer dans une boîte mais t’es plutôt pas mal dans ton genre, pour toi je la retrousserai plus facilement !

	Je n’y crois pas ! Elle drague ce type en lui proposant son corps pour rentrer dans cette boîte. Roxy m’étonnera toujours. Je ne sais pas comment elle fait pour être aussi libre.

	—   Mmmmh ! Je ne dirais pas non pour une petite rencontre pendant ma pause.

	— OK ! Laisse-nous entrer et on pourra sûrement arranger ça plus tard dans la soirée.

	—  Très bien, vous pouvez entrer avec ta copine, mais n'oublie pas, je viendrai te chercher dès que j'aurai fini ici.

	— Je serai prête, ne t'inquiète pas. Prépare-toi à passer le meilleur moment de ta vie, beau mec, l’aguiche-t-elle en approchant sa bouche de celle de l’inconnu.

	—  Madame est joueuse ! Je vais te montrer ce que c’est qu'un homme, un vrai. Fais-moi confiance.

	Elle lui envoie un clin d’œil, lui un sourire limite pervers et me prend par la main pour entrer dans la boîte. À l’intérieur, elle éclate de rire.

	—   Oh putain de bordel de merde ! Ce soir je vais y avoir le droit et tu as vu avec quoi ? Waouh. J’ai hâte, Abby, je te le dis !

	Toute excitée, elle m’entraîne vers la piste de danse et commence à se déhancher avec énergie. C’est assez bizarre de voir cette rockeuse danser sur de la dance music. Je rigole en commençant à bouger moi aussi. Je ne me souviens même plus quand je suis allée en boîte pour la dernière fois. D’ailleurs je n’y suis allée que quelques fois seulement. Gabriel m’interdisait les sorties sans lui. Ce soir j’ai envie d’en profiter, envie de rattraper ces moments perdus et de laisser la folie enfouie en moi depuis des années exploser. Nous nous déhanchons sans gêne ni crainte au son de toutes ces musiques. Nous rions, chahutons comme de vraies gamines. Ça fait un bien fou.

	Après une heure de danse folle, Roxy m’entraîne vers le bar.

	—   Un shot de vodka et une grenadine pour la future Maman ! commande-t-elle au barman.

	Je rigole avec elle mais ne relève pas. Elle prend soin de moi, j’apprécie.

	Ce soir c’est « folie » grenadine à gogo !

	—  Ton homme m’a dit de prendre soin de toi, je le fais. Aucun mec ne t’a touchée, même si le blondinet tout à l’heure te collait un peu trop. Mais bon je ne lui dirai rien.

	De loin, j’aperçois le géant de l’entrée nous observer. C’est bizarre, ce n’est pas Roxy qu’il regarde mais moi, tout en envoyant des SMS. Étrange. Très vite son regard se porte sur ma tatouée et son petit sourire vicieux revient. Il s’approche de nous. Je me retiens de sourire en regardant ce très bel homme approcher discrètement dans le dos de Roxy.

	Il se colle contre elle, la faisant légèrement sursauter.

	—   Salut, je viens chercher mon dû.

	Elle se retourne, un grand sourire aux lèvres et les mains rapidement baladeuses.

	— Avec plaisir, beau brun, chose promise, chose due.

	Il lui attrape la main et l’entraîne avec lui vers le fond de la salle. Elle le suit toute joyeuse mais se retourne tout de même vers moi pour me murmurer un « ne fais pas de bêtises » avant de disparaître.

	Je ne suis pas très fière une fois seule. La présence de Roxy me réconfortait. Justement j’aimerais qu’elle soit là quand le fameux blondinet s’approche de moi en me regardant. L’angoisse monte en moi. Il me fixe en souriant et s’approche du bar en commandant un verre et en demandant que le barman me remette la même chose.

	Il se prend pour qui celui-là ? Il est d’un sans-gêne !

	Je n’aime pas sa tête et son sourire. Si je m’amusais un peu ? Si je jouais ma Roxy ? Je ne sais pas si je serais très convaincante mais j’ai envie d’essayer pour m’amuser, me soulager, me défouler. Surtout me prouver à moi-même qu’une nouvelle Abby est arrivée !

	Il me tend mon verre en fronçant les sourcils.

	—   Qu’est-ce que c’est comme cocktail ?

	—   Spécial femme, lui réponds-je froidement sans le remercier.

	—   C’est fort ton truc ou pas ?

	—   En quoi ça vous regarde ? Et depuis quand on se tutoie ?

	Il me regarde, étonné, un petit sourire au coin des lèvres.

	Mince il a l’air d’apprécier que je me rebelle !

	Il se rapproche un peu plus de moi, tellement proche que je peux sentir son odeur. Un mélange de parfum entêtant et de transpiration. Ça m’écœure.

	Sa bouche est très près de mon oreille et sa main frôle ma jupe. Je me tends, anxieuse, imiter Roxy verbalement d’accord, mais s’il me touche je ne sais pas si je serais capable de l’imiter longtemps.

	—   Tutoie-moi ça sera plus commode pour ce que j’ai en tête. Tu as l’air de t’ennuyer, je peux te faire passer du bon temps, me drague-t-il en passant sa main sur ma cuisse.

	Je pense à mon Ange, il serait totalement furieux de voir ce type me faire peur et encore plus de me draguer si ouvertement. Je lui ai dit que je serais forte que j’y arriverais sans lui alors je respire un bon coup, plonge mon regard dans celui du blondinet, remonte la poitrine et me lance.

	—   Tu ne serais sûrement pas de taille à lutter contre mon petit ami. Retourne jouer avec tes copains de lycée et laisse les pros s’occuper des femmes.

	—   Je sais très bien m’en servir de mon outil, tu sais, je peux te faire oublier ton mec des centaines de fois.

	—    Range ton petit outil et va jouer à la poupée avec une autre. Je n’aime pas les gringalets !

	Il fait demi-tour, vexé, et fonce vers le bout du bar retrouver sa bande de copains prépubères !

	Je suis scotchée par ma répartie. Je ne me pensais plus capable de moucher un homme. Toute fière de moi, je regarde Roxy revenir avec un sourire aux anges. Ses yeux brillent comme rarement. Elle a l’air heureuse, il n’y a pas d’autre mot.

	—   Oh putain, ma blondinette ! Alors écoute-moi. Autant ton homme était doux mais essayait d’être plus furieux avec moi. Autant celui-là… waouh ! Il est plus que sauvage. Il est incroyable. Je crois que je peux dire sans me tromper que c’est le meilleur coup de ma vie. Pourtant j’en ai eu des tonnes. Waouh ! Incroyable, je ne touchais plus terre. (Elle me regarde tout à coup, les yeux froncés.) Pourquoi tu as l’air bizarre toi aussi ? Me dis pas que tu as fait une connerie ? Chris me tuerait.

	—   Non je crois que Chris va être fier de moi. J’ai rembarré le blondinet.

	—   Quoi ? Toi rembarrer quelqu’un ? Laisse-moi rire.

	—   Je te jure, Roxy. Il est venu, m’a fait son petit numéro de séducteur, sur le coup je n’étais pas fière et puis je me suis dit allez tu es la nouvelle Abby. Vas-y fonce. Alors je lui ai dit qu’il n’était pas à la hauteur de mon petit ami. Il a insisté. Je lui ai dit de ranger…Je rougis et ris en même temps en me souvenant de mon courage. Oh putain Roxy, je lui ai dit de remballer son petit outil que je n’aimais pas les gringalets.

	Elle me regarde stupéfaite puis tout à coup à nous explosons de rire sans pouvoir nous arrêter.

	—   Sacrée soirée pour toutes les deux. Moi ce type m’a fait vivre un truc de dingue sincèrement. Et toi là, ma miss coincée, tu envoies chier un mec qui te drague. J’en reviens pas. Allez viens, on va danser encore un peu avant de rejoindre ton Ange.

	Nous restons encore une petite heure avant de partir rejoindre Chris. En sortant nous croisons le beau sauvage de Roxy qu’elle aguiche en lui caressant les fesses, se mordant la lèvre et en plongeant sont regard brulant dans le sien. Elle est incroyable rien ne la gêne. Il la tire contre lui et l’embrasse avec force devant son collègue. Lui non plus n’est pas gêné. Ils étaient faits pour se rencontrer, brièvement mais intensément ! Après une démonstration plutôt chaude de leur baiser, nous partons bras dessus bras dessous vers le pub où nous attend mon Ange.

	Le pub est sombre, des dizaines de motos sont garées devant. Nous ne pouvons pas nous tromper d’endroit, entre quelques motos, la corvette rouge et blanche y est garée. J’attrape fermement la main de Roxy en m’approchant. La vue de tous ces types m’angoisse. Alors que l’un d’entre eux est mon petit ami ! Roxy, fidèle à elle-même, marche la tête haute, souriant même à ces gros costauds. Les remarques fusent comme les sifflements. Je n’aime pas ça, le rouge me monte aux joues, je préfère regarder le sol. Roxy m’entraine dans le pub toujours main dans la main.

	—   Visez moi un peu ça, les gars. Deux beaux petits lots rien que pour nous. Vous vous êtes perdues en route, mesdemoiselles ? nous interpelle un homme très costaud qui pourrait ressembler au père noël s’il n’était pas habillé tout en cuir. 

	Tous les regards se tournent vers nous. Je cherche celui de Chris désespérément. Je suis très mal à l’aise.

	—   Dis-moi papa noël, l’interpelle Roxy. Aide-nous à trouver notre amie au lieu de nous reluquer comme un vieux cochon.

	Un groupe se forme autour de nous, j’angoisse de plus en plus. Les commentaires salaces fusent. Je déteste cet endroit. Que vient faire Chris ici ?

	—   Tu as un ami ici ma jolie ? Ça m’étonnerait. Mais moi je peux être le tien ou celui de ta très jolie copine, dit-il en s’approchant de moi de beaucoup trop près.

	—   Léon tu touche un cheveu de ma petite amie et tu seras la petite amie de quelqu’un toi aussi.

	Je respire enfin. Chris pousse les hommes devant nous et m’attrape par la taille pour me déposer un léger baiser sous les sifflements.

	—   Qu’est-ce que c’est que cette histoire Chris, tu as une petite amie toi maintenant. C’est nouveau ? Tu fais plus dans la baise d’un soir ?

	Il se détache de moi en m’envoyant un petit clin d’œil et se penche vers le fameux Léon.

	—   Si, mais tous les soirs avec la même et même plusieurs fois par nuit. Ça t’en bouche un coin, non ?

	Les gars rigolent tous et je ne sais pas vraiment pourquoi. Rigole-t-il parce que Chris se moque de Léon ou parce qu’il a une petite amie ? Je n’ai pas le temps d’y réfléchir que nous entendons un « espèce de salaud » et le bruit d’une gifle magistrale.

	—   Chris, ou tu dis à tes soi-disant copains de mettre leurs mains ailleurs que sur moi, ou je fais un malheur.

	Il nous attrape toutes les deux par la taille et nous entraîne au fond du pub dans un petit endroit discret. Un homme s’y trouve déjà, élégamment habillé comme nos deux gorilles de la boîte, ou comme Chris lorsqu’il travaillait pour moi.

	—   Paul, je te présente Abby et Roxy.

	L’homme se lève et nous salue poliment en nous faisant signe de nous asseoir.

	—   Alors voilà la fameuse Madame Greimane. Me dit-il en me souriant.

	—   Abby, s’il vous plaît, plus jamais Madame Greimane, lui demandé-je sèchement.

	Chris m’attrape la main, me la serre et me dépose un baiser sur la joue.

	—   C’est grâce à Paul que nous nous sommes rencontrés. C’est lui qui m’a trouvé ce contrat.

	—   Ça n’a pas été simple, après la bourde du contrat juste avant. Remarque tu as recommencé, mais cette fois-ci ça t’a été bénéfique on dirait.

	De quoi parlent-ils ? Quelle bourde ? Quel contrat d’avant ? Et pourquoi Chris se sent mal à l’aise tout à coup ? Je le regarde, surprise. Il souffle, hésite à me parler.

	—   Ne me dis pas qu’Abby n’est pas au courant ? Tu ne lui as jamais rien dit ? le presse Roxy en secouant la tête de désespoir.

	Il fait non de la tête. Je suis de plus en plus curieuse.

	—   Chris, de quoi parlent-ils exactement ? Quelle connerie as-tu faite ?

	—   Il ne te dira rien. Il a trop peur de ta réaction. Elle ne te quittera pas, beau brun, dis-lui. Sinon quelqu’un en parlera à ta place et déformera la vérité.

	—   Ton amie a raison, tu devrais lui dire. Je ne pense pas qu’elle retournera avec son mari. Au pire elle te quittera, dit-il gravement.

	Je suis complètement paumée et angoissée. Énervée même. J’enlève ma main de la sienne.

	—   Chris, je peux savoir ?

	Il parle enfin mais toujours la tête basse. Ce n’est pas son genre du tout.

	—   J’ai fait une grosse boulette sans le savoir lors d’un de mes contrats. Je n’ai pas retrouvé de travail de garde du corps pendant un moment à cause de cette histoire. Tu as été mon renouveau pour beaucoup de choses.

	—   Arrête d’essayer de m’amadouer. Raconte-moi, dis-je sèchement.

	—   Fais gaffe, elle a mouché un pot de colle en boîte tout à l’heure ! Elle n’a plus peur de rien, ma blondinette, je te préviens.

	Soudain il n’est plus embarrassé. Il se tourne vers moi, le regard furieux.

	—   C’est quoi cette histoire ?

	—   Rien. Ne change pas de sujet. Finis ton histoire, je sens qu’elle va être très intéressante.

	—   Si tu y tiens. Dans ce contrat je devais surveiller la fille d’un grand patron de banque. Paul ne m’avait pas donné beaucoup d’informations sur cette fille. À part qu’elle était « super canon ».

	—   C’était la vérité. Et le père ne voulait pas donner plus d’infos. Ça arrive parfois. Elle était canon, non ?

	—   Oui elle l’était trop même pour être honnête.

	Cette histoire fait grimper ma jalousie. Je ne connais pas la suite mais je sens qu’elle ne va pas me plaire du tout.

	—   Donc cette fille que je surveillais m’a fait du rentre dedans. Je me suis laissé faire et me suis fait virer. Voilà tu connais l’histoire, me dit-il à toute vitesse.

	—   Tu me prends pour qui, Chris ? Qu’est-ce qui s’est passé et dont tu as peur ? Dis-moi.

	Plus personne ne parle, ils regardent tous Chris, attendant la suite. Même si eux la connaissent déjà.

	—   Tu vas me détester si…

	—   C’est si tu ne me dis rien que je risque de te détester.

	—   Très bien, souffle-t-il. J’ai eu une relation avec elle pendant trois mois. Rien de sérieux, que du sexe. Ne t’inquiète pas.

	—   Si je m’inquiète, justement. Continue ! ordonné-je.

	—   Effectivement, Madame Greimane est loin ce soir.

	Son coup bas me touche. Les larmes me montent aux yeux. Mais je résiste, je veux connaître son histoire.

	—   Si tu ne veux pas que je reste Madame Greimane toute ma vie, accouche. Dis-moi tout, lui réponds-je en retenant tant bien que mal mes larmes.

	Il devient blême, plonge ses yeux dans les miens en me tendant la main. Mais je me recule. Nous jouerons les amoureux plus tard.

	—   Je ne le savais pas mais cette fille était mineure. Le jour où elle me l’a avoué, j’étais dans une telle rage que je… (Il hésite, me regardant avec crainte.) Ne me juge pas, bébé, s’il te plaît.

	—   On verra, continue.

	—   Je m’étais attaché à cette fille même si je n’étais pas amoureux d’elle. Lorsqu’elle m’a dit qu’elle était mineure, j’ai vu rouge. Au lieu de lui répondre, je lui ai mis une violente claque. Elle en est tombée au sol et au même moment son père est arrivé. Fin de l’histoire et de mon contrat.

	Il me prend la main de force et me remonte le menton pour que je le regarde dans les yeux. Comme à nos débuts, j’ai du mal. Son aveu me choque terriblement. Mon Ange, cet homme si doux et tendre, a frappé une femme violemment. Je n’en crois pas mes oreilles.

	—   Elle m’avait poussée à bout. Elle m’insultait, m’humiliait et lorsque j’ai su qu’elle était mineure, je ne sais pas ce qu’il m’a pris. Ça a été plus fort que moi. Je l’ai regretté immédiatement. Je te le jure.

	J’ai l’impression d’étouffer. Il peut être violent lui aussi avec une femme. Il pourrait me faire du mal comme Gabriel. Je n’arrive plus à respirer ni à le regarder. J’ai besoin d’air. Je me lève en furie et sors du pub.

	Il sort juste derrière moi en m’attrapant par la taille. Je tourne la tête, je ne peux pas le regarder. Comme à son habitude, il me soulève le menton pour me forcer à plonger mes yeux dans les siens. Mais son aveu m’a terriblement déçue.

	—   Bébé, je ne l’ai fait qu’une seule fois dans toute ma vie. Elle m’a réellement poussé à bout, cette fille. Elle m’a pris pour un con. Je suis devenu fou, c’est vrai. Tu me connais mieux que personne, Abby. Tu sais que je suis incapable de te faire du mal. Ça me fait mal que tu penses que je pourrais être comme Greimane. Rappelle-toi quand je me suis battu à Hyères. Tu as réagi excessivement déjà, sans savoir exactement pourquoi j’avais fait ça.

	—   Bien souvent il n’y a aucune raison ou alors futile.

	—   Pas pour moi, Abby, tu le sais bordel ! Je ne suis pas ton mari ! s’énerve-t-il. Putain, tu sais comment je suis avec toi ! Tu n’es pas cette fille. Tu es respectueuse, franche avec moi. Amoureuse aussi ? me demande-t-il en penchant la tête pour chercher mes yeux. Non ?

	Je n’ai pas envie de lui répondre. Le problème n’est pas là. Je me sens mal à l’aise face à lui. Je ne sais plus qui il est réellement. Est-ce que si je le pousse à bout un jour il me fera mal, à moi aussi ? Jusqu’à il y a cinq minutes, je ne le pensais pas. Maintenant je doute. Ça me fait peur. Réellement.

	Le cœur serré de douleur, de contrariété et de peur, je le regarde enfin.

	—   J’ai besoin d’être seule en moment. Je vais faire un tour, dis-je sèchement en me dirigeant vers le port sans me retourner lorsqu’il m’appelle plusieurs fois.
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Chapitre 12

	 

	Chris

	 

	 

	Pourquoi Paul a parlé de cette vieille histoire devant Abby ? Tout se passait merveilleusement bien. Elle était détendue, heureuse, naturelle et de plus en plus amoureuse depuis plusieurs jours. Il a fallu qu’il lui fasse peur avec mon histoire. Sincèrement, cette fille l’avait mérité. Même si je n’aurais jamais dû la frapper. Elle m’a humilié comme un mal propre, m’a insulté alors que j’ai toujours été réglo et tendre avec elle. De savoir, pour couronner le tout, qu’elle n’avait même pas dix-huit ans a fait monter en moi une bouffée de colère comme jamais. Ma main est partie trop vite. Pas le temps de réfléchir. Mais jamais ô grand jamais je ne ferai ce genre de chose à Abby. C’est impensable. Elle le sait très bien d’ailleurs. Elle sait que je ne peux être que tendre avec elle. Je sais ce qu’elle a vécu. Jamais je ne lui ferais le moindre mal. Je l’aime beaucoup trop.

	Je la regarde partir un petit moment. Je la surveille malgré tout. Je ne veux pas qu’il lui arrive quelque chose. Je sais qu’elle est de plus en plus forte. Mais elle est encore à fleur de peau. À la limite de la fragilité et de la force. 

	Lorsque je ne la vois plus, je rentre dans le pub. J’ai deux mots à dire à Paul. À peine devant eux, ma colère doit sortir.

	—   Putain Paul, tu ne peux pas la fermer hein ? Il faut que tu remettes cette histoire sur le tapis devant une femme qui se faisait frapper par son mari ! Mais putain à quoi tu pensais ? Elle était presque totalement à moi. Avec ta connerie je vais devoir tout recommencer à zéro. Elle va se méfier à nouveau. Putain c’est dingue ça !

	—   Tu vas te calmer, tu n’avais qu’à lui en parler avant.

	—   Mais bien sûr. Je vais dit à la femme que j’aime et que j’essaye d’apprivoiser depuis plusieurs semaines à cause de son dingue de mari que j’avais mis une claque à une femme. Non mais réfléchis un peu. Putain je ne sais pas ce qu’il va se passer maintenant. Si jamais elle me quitte à cause de ta grande gueule je ne te le pardonnerai jamais.

	—   Oh tu vas te calmer hein ! C’est pas moi qui ai frappé cette fille. C’est pas moi qui suis amoureux de ma patronne à problèmes.

	—   Tu aurais dû lui en parler, confirme une Roxanne bien calme.

	—   Oh ça va, ne t’y mets pas non plus toi !

	—   Elle va revenir, beau brun. Elle est totalement folle amoureuse de toi. Elle a besoin de réfléchir. Ne t’inquiète pas.

	—   Ce n’est pas le problème. Le problème c’est la confiance qu’elle n’aura plus pour moi. Ça me bouffe putain ! m’exclamé-je en tapant un grand coup sur la table.

	La rage bout en moi. Je déteste tout le monde. Paul de l’avoir ouvert, Abby de l’avoir mal pris et pour une fois Roxy parce qu’elle ne dit rien. Ça fait maintenant une demi-heure qu’Abby est partie. J’essaye de la joindre sur son portable pour lui dire que nous rentrons. Elle ne répond pas. Je m’y attendais. Je demande à Roxy de l’appeler à son tour. Pas de réponse non plus. Je grogne de rage, sors en trombe du pub pour la chercher, Roxy à mes trousses. Avec la foule qu’il y a pendant l’été à St Tropez, il est difficile de retrouver quelqu’un. Roxy n’arrête pas d’essayer de l’appeler, sans succès. Nous retournons vers le pub, Roxy appelle encore une fois. Je m’arrête, étonné. J’entends une musique familière. Halo de Beyonce joue en continu le refrain. Je tourne et retourne dans la rue, cherchant d’où vient cette musique qui est la sonnerie du téléphone d’Abby. Roxy m’imite, elle a compris elle aussi.

	—   Chris, regarde, me dit-elle en ramassant la pochette à paillettes qu’Abby portait ce soir.

	La peur me gagne en plus de ma rage. Je vais et viens comme un fou dans les rues adjacentes pour essayer de la trouver. Je crie son prénom, bouscule la foule comme un fou pour essayer de la trouver. La peur me rend cinglé. Des larmes me montent aux yeux. Tout mon corps tremble de rage. Je veux la voir. Où est-elle ? Nous continuons de chercher, Roxy et moi, pendant une heure. Nous avons bien pensé appeler la police mais elle est majeure et rien ne prouve qu’il lui soit arrivé quelque chose.

	Complètement désespéré, en colère et je l’avoue inquiet, nous retournons au pub. Les gars sont chauds à l’intérieur. Ils chahutent un peu Roxy qui ne se laisse pas faire, comme d’habitude.

	—   Eh Chris ! m’interpelle Léon dans un état proche du coma éthylique. Elle est où l’autre pétasse blonde qui était avec ta copine rouge là ?

	Jamais il n’aurait dû dire ce genre de chose. La rage qui couvait en moi depuis ma dispute avec Abby explose. Je me jette sur lui et lui décroche une droite de toutes mes forces. Il tombe au sol, je m’allonge sur lui et le roue de coups. Toute ma fureur se déverse sur cet homme. Paul m’attrape par le bras et cette folle de Roxy par les cheveux, me tirant en arrière pour me calmer. Je suis à bout de nerfs, rageux comme jamais. J’en bave même. Jamais je n’ai été dans un tel état. Si je n’ai pas de nouvelle d’Abby très rapidement, je vais devenir totalement dingue.

	Paul essaye de me calmer mais c’est peine perdue. Surtout que je suis furieux contre lui. Tout ça est arrivé parce qu’il ne sait pas fermer sa gueule.

	Roxy fouille dans le sac d’Abby. Il n’y a que ses papiers d’identité et son téléphone portable.

	—   Fouille dans son portable, tu trouveras sûrement quelque chose, demande Paul à Roxy.

	Elle n’ose pas le faire d’elle-même. Elle me regarde en attendant mon accord. C’est la première fois qu’elle hésite à faire quelque chose sans mon autorisation.

	—   Vas-y mais pas de commentaires, je te préviens.

	—   Pourquoi, il y a des choses coquines dedans ? Des photos, des messages, de…

	—   C’est bon ferme-la et cherche ! m’énervé-je, impatient. Elle n’a que deux numéros sur ce portable. Le tien et le mien. Peut-être celui de ma mère et de son avocate aussi.

	Elle reste silencieuse, faisant défiler les sms reçus. Par moment elle grimace ou elle me regarde de son air coquin. En temps normal j’en rigolerais mais sincèrement je n’ai pas le cœur à rire de nos moments coquins. Je veux la retrouver et vite.

	—   Il y a deux messages un peu bizarres, je ne…

	—   Fais voir, la coupé-je en lui arrachant le portable des mains. Putain de merde ! Ce connard a réussi à la retrouver. Quand la laissera-t-il tranquille ? Pourquoi elle m’a rien dit ?

	Je bous de plus en plus. Ma colère, qui avait légèrement diminué, remonte en flèche.

	—   Je vais le tuer ce mec, je vous jure. Il la touche d’un cheveu encore une fois et on l’enterre, je vous préviens.

	Je me lève en furie, sors et monte dans ma voiture. Roxy encore une fois court derrière moi. Paul m’arrête avant que je ne démarre.

	—   Tu devrais laisser ton amie conduire. Tu n’es pas en état. Pour la retrouver il vaut mieux que tu sois vivant.

	—   J’ai besoin de me défouler.

	—   Et Abby a besoin du père de son enfant en vie, beau brun. Alors laisse-moi conduire. Je vais y faire attention, à ta voiture.

	Paul me regarde, effaré. Je sors de la voiture et laisse la place à Roxy.

	—   Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a encore ? l’agressé-je.

	—   Elle est enceinte de toi ?

	—   Oui et alors ?

	—   Et alors je te file un contrat, tu tombes amoureux de la femme de ton patron et en plus tu la fous enceinte ?

	—   C’est pas vraiment ça. J’ai un contrat où mon patron prend sa femme pour un punching-ball et un défouloir sexuel. Je l’aide et nous tombons amoureux fous l’un de l’autre. Le bébé n’était pas prévu. Mais il est le bienvenu. (Je m’approche de lui, le regard noir.) Je te préviens, Paul. Si jamais il touche à un cheveu d’Abby ou si elle perd le bébé à cause de lui, je ne sais pas de quoi je serai capable. Je ne suis pas simplement tombé amoureux d’Abbigaël Greimane. Abby est toute ma vie aujourd’hui. Il la touche, il meurt, menacé-je froidement.

	À contre cœur, nous rentrons chez mes parents. J’aurais aimé rester à St Trop, Abby devrait encore y être. Mais où ? Jusqu’à quand cet enfoiré de Greimane lui pourrira la vie ? Je suis tellement enragé que mes mains tordent le tissu de mon pantalon. En pensant à ce qu’il pourrait lui faire comme mal, je tape de mes poings sur le devant de la voiture. Roxy sursaute, me demandant de me calmer. Impossible. Tant que la femme que j’aime ne sera pas en sécurité près de moi, je ne pourrais pas me calmer. Roxy est nerveuse elle aussi. Je sais qu’elle aime énormément Abby.

	— Y’avait personne de louche à la boîte ce soir ?

	—   Non personne. Un blondinet qui l’a draguée mais qu’elle a remis en place en lui disant qu’il ne pouvait pas lutter contre toi pour… enfin bref. Elle ne s'est pas laissé faire.

	—   C’est tout ?

	—   Bah oui je vois rien d’autre, on était là-bas pour s’amuser, pas pour espionner les mecs louches.

	—   Et tu ne l’as pas lâchée d’une semelle ?

	—   Non, me dit-elle d’une petite voix.

	—   Putain Roxy ! Ne me dis pas que tu l’as laissée pour t’envoyer un mec ?

	—   Bah si. Mais ça a été rapide. Promis. Le mec est une vraie bête de s…

	—   Stop ferme-la, je m’en fous de ton mec ! Je veux retrouver ma femme, moi.

	Elle se tourne vers moi, le regard attendri.

	—   Quoi ?

	—   Tu l’appelles déjà ta femme. C’est mignon. Tu sais qu’elle est toujours mariée ?

	—   Je le sais trop bien, Roxy. Ça me bouffe, tu n’imagines même pas. De savoir qu’elle est avec lui me tue à petit feu. Il va la violenter c’est sûr. Il va lui faire payer d’être partie. Il va même peut-être la… Putain, s’il ose…

	Je n’arrive plus à parler en pensant que Greimane pourrait violer Abby. Je lui ferais tout payer, tout putain !

	—   Tu devrais essayer d’appeler Franck. Il te dira peut-être quelque chose. Ça ne lui plaisait pas trop non plus toute cette violence. Comme je ne bouge pas, elle insiste. Appelle-le, Chris.

	Je sors mon portable de ma poche et hésite avant d’appeler le garde du corps de Greimane. S’il est à côté de lui, il ne me répondra pas. Ça va me frustrer encore plus. S’il me répond, voudra-t-il m’aider ? Il pourrait perdre sa place. Et puis merde ! Je m’en fous de son boulot. Le cas est désespéré pas de sentiments ce soir.

	Le téléphone sonne, sonne, sonne. Messagerie. Je raccroche et jette mon portable sur le sol de la voiture. Je prends ma tête dans mes mains en grognant comme un fou que je vais devenir dans très peu de temps. Mon portable vibre à mes pieds. Je me jette tellement vite dessus que je me cogne la tête lourdement contre le vide-poches devant moi. Je jure bruyamment.

	 

	Franck [Sommes dans l’avion. Ne peux pas parler. Elle est avec nous. RAS.]

	 

	Je frappe de toutes mes forces contre la portière en jurant.

	— Oh calme-toi. Casse pas en plus la voiture de ton père. Qui est-ce ?

	— Franck. Elle est avec eux dans un avion. Il l’emmène à Paris, cet enfoiré. Demain je prends le train et j’y vais.

	— Sûrement pas non. Tu crois quoi ? Qu’il va t’ouvrir la porte et qu’il va te la rendre ? Tu rêves, Chris. Franck ne te laissera pas entrer et il a dû embaucher un nouveau garde du corps pour Abby. Et celui-là, il la surveillera 24 heures sur 24 mais pas de coucherie.

	— Y’a pas intérêt qu’il la touche, ce connard. Elle n’est pas pour lui.

	— Tu es mal placée pour dire ce genre de chose. Mais bon je te pardonne vu les circonstances. Il faut trouver un truc bien vicieux pour faire payer ce connard de Greimane. Un truc du genre… où il sera obligé de signer les papiers du divorce dans la foulée, tu vois.

	Elle s’arrête un moment. Je suis suspendu à ses lèvres. Ma Roxy a toujours des plans vicieux et infaillibles. Il vaut mieux l’avoir de son côté !

	—   C’est un homme médiatisé. On va le faire chanter, mon beau brun. Un truc bien vicelard. Je ne sais pas encore quoi mais je te promets que je vais trouver. Déjà j’ai des photos d’Abby à l’hôpital quand il l’a laissée pour morte. Ça ne prouve pas tout. Quelqu’un d’autre aurait pu lui faire mais mon pote journaliste est un coriace. Il pourrait le descendre rapidement… Non, c’est encore trop gentil. Laisse-moi réfléchir, je vais te trouver un truc et il regrettera toute sa vie d’avoir fait souffrir notre Abby.

	—   Notre Abby ?

	—   Bah quoi ? me dit-elle, toute gênée d’un coup.

	—   Pourquoi es-tu gênée ? Ce n’est pas ton genre. Tu l’aimes beaucoup hein ? Tu regrettes qu’elle ne soit pas bi comme toi.

	—   J’avoue. La fille qu’elle commence à devenir me plaît beaucoup. Un peu trop même. Mais tu sais très bien que je ne ferais rien contre toi, mon beau brun. Te rendre malheureux c’est pas mon truc. On va la retrouver, je te le jure, et nous pourrons vivre heureux tous ensemble ici dans le sud.

	—   Quoi ?

	—   Bah oui. Elle m’a convaincue. Je serai mal sans vous, toute seule à Paris. Vous me manquerez trop. Toi comme elle. Même si j’ai le droit à rien, dit-elle en m’envoyant un clin d’œil. Vous êtes ma famille. Je vais bientôt être tata alors je dois être à côté de mon neveu ou de ma nièce pour être la tata qui lui fera faire des bêtises.

	Je rigole doucement. Malgré la situation, Roxy a le chic pour me faire penser à autre chose cinq minutes. Mais quand elle parle du bébé, je me déchaîne à nouveau.

	—   Oh putain, si jamais il fait du mal au bébé en plus ! Je ne sais pas ce que je ferais, Roxy. Putain ! Putain ! Putain ! hurlé-je, à bout de nerf. Mais pourquoi ? Pourquoi a-t-il fait ça ?

	—   Il l’aime peut-être malgré tout ce qu’il lui fait subir. Je sais ça paraît dingue mais il l’est. Donc rien d’impossible.

	—   Le pire ce n’est pas vraiment tout ça. Enfin si mais ce qui me fait encore plus peur c’est que je vais la récupérer encore complètement fermée sur elle-même. Je vais devoir l’apprivoiser à nouveau. Elle va me craindre encore une fois, moi ! (Je rigole nerveusement.) Nous allons devoir tout recommencer. Je s…

	—   Arrête de te prendre la tête avec ça. Abby est devenue plus forte grâce à toi. Elle ne lui tiendra peut-être pas tête mais elle ne se laissera plus faire comme avant. Rien que pour votre enfant déjà. Elle est tellement heureuse d’attendre un enfant de toi. C’en est même dingue. Ça ne fait pas si longtemps que ça que vous vous connaissez. Tu sais que je ne crois pas en ces conneries de contes de fées, Blanche-Neige et toutes ces salopes qui épousent l’homme parfait. N’importe quoi ! Enfin bref. Mais votre histoire en est une je crois. Tu n’es pas parfait loin de là, tu n’es pas le prince charmant non plus ! Surtout ce soir.

	—   Merci, c’est toujours sympa.

	—   Reconnais que ta tenue et tes fréquentations de ce soir ne font pas de toi le prince charmant. Ou alors nouvelle génération. Le Prince Charmant 2.0 ! rigole-t-elle.

	Je souris avec elle. Je sais ce qu’elle essaye de faire : me décontracter, me faire penser à autre chose. Je m’appuie contre le repose-tête et l’écoute. Elle me fait du bien.

	—   Non, Abby n’a pas trouvé son Prince mais comme elle le dit, son Ange. Tu es réellement merveilleux avec elle, mon beau brun. Je savais que tu étais doux. Malheureusement pour moi d’ailleurs, dit-elle en me tirant la langue. Mais tu m’étonnes avec cette fille. Tu es doux, tu as arrêté du jour au lendemain tes conquêtes d’un soir. Tu l’as protégé depuis le premier jour. Je suis même sûre que tu l’as aimée le premier jour. Au lieu d’en vouloir à Paul, tu devrais le remercier de t’avoir donné ce contrat. Même si depuis le début ce n’est pas simple, quelque chose d’extrêmement fort se passe pour toi, pour vous. Récupère-la, ne la laisse plus jamais partir. Vous serez heureux ensemble. Je le sais. Tu étais fait pour la sortir de la mort. Toi, son Ange.

	—   Tu sais que je t’aime toi, ma Roxy, quand tu parles comme ça ? Si je n’étais pas macho je dirais que je suis ému par ce que tu viens de me dire. Mais comme je le suis, je te dirais que tu as raison. Je suis son Ange. Je dois donc tout faire pour la retrouver et la sauver encore une fois du Diable. Merci baby.

	—   Baby ? Ça faisait une éternité que tu ne m’avais pas appelée comme ça. Ça me touche. Je t’aime aussi, mon beau brun, tu le sais.

	 

	***

	 

	Impossible de dormir cette nuit-là. Je tourne et retourne dans mon lit. Puis je me lève, fais un tour sur la terrasse, sur la plage. Je rumine comme un malade. Je revois ce taré de Greimane en train de violer Abby dans leur voiture, la forçant à lui faire une pipe en notre présence. Je le vois la frapper comme un fou. J’ai peur. Peur qu’il lui fasse du mal. Peur qu’il arrive à nouveau à la persuader de rester avec lui. Peur de la perdre. C’est juste impossible. Elle ne peut pas quitter ma vie. J’ai déjà perdu mon frère, je ne perdrai pas une deuxième fois la personne la plus importante de ma vie. Il faut trouver une solution et vite, très vite.

	Lorsque Roxy me réveille le lendemain matin, j’ai l’impression que je viens juste de m’endormir. Elle est nue comme à son habitude, ses cheveux rouges en pétard et un sourire vicieux que ne prévoit rien de bon.

	—   J’ai une idée, mon beau brun.

	Elle me dépose un baiser rapide sur la bouche en me demandant de la suivre sur la terrasse.

	Elle a préparé un petit déjeuner et nous sert un café.

	—   Assieds-toi et écoute.

	Je suis complètement dans le cirage mais je l’écoute. Elle m’explique son plan pour sauver « ma blondinette » des mains de son bourreau. Pendant un quart d’heure, elle n’arrête pas de parler. À croire qu’elle n’a pas dormi de la nuit. Pourtant je l’ai vue dormir !

	Lorsqu’elle a enfin fini, elle me regarde, rouge d’énervement.

	—   Alors, qu’est-ce que tu en penses ?

	Je la regarde, complètement sidéré par ce qu’elle me propose. Venant d’elle, je ne devrais pas mais tout même ! Elle veut vraiment que je récupère la femme que j’aime, elle veut vraiment m’aider. C’est dingue. Elle est dingue ! Mais je l’aime comme ça.

	—   J’en pense que tu devrais déjà être dans le train pour Paris au lieu de me regarder comme une folle.

	Elle ne se fait pas prier. Son sac est prêt en un rien de temps. Elle m’embrasse avec force sur la bouche et sort en me jurant qu’elle me ramènera Abby.

	Je la crois. Je sais qu’elle en est capable. Son pari est fou et risqué mais je la connais, elle ira jusqu’au bout.

	Maintenant, le plus dur va être d’attendre sans devenir complètement fou. Ma mère ne doit pas être au courant. Elle va paniquer et me stresser encore plus. Je jette tous mes vêtements dans un sac, laisse un mot à mes parents qui ne sont pas revenus de week-end pour ne pas les alarmer. Et je fonce finalement à la gare, retrouver Roxy. Je monte à Paris aussi.
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Chapitre 13

	 

	Roxy

	 

	 

	Je n’ai pas d’autre choix. Je dois ramener Abby à Chris. Elle ne doit pas rester avec ce sauvage de Greimane. Il risquerait de la buter. J’ai essayé de cacher mon inquiétude à mon beau brun depuis la disparition de la femme qu’il aime à la folie. Mais je suis très inquiète aussi. Elle a disparu de chez elle depuis trop longtemps. Il va lui faire payer. Je n’ose même pas imaginer comment.

	Par contre moi j’imagine très bien comment je vais le prendre à son propre jeu. Il ne s’en sortira pas comme ça, ce salaud. Il va payer. Très cher même.

	Chris et moi rentrons à Paris. Mon plan est très clair dans ma tête. Par contre je ne veux pas de Chris dans mes pattes. Il interviendra uniquement à la fin. J’ai été clair. Si mon plan fonctionne comme je le pense, nous récupérerons Abby rapidement.

	Chris est très nerveux. Il n’arrête pas de tourner en rond dans l’appart. Il me rend folle. J’ai envie de lui mettre une gifle pour qu’il se calme.

	—   Putain, arrête de tourner comme un lion en cage. Essaye d’avoir des nouvelles par Franck. Fais quelque chose mais arrête-toi, tu m’empêches de réfléchir à mon plan.

	—   Ferme-la, Roxy. Tu crois que c’est simple pour moi ?

	—   Et pour moi alors ? Hein ?

	Il me regarde de ses yeux translucides qui m’ont toujours fait craquer. J’aurais pu me mettre en couple avec lui. On est proches tous les deux. Beaucoup de choses nous relient. Mais malgré ses gros bras, son tatouage de voyou et ses yeux bleu-vert, il me manque un côté sauvage que j’aime tant chez un homme. C’est ce qui m’empêche de tomber love de lui. Sinon tout me plaît chez lui. Même sa petite amie. Au début elle me faisait pitié. Soumise, battue, innocente. Mais jolie fille, même si je la trouvais maigrichonne. Puis elle est tombée rapidement amoureuse de mon beau brun et elle a commencé à se transformer. Ou plutôt à redevenir la vraie Abby. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à être attirée par elle. J’aurais aimé tester des choses avec elle. Mais bon, il faut être réaliste, dans la tête d’Abby aujourd’hui il n’y a que son Ange. Moi je suis juste sa « meilleure amie ». C’est marrant je n’ai jamais été la meilleure amie de quelqu’un. Il y a toujours eu du sexe avec les personnes qui m’étaient proches. C’est carrément différent avec Miss Blondinette. J’avoue, j’aime ça !

	Chris a enfin envoyé un message à Franck. Sa réponse ne doit pas être réjouissante. Il lance son portable au sol sauvagement en hurlant un « enculé de Greimane ! ». 

	Grrrrr il est excitant quand il est énervé. J’adore.

	—   Ce connard l’a frappée. Rien de grave selon Franck. Juste une claque. Putain, juste une claque ! Mais je vais le tuer moi ce type ! Putain Roxy, magne-toi avec ton plan, sinon j’y vais et je le tue. Je te jure que je vais le tuer.

	—   Elle n’a pas réagi ? lui demandé-je en essayant de le calmer.

	—   Si, il paraît qu’elle s’est reculée en voyant la gifle arriver. Mais ça l’a mis encore plus en colère. Il lui en a mis une autre plus violente. Elle a attrapé un vase et l’a frappé avec. Il est entré dans une rage folle, du coup elle est partie se réfugier dans mon ancienne chambre. Franck, le nouveau et Greimane essayent d’ouvrir la porte mais elle a entassé des choses derrière. (Il rigole en secouant la tête.) Au moins elle ne se laisse plus faire totalement. Elle ne lui a rien dit pour nous. Il n’arrête pas de demander où elle était mais elle ne lui parle pas. Elle n’ouvre pas la bouche depuis qu’elle est avec lui. Heureusement il n’a pas dormi chez lui cette nuit. Franck me dit qu’il ne lui a rien fait de sexuel. J’espère bien putain ! J’espère qu’elle le repoussera.

	—   Tu espères ? Mais ouvre les yeux, Chris, lui dis-je, outrée par son peu de confiance en Abby. Elle ne le laissera plus jamais faire.

	—   Elle non, mais lui est fort et son emprise est toujours en elle. C’est ce qui me fait le plus peur.

	Je comprends sa peur. Elle pourrait retomber rapidement sous l’emprise de ce dingue. Même si elle est folle amoureuse d’un autre. Ce Greimane a réussi à en faire sa chose. Même si l’amour de Chris a joué, Abby n’est pas totalement libéré de ce monstre.

	Je dois effectivement me dépêcher. Je me jette sur mon portable et appelle l’ami qui pourra m’aider dans mon plan. Il est journaliste et adore les potins à sensations sur les politiciens. Je suis sûre que mon histoire va lui plaire.

	Je mets tout au point avec lui. Il ne me reste plus qu’à peaufiner mon plan avec Chris.

	—   Tu pourrais voir avec Franck qu’il nous prévienne quand Greimane est à son club privé. J’y ai mes entrées aussi. Je vais aller lui rendre une petite visite sympathique, crois-moi. Il ne connaît pas encore « super salope ». Mais je suis certaine qu’il va l’adorer.

	Malgré son humeur de merde, il rigole doucement en secouant la tête.

	—   Tu me fais peur, sérieux, Roxy. Fais gaffe à toi. Il est puissant.

	—   Moi aussi quand on fait du mal aux personnes que j’aime. Ne t’inquiète pas pour moi. Je n’irai pas seul.

	—   Enfin tu me laisses t’ai…

	—   Non, non, sûrement pas, le coupé-je. Toi tu restes ici. Tu te souviens de Luc, mon copain journaliste ?

	—   Oh oui très bien même. Celui qui crie encore plus fort que toi pendant que vous baisez !

	—   Oui celui-là. C’est vrai, il est très expressif. Beurk ! Bon bref, on s’en fout. Il va m’aider. Il sera avec moi. Demande à Franck, s’il te plaît.

	Il tape le SMS, Franck répond très rapidement.

	—   Ça va être rapide, ce soir 18h30. Abby est toujours retranchée dans ma chambre. Ils ont laissé tomber pour le moment, dit-il, soulagé, en se laissant tomber sur le canapé.

	Je cours dans ma chambre et me prépare pour mon rendez-vous avec le député-maire Greimane. Je ne lésine pas sur les moyens. J’y vais à fond dans le sexy et l’aguicheur. Adieu la babydoll Rockabilly. Bonjour la très sexy, chic et affriolante Roxanne. Mes cheveux sont relevés en chignon strict. J’en ai mal au cœur en me regardant dans la glace. Je me maquille « normalement ». C’est à dire pas de rouge à lèvres rouge écarlate, ni noir. Mais un rose simple et discret. Enfin bref je me maquille comme une coincée que je suis loin d’être. J’enfile un tailleur robe noir et rouge qui dévoile mon décolleté sulfureux que j’ai accentué avec un soutien-gorge pigeonnant. La robe est droite et simple mais une ouverture jusqu'à mi-cuisse laisse apercevoir, lorsque je bouge légèrement, des jarretelles en dentelle assorties à ma robe. Je chausse des escarpins comme le commun des mortels. C'est-à-dire noir à talon moyen. Genre stilleto. Et je prends même un sac de pouffiasse de riche matelassé avec une chaîne comme bandoulière. Si avec ce déguisement de femme normale « salope » je n’attire pas le regard de ce Greimane, je ne comprendrais plus rien aux hommes.

	Je sors de ma chambre, Chris s’étouffe avec sa bière en me voyant sortir.

	—   Où est passée Roxy ? dit-il en riant à moitié.

	—   Vous avez devant vous, cher ami, Roxanne. Salope Bon Chic Bon Genre. Pour le plaisir des riches.

	—   Waouh, je te préfère en Babydoll et de loin !

	Il secoue la tête en me dévisageant, les yeux rieurs malgré son angoisse. Il est assis sur un tabouret haut, dos au bar. Je m’approche de lui, lui écarte les jambes et me colle contre lui, aguicheuse.

	—   Je ne vous plais pas, Monsieur ? Je ne vous fais aucun effet ?

	—   Sincèrement ?

	—   Oui Monsieur sincèrement.

	—   Tu es très belle comme ça, Roxanne. Mais j’aime mieux mon amie Roxy.

	Je passe ma main délicatement sur son pantalon. Je suis déçue, toujours rien.

	J’ai le droit de rêver tout de même !

	—   Enlève ta main, arrête de jouer à ça, dit-il froidement.

	—   J’essaye, on n’sait jamais.

	—   Combien de fois je vais devoir te répé…

	—   Oui je sais, tu es fou amoureux de Blondinette. Tu ne bandes que pour elle maintenant. J’essaye mon atout charme sur toi avant d’aller voir le mari de ta blondinette.

	—   Tu m’as charmé, tu es très belle. Différente mais très belle. Mais désolé, je ne suis pas ce furieux de Greimane moi. Je suis amoureux et fidèle.

	—   Pffff tu m’énerves ! De toute façon tu n’es pas assez sauvage pour moi, lui dis-je, légèrement vexée même si je savais qu’il allait réagir comme ça et que j’apprécie qu’il soit fidèle à Abby. Par contre j’ai rencontré un type l’autre jour en boîte de nuit. Putain de bordel de merde ! Il avait tout pour lui. Sauvage de chez sauvage. Beau comme un Dieu de partout. Mais un sacré connard.

	—   Tu aurais dû l’épouser sur-le-champ.

	—   Très drôle. J’épouse personne moi, Beau Brun, tu le sais. Je baise. J’adore ça, lui dis-je en me léchant la lèvre sensuellement.

	—   Tu as du rouge à lèvres sur les dents, me prévient-il, moqueur. Ça, ce n’est pas très sexy.

	Il se lève, me pousse légèrement et me tape les fesses en me disant de me dépêcher.

	Il m’énerve et m’excite en même temps. J’ai envie de lui sérieusement. Ça me fait chier de vivre avec lui mais de ne plus pouvoir le toucher comme je veux… Je dois me faire une raison. Ce beau petit cul ne me fera plus rien. Malheureusement.

	 

	***

	 

	Devant le club privé, je suis remontée à bloc. Je vais lui pourrir la vie à ce mec. Il va morfler. Je me redresse, gonfle la poitrine et entre dans ce club très select. Pour une fois je ne fais presque pas tache. Les hommes me déshabillent du regard, un sourire vicieux aux lèvres.

	Calmez vos joies, bande de pervers !

	Je repère très vite Greimane. Pour le moment, il est seul au bar, son gorille pas très loin de lui. Je m’assois deux tabourets plus loin en le regardant nonchalamment. Il relève la tête, très sérieux. Il me jauge des pieds à la tête en se léchant les lèvres et en remontant son nœud de cravate. C’est bon je l’ai harponné presque sans rien faire. C’est vraiment un chaud lapin celui-là. Il pue l’assurance et la prétention.

	Gros connard oui…

	—   Bonjour Mademoiselle, me dit-il en s’approchant de moi et en me tendant la main.

	Je lui sers mon petit sourire au coin des lèvres. 

	— Vous a-t-on déjà dit que vous étiez très jolie ?

	Il n’y va pas par quatre chemins. Direct.

	—   Oui très souvent. Mais c’est toujours agréable à entendre. Vous êtes plutôt pas mal non plus, Monsieur… ?

	—   Greimane. Député-maire Gabriel Greimane. Pour vous servir.

	Mais quel prétentieux, que foutait Abby avec ce mec ?

	—   Quel est votre petit nom, belle jeune femme ? me demande-t-il, aguicheur.

	—   Roxanne, Monsieur le député, réponds-je en lui faisant un clin d’œil.

	Il a l’air d’apprécier. Il se rapproche plus près de moi, pose sa main sur la mienne, la caressant du pouce. Je le regarde faire en souriant toujours.

	C’est la première fois de ma vie qu’un homme, qu’un bel homme n’ayons pas peur des mots, ne m’excite pas. Mais alors pas du tout. Culotte sèche de chez sèche ! Rien. Quand je le regarde, même si j’ai le sourire, je revois le visage tuméfié de ma pauvre blondinette. J’ai la nausée. Je me reprends très vite, me mords la lèvre en regardant sa bouche et gonfle ma poitrine un peu plus. Je lui donne ainsi un accès direct sur mon décolleté généreux. Je ne vois pas venir sa main sur ma cuisse découverte. Il est rapide. Il sait ce qu’il veut. Ça tombe très bien.

	—   Vous cherchez quelque chose, Monsieur le député ? lui demandé-je en regardant sa main sur ma cuisse.

	—   J’aimerais savoir s’il y a quelque chose plus haut assortie à votre porte-jarretelles ?

	Je vais le faire bander, ce libidineux.

	—   Jamais Monsieur. Trop encombrant.

	Son sourire se fait vicieux. À ma grande surprise il se lève, me regarde droit dans les yeux et me tend la main pour m’emmener je ne sais où. Je lui rends son sourire, me lève et le suis jusqu’à une petite bibliothèque. C’est parfait, sans le savoir Monsieur Greimane tombe lui-même dans mon piège. Luc y est caché.

	Allez-y, Monsieur le brutal, lâchez-vous qu’on rigole !

	Sa fougue arrive rapidement. J’ai l’air de lui faire de l’effet. Il me colle contre le bureau au centre de la pièce et m’embrasse dans le cou pendant qu’une de ses mains remonte le long de ma cuisse pour vérifier mes dires.

	Je grogne une ou deux fois, passe mes mains dans ses cheveux, pour faire semblant. Mais jamais je ne touche ce qui lui a servi à violer ma meilleure amie. Pourtant il est très près de moi. Je sens très bien qu’il bande comme un taureau. Il est à cran. Moi toujours rien. Frigide comme jamais. Je m’étonne moi-même. Lorsque ses doigts s’approchent trop près de ce qui lui est interdit, je me pousse sur le côté et le regarde, coquine.

	—   Vous savez ce que j’aime par-dessus tout, M. Greimane ?

	—   Non dis-moi, ma jolie, je te ferai tout ce dont tu as envie.

	—   J’aime la violence. Les hommes sauvages, les…

	—   En clair tu veux que je te baise sauvagement sur ce bureau, me coupe-t-il en essayant déjà de me retourner.

	Je le repousse légèrement et pose ma main sur sa poitrine en secouant la tête.

	—   Oh non, mon joli, tu n’as pas bien compris. J’aime me faire frapper. J’aime la violence.

	Je suis en train de jouer avec le feu. S’il s’en prend à moi comme à Abby, je vais morfler. Sauf que moi je rendrai coup pour coup. Il ne m’impressionne pas du tout.

	—   Ah oui ? La violence t’excite ? Pas de souci. J’adore ça moi aussi.

	Tu m’étonnes !

	Ses yeux deviennent foncés, sa respiration s’accélère, une goutte de sueur coule sur une de ses tempes. Effectivement mon idée l’excite. Je le regarde droit dans les yeux, le défiant. Le provoquant en passant ma jambe le long de la sienne.

	—   Allez-y, Monsieur le Député, faites-moi jouir.

	Une gifle d’une force phénoménale m’arrive tout droit sur la joue, me faisant tomber à la renverse. Il en profite pour se jeter sur moi en essayant de remonter ma robe. Il est dans un état d’excitation et de folie inquiétante. Je le repousse, me relève, il me regarde, interloqué.

	—   C’était assez fort pour toi ?

	—   Non pas assez. J’aurai bien un bleu demain sur la joue. Mais vous m’avez frappé pour me faire mal, pas pour m’exciter. Ce n’est pas ce que j’attends d’un homme. Je veux de la violence sexuelle pas de la violence gratuite, dis-je sèchement.

	Je me retourne, m’approche de la porte mais il me retient.

	—   À quoi tu joues, sale pute ? C’est toi qui m’as demandé de te frapper, c’est toi qui m’as excité. 

	Il me tire contre lui les yeux noirs de colère et de rage. J’avoue ne plus être très fière. Heureusement que Luc est là. 

	— Alors maintenant tu vas te mettre à genoux et faire ce que tu as à faire.

	—   Pardon ? Pour qui vous prenez-vous ? Vous vous faites passer pour un gentleman dans les journaux et à la télé mais en faites vous n’êtes qu’un gros connard. Vous croyez que je vais vous sucer ? Dans vos rêves. Je ne suce pas la bite des hommes qui se font passer pour parfait et qui sont en fait des enculés de première. Je préfère sucer celle de voyous qui se comportent en gentlemen en privé. Vous me faites pitié, prenez votre main et finissez-vous tout seul. Je suis sûre qu’il n’y a qu’elle qui vous fait prendre votre pied. Connard ! hurlé-je en sortant de la pièce et de ce pub à toute vitesse.

	Dehors, je respire enfin. Je sens aussi ma joue me brûler. Mais je pense que ça en valait le coup. Luc doit avoir tout ce qu’il faut. J’entends hurler dans le club. Je pars en courant avant d’avoir encore à affronter ce fou furieux. C’est alors que je le vois arriver devant moi, beau comme ce n’est pas permis mais les yeux noirs de colère : mon Beau Brun.

	—   Putain, qu’est-ce que tu fous là, Chris ? Tu devais attendre…

	—   Je n’en peux plus d’attendre. Je vais devenir dingue. Alors ?

	—   Alors quoi ? Ça ne se voit pas non ? dis-je en lui montrant ma joue.

	—   Mais c’est pas vrai tu ne m’avais pas dit qu’il devait te frapper. Bordel Roxy, tu es dingue !

	—   Tu la veux rien que pour toi ta Blondinette ? Alors je fais ce qu’il faut. Je rêve d’une vie bien tranquille aussi.

	Son regard furieux se fixe derrière moi. Greimane sort en courant du pub et entre dans sa voiture.

	—   Il va s’en prendre à Abby maintenant. Tu ne t’es pas laissé baiser par ce mec, Roxy ? Rassure-moi.

	—   T’es dingue ou quoi ? Bien sûr que non. C’était déjà assez dégoûtant de me faire toucher par lui.

	—   Donc il est frustré et il va s’en prendre à Abby.

	Il m’attrape par le bras, me fait monter dans la voiture de Luc et prend le volant en suivant Greimane.

	—   On a tout, Chris. On peut le faire cracher, signer, il va en chier, je te jure.

	Luc confirme en regardant les photos prises pendant mon petit jeu dangereux.

	—   Je suis en train de me les envoyer par mail. Au cas où il lui viendrait à l’idée de vouloir me voler mon appareil photo. Il est cuit, votre type. Roxy, tu n’y es pas allée de main morte. Tu m’as impressionnée. Tu dois sacrément tenir à ton amie pour faire une chose pareille.

	Chris me regarde en secouant la tête. Je lui souris légèrement.

	—   Oui je l’aime beaucoup et son petit ami aussi, dis-je doucement. Un peu trop même.

	Mon Beau Brun sourit doucement lui aussi en me murmurant un merci du bout des lèvres. Ses yeux sont larmoyants. Je n’avais jamais vu mon grand costaud dans cet état-là. Abby l’a rendue sensible ou alors elle a fait ressortir son vrai caractère. Un gros dur au cœur tendre. Je comprends à ce moment-là que je n’étais pas faite pour lui. Il a besoin de la tendresse d’une femme. Pas d’une sauvage comme moi. Mais je l’aimerai toujours à ma manière. Comme il m’aimera toujours à la sienne, je le sais.

	Devant l’immeuble de Greimane, Chris ne s’encombre pas, il se gare devant, sur le bateau, et sort en trombe. Nous avons perdu sa voiture depuis un moment et sommes tombés dans un embouteillage. Il rumine comme un malade. Par ma faute, Greimane doit s’en prendre à Abby à l’heure qu’il est. Mais dans quelques minutes, tout va changer.

	Nous montons rapidement en entendant des cris de femme. Chris jure comme un charretier. Il va falloir le freiner sinon il risque de tuer ce type. J’enlève mes talons hauts et le suis dans les escaliers, Luc derrière moi.

	Il frappe comme un dingue sur la porte. Nous entendons de plus en plus de cris mais pas spécialement féminins. Greimane hurle lui aussi, il l’insulte. Personne n’ouvre sous la pluie de coups que Chris donne contre la porte. Il est à bout de nerfs. Il tape des deux poings quand Franck entrouvre enfin la porte avec un autre baraqué à l’air peu commode derrière lui. Les cris d’Abby sont plus nets, j’angoisse.

	—   Laisse-moi entrer, Franck, laisse-moi lui régler son compte une bonne fois pour toutes, grogne mon Beau Brun, rageux.

	—   Je ne peux pas, tu le sais aussi bien que moi. Nous l’avons empêché depuis qu’elle est là. Il vient de rentrer depuis 10 minutes seulement et je ne sais pas ce qu’il a encore mais c’est elle qui prend. Comme avant. Sauf qu’elle ne se laisse plus faire aussi facilement. Elle a changé, dit-il en souriant. Quelqu’un l’a changée. Tant mieux, dit-il en partant dans une autre pièce.

	Chris essaye de forcer le passage. Franck lui a laissé le champ libre mais le nouveau prend son rôle au sérieux. Sauf qu’il ne connaît pas Chris énervé.

	—   Pousse-toi, laisse-moi la récupérer.

	—   De qui parlez-vous ? Je ne sais même pas qui vous êtes.

	Chris ronge son frein tant bien que mal. Sa patience commence à s’étioler.

	—   J’avais le même poste que toi avant ici. Laisse-moi entrer.

	—   Pourquoi ? Vous n’avez plus le poste alors pourquoi je vous ferais entrer ?

	—   Tu es con ou tu le fais exprès ? s’énerve-t-il. Je dois récupérer Abby avant qu’il la tabasse à nouveau.

	—   M. et Mme Greimane ne veulent pas être dérangés.

	Le rouge monte aux joues de Chris. Ses poings se serrent, ses mâchoires se contractent. Lorsqu’il entend hurler Abby une nouvelle fois, on ne le retient plus. Son poing part à une vitesse folle dans le nez du gorille. Sous la surprise, il titube mais il est coriace. Un autre coup lui arrive dans l’estomac et là il tombe à genoux. La fureur rend mon Chris très dangereux. Il regarde le type en lui crachant un « plus jamais Mme Greimane ! » et entre dans l’appartement.
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Chapitre 14

	 

	Abby

	 

	              

	Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter cette vie ? Je pensais en commencer une nouvelle qui me rendait heureuse avec Chris et voilà qu’il m’avoue avoir frappé une femme lui aussi. Je me doute que ce n’est pas de la même façon que Gabriel mais puis-je avoir confiance en lui si jamais un jour il se met réellement en colère contre moi ? Ou devrais-je subir sa violence ? Si c’est pour me poser la question toutes les cinq minutes en vivant avec lui, je préfère arrêter tout de suite.

	Pourtant ici, dans son ancienne chambre, enfermée à double tour pour ne pas que ce dingue de Gabriel me fasse encore du mal. Je pleure sur mes souvenirs délicieux avec mon Ange.

	Il est l’homme de ma vie malgré tout. Personne avant lui n’a su me rendre si joyeuse, si libre ou si heureuse de vivre. J’ai réagi un peu brutalement en entendant son histoire, je l’avoue. Mais j’aimerais que la violence ne fasse plus du tout partie de mon quotidien. J’ai été déçu de sa réaction face à cette fille. C’est pour ça que je suis sortie du pub. J’avais besoin de réfléchir. Pour essayer de comprendre et de savoir comment l’accepter.

	Mais certainement pas pour me faire enlever par les sbires de mon mari et son regard mesquin lors qu’ils m’ont jeté dans la limousine. J’ai eu le droit à toutes les insultes possible et imaginable ainsi qu’une gifle magistrale.

	M’enlever ! Comme un malfrat. Je ne le croyais pas capable d’une telle chose. Lui Monsieur le Député Maire. Il est vraiment dingue.

	Je ne lui ai pas parlé depuis mon « enlèvement ». Dans l’avion, il m’a posé des tonnes de questions. Je le laissais parler, tremblante. Je regardais par le hublot sans lui répondre. Il s’est énervé bien entendu, a voulu me frapper mais je l’ai repoussé fortement. Mon geste l’a étonné. Il s’est rassis et n’a plus rien dit jusqu’à l’appartement. À aucun moment il n’a parlé de Chris. Je pense qu’il n’est au courant de rien. Franck essaye de le calmer dès qu’il s’énerve. Le remplaçant de mon Ange me fait peur. Rien à voir avec M. Fischer ! Absolument pas aimable avec moi, le regard froid et lorsque Gabriel veut me frapper il ne bronche pas, reste de marbre. Il est mon garde du corps qui me protège de quoi ? Il faut dire que son prédécesseur a mis la barre très haute. Trop haute. Personne n’arrivera à sa hauteur.

	En arrivant à l’appartement je me suis refugiée ici, ne lui laissant pas le temps de me parler ou de me frapper à nouveau. J’ai fermé la porte à clé et j’ai mis tous les meubles faciles à bouger devant la porte. Puis je me suis installée dans le lit. Laissant couler mes larmes. De peur, d’angoisse, de frustration, d’angoisse. C’est repartie pour un monde de stresse.

	Hier soir impossible de m’endormir. Bizarrement pas à cause de Gabriel. Mais à cause de Chris. J’ai pensé et repensé à ce qu’il m’avait avoué. Si je n’avais pas réagi aussi brutalement je ne serais pas ici en train de me lamenter sur mon sort. Chris m’aurait défendu. Jamais il n’aurait laissé faire ces hommes. À l’heure qu’il est nous serions peut-être en train de nous réconcilier. Tendrement. Amoureusement. Au lieu de ça je suis enfermée dans son ancienne chambre. Seule. Son parfum y flotte encore légèrement. C’est délicieux. Je suis toujours remontée contre lui pour son aveu. Mais rien ne pourra me le faire détester. Je suis beaucoup trop amoureuse de cet homme. C’est incroyable.

	Alors que j’étais sur le point de m’endormir, Franck tape à ma porte.

	—   Mme Greimane, chuchote-t-il. Vous dormez ? Je suis seul ne vous inquiétez pas.

	J’hésite à lui répondre. Il est au service de mon mari, on ne sait jamais. Mais je sais aussi de source sûre qu’il n’apprécie pas son comportement envers moi.

	—   Je vous écoute, dis-je assez sèchement.

	—   J’ai eu Chris. Je l’ai rassuré. Voulez-vous que je vous apporte un téléphone pour l’appeler ?

	—   Non merci je ne veux parler à personne. Merci Franck bonne nuit.

	Je m’endors d’un sommeil agité mais me réveille souvent en cherchant Chris. Je n’arrive pas à dormir sans lui à mes côtés. Il m’est devenu indispensable. Il faut absolument que je parte de ce foutu appartement. Je ne veux plus jamais être prisonnière. Je veux vivre.

	Le lendemain matin, je laisse ma porte ouverte pour écouter les va-et-vient de Gabriel. Fait exprès il reste à la maison toute la journée. Alors je passe la mienne dans ce lit où tout a commencé entre mon Ange et moi. Où ce gros dur extrêmement doux m’a séduit très rapidement. Aujourd’hui je ne sais plus où j’en suis avec lui mais l’amour que je lui porte est intact. Dans l’après-midi je m’endors et me réveille en fin de journée, le ventre gargouillant. Je n’ai pas mangé depuis plusieurs jours. Si cela ne tenait qu’à moi je ne mangerais rien. Je passe ma main sur mon ventre en lui parlant.

	—   Mon petit Ange, ta maman ne prend pas bien soin de toi alors que tu n’es pas encore présent. Je vais aller manger rien que pour toi. Mais j’ai peur. Ta maman a peur de cet homme qui est encore son mari. Il est capable de me frapper si fort que tu pourrais ne jamais exister.

	Mes larmes coulent. C’est la première fois que je parle au bébé. Mon ventre n’est toujours pas très gros et je n’ai aucun signe de grossesse. Mais je le sens en moi malgré tout. Lui ou elle. L’enfant que nous avons conçu avec amour.

	—   Je suis perdue, petit bébé. Entre un mari violent et ton papa qui pourrait l’être, j’ai peur. Peur de l’avenir. Tout ce que je sais c’est que toi et moi nous ne nous quitterons pas. Jamais.

	Comme tout est calme dans la maison, je descends dans la cuisine me préparer à manger. Je ne mange pas de bon cœur mais plutôt par nécessité. Je pourrais partir. Là maintenant. La porte d’entrée est juste derrière la cuisine. Partir mais où ? Je ne veux pas retourner tout de suite dans le sud. Trop de questions me perturbent encore. Partir chez Roxy… Mais est-elle rentrée ou est-elle restée avec Chris dans le sud ? Pourquoi ma vie n’a jamais été simple ? Tous ces problèmes me rendent folle. Je voudrais une vie simple. Une vie sans problème. Depuis que je suis née rien n’est simple. Pas de parents, des familles d’accueils a répétitions, des soit disant amis qui vous poussent sur le trottoir. Un mari que je prenais pour le prince charmant et qui s’est avéré le diable en personne. Et un amant dont je suis totalement amoureuse, que j’ai dans la peau comme personne auparavant et qui m’a fait peur avec son aveu. Mais avec qui j’attends un enfant et dont l’avenir est incertain. Par moment je me dis que j’aurais dû rester sur le trottoir, rien de tout cela ne serait arrivé.

	La porte d’entrée s’ouvre brutalement. Je sursaute. Gabriel entre comme un dingue qu’il est et me gifle de toutes ses forces et me traitant de sale pute. C’est reparti. J’avais presque oublié combien me faire frapper pouvais être douloureux. Je me retiens contre le bar derrière moi pour ne pas tomber à la renverse.

	Putain j’en ai marre de ce connard !

	—   Jusqu’à quand me prendras-tu pour un punching-ball ? J’en ai marre de ta folie ! hurlé-je.

	Il me regarde, totalement étonné de me voir répliquer. La rage en moi monte très rapidement. Je n’en peux plus. Finis de me laisser faire. J’attrape le sandwich que je me suis préparée et me dirige vers la porte de la cuisine. Mais Gabriel me rattrape hargneusement. Me collant contre lui le regard mauvais. Je me retiens de trembler. Je ne veux plus qu’il lise la peur en moi. C’est dur, très dur. Surtout lorsque sa main se relève pour essayer de me gifler à nouveau. Une boule au ventre qui avait disparue depuis des semaines revient au grand galop. Je retiens sa main en hurlant contre lui.

	—   Arrête de me frapper. Trouve toi un autre souffre-douleur. Je ne veux plus vivre ici. Laisse-moi vi…

	—   Jamais je ne te laisserais tu es à moi je te rappelle. Je t’ai tout donné.

	Je prends mon courage à deux mains, le regarde droit dans les yeux, furieuse, et lui réponds :

	—   Tu m’as tout pris oui surtout. Tu m’as pris 10 années de ma vie. 10 années à vivre en soumise de Monsieur. 10 années de perdues ! crié-je. Je n’en veux pas une de plus.

	Ses yeux deviennent noirs de colère, ses mâchoires se contractent, sa respiration devient irrégulière. J’ai peur. La rage monte en lui. Je vais payer cher mon affront. Je vois son poing se soulever, il grimace, sa bouche forme un petit rictus affreux qui me fait peur.

	—  Jamais tu m’entends, jamais tu ne repartiras d’ici. Tu m’appartiens, salope !

	Il me tient toujours par le bras. Son poing prend du recul. La peur s’empare de moi, mes tremblements reviennent, mes larmes aussi. Il va encore m’envoyer à l’hôpital. Il a le même regard que le jour où il a failli me tuer.  Avant même que son poing parte, une furie rouge arrive derrière lui. Posant ses fesses sur le tabouret à côté de moi. Pendant que Chris attrape Gabriel par le bras et lui envoie une droite dans le nez. Gabriel hurle. Chris est fou de rage. Sa colère se déverse sur mon mari. Je le comprends mais sa réaction me fait peur. Nos yeux se croisent furtivement, il comprend. Il me connaît mieux que personne et sait très bien lire en moi. Alors il arrête à contre cœur de frapper mon bourreau. L’attrape par la cravate et le tire vers une chaise en lui ordonnant de s’asseoir. Un homme mince avec un énorme appareil photo autour du coup s’assoit à côté de Roxy. Je suis un peu perdue. Que font-ils tous là ?

	Gabriel regarde Roxy en secouant la tête. Elle lui répond par un petit sourire sarcastique.

	Qu’est-ce qu’il se passe ici ?

	—   Très bien, Monsieur Greimane. Assez joué, lui dit-elle en le regardant droit dans les yeux.

	—   Que foutez-vous là ? Qui êtes-vous ? Que nous voulez-vous ? lui demande Gabriel, totalement paniqué.

	—   C’est à vous que j’en veux, pas à votre femme.

	—   Vous m’avez demandé de vous gifler, non ? C’est ce que j’ai fait. Alors pourquoi me poursuivre ? Et vous M. Fischer, que faites-vous ici ? Votre contrat avec moi est terminé.

	Chris le regarde de son air le plus mauvais mais ne répond pas. Il se tourne vers Roxy et attend.

	—   Je vais tout vous expliquer lorsque vous la fermerez, lui dit-elle.

	—   Très bien, je vous écoute. De toute façon, je n’ai pas le choix si je comprends bien.

	—   Absolument. Chris s’est calmé mais la rage qui bout en lui peu remonter très rapidement. Je vous préviens tout de suite, vous avez intérêt à aller dans mon sens si vous ne voulez pas sortir d’ici les pieds devant.

	—   Roxy ? crié-je, surprise qu’elle le menace de la sorte.

	—   Quoi ? Ne me dis pas que tu veux rester vivre ici ?

	—   Non ce n’est pas ce que j’ai dit. Mais tu y va fort.

	—   Comme lui avec toi et encore je trouve que pour l’instant je suis soft mais ça ne va pas durer.

	Chris me regarde étonné par ma réaction. J’évite son regard. Je ne sais plus où j’en suis. Je ne sais pas ce qu’ils font ici alors je laisse Roxy continuer.

	—   Mon amie Abby vous a demandé le divorce que vous lui avez refusé sous des prétextes plus que futiles.

	—   En quoi cela vous reg…

	—   Fermez-la et écoutez-moi bien. Abby veut divorcer et je la comprends très bien. Avoir un mari si lâche devant un homme mais si fier de frapper sa femme m’écœure.

	J’en reste sans voix. Gabriel se fait remettre à sa place par une femme. C’est hallucinant. Il ne bronche pas. Regarde Roxy avec de grands yeux, limite apeuré. C’en est jouissif. Elle m’impressionne. J’aimerais être comme elle par moment.

	—   Vous ne voulez pas divorcer. Mais elle si et je la comprends. Son mari la frappe, l’injurie, la martyrise depuis des années. Donc elle est dans son droit. Mais vous Monsieur le Connard, vous ne voulez pas. Pourquoi ? Dites-moi sincèrement pourquoi ?

	—   Nous sommes mariés. Elle est à moi. Je tous les droits.

	Roxy éclate de rire. Nous surprenant.

	—   Vous avez quels droits ? De la frapper, de la violer devant vos gardes du corps ? De la laisser pour morte alors qu’elle est enceinte ?

	—   Quoi ? Abby, tu es enceinte c’est vrai ? me demande-t-il, tout sourire tout à coup.

	Il me répugne. Il pense qu’il est de lui. Heureusement non, sinon je ne l’aurais pas gardé.

	—   Oui je suis enceinte. Mais cet enfant a été conçu avec amour et non avec haine. Donc il n’est pas de toi ! lui craché-je à la figure hargneuse. 

	La présence de Roxy et de Chris m’aidant à devenir un peu plus téméraire. Je me force même à le regarder dans les yeux.

	Il ne comprend pas. Il ne se doutait pas que je pourrais le tromper. Il se lève tout d’un coup en me traitant de salope. Mais il n’a le temps de rien. Chris le retient par l’épaule et le fait se rassoir en lui demandant de la fermer. Je suis assez surprise du comportement calme de Chris. Roxy a dû lui faire la morale. Ce n’est pas possible autrement. Je sens la rage en lui. Elle est prête à exploser. Il me voit le regarder. Plonge ses yeux pleins de colère dans les miens. Le temps de quelques secondes la colère s’efface légèrement pour être remplacé par un sentiment plus doux. Je lui souris timidement.

	—   Et oui votre femme est allée voir ailleurs ! Perso je la comprends très bien. Elle avait besoin de tendresse, d’amour, de dignité, de respect. Tout ce que vous lui refusiez depuis le début. Alors quand un homme lui a proposé tout ce dont elle manquait et même plus, elle a succombé. En plus de ses yeux et de son corps de rêve. Rigole-t-elle.

	Gabriel me fusille du regard.

	—   Je peux savoir qui est ce type Abby ?

	—   Un homme qui sait traiter une femme normalement. La plupart du temps, dis-je en regardant discrètement Chris.

	Il n’apprécie pas. La rage fait place à la peine dans ses yeux mais il ne parle toujours pas.

	—   Comment as-tu osé aller voir ailleurs ? Je t’ai tou….

	—   Non tu ne m’as rien donné et arrête de faire ton choqué alors que toi tu me trompes depuis le début sans vergogne. Je ne suis que ton souffre-douleur c’est tout ce que je suis pour toi. Mais je suis un être humain moi aussi. J’ai besoin de tendresse, d’amour. Je ne veux plus de colère, de rage, de violence. Tu m’en as trop donné. Dis-je en pleurant. C’est fini tout ça. Je ne veux plus rien de toi. Sauf une seule chose, ma liberté. Je veux que tu signes ces fichus papiers de divorce que je puisse vivre une vie normale.

	—   Jamais. Tu m’entends jamais je ne divorcerais.

	—   Pourquoi bordel ? Mais pourquoi alors que tu en aimes une autre et moi… (J’hésite un instant à continuer, je regarde Chris qui as toujours son regard peiné sur moi. Et moi aussi j’en aime un autre.) Alors ça sert à quoi de rester ensemble ?

	Gabriel tape du poing sur le bar me faisant sursauter.

	—   Comment tu as pu me faire ça ? Je t’ai sortie du trottoir, je t’ai donné tout ce que tu n’avais pas.

	—   À part l’amour. Au début je croyais que tu étais amoureux de moi. Mais j’ai vite déchanté. Comme je ne voyais personne, je t’ai laissé faire, lui dis-je, mes larmes redoublant. Mais depuis 10 ans je vis un enfer dans une prison doré. De temps en temps tu me donnais de la tendresse mais elle ne durait jamais longtemps. Je ne demande rien d’autre que de la tendresse et de l’amour. Mais tu ne sais pas me les donner sans me le faire payer ensuite. Sans m’humilier devant l’homme que j’aime, sans me frapper devant lui aussi.

	—   Devant lui ? Qui est ce gars que je lui règle son compte ?

	Nous rions tous nerveusement à sa repartie.

	—   Arrête de me faire rire Gabriel. Devant un homme tu n’en es plus un. C’est pour ça que tu t’en prenais à moi. Tu as embauché l’homme qui me donne tout ce qu’il me manque dans ma vie. C’est grâce à toi si j’ai rencontré un homme qui sait me rendre heureuse. Je te remercierais uniquement pour ça. Merci Gabriel d’avoir embaucher Chris Fischer comme mon garde du corps privé. C’est la seule chose bien que tu aies faite pour moi.

	Il se lève d’un bon furieux en se tournant vers Chris, les yeux noirs.

	—   Vous et ma femme ? hurle-t-il. Non mais où va-t-on ? Je ne vous ai pas embauché pour baiser ma femme mais pour la protéger.

	Chris essaye de rester calme. Ses mâchoires se contractent de plus en plus. Il se contient mais risque d’exploser d’une minute à l’autre.

	—   Vous n’aviez qu’à vous en occuper convenablement. Ça aurait été un bien pour tout le monde. Si je l’avais réellement protégé vous seriez mort M. Greimane. Alors estimez-vous heureux que je n’aie fait que baiser votre femme.

	Sa façon de parler me touche en plein cœur. Ça veut dire quoi ? Je croyais que nous étions amoureux ? Pourquoi emploie-t-il ce mot qui convient plus à ce que me faisait Gabriel qu’à ce qu’il se passe entre nous. Je ravale mes larmes mais la contrariété reste. Il plonge son regard dans le mien en se rasseyant. Je ne comprends pas son attitude. C’est moi qui suis en colère contre ce qu’il m’a avoué. Pourquoi l’est-il aussi ? Je baisse les yeux je n’aime pas lorsqu’il me regarde avec colère. Ce n’est pas l’homme dont je suis amoureuse.

	—   Si je résume bien ma chère femme, me dit un Gabriel redevenu tout à coup plus sûr de lui et ironique. Tu es enceinte et amoureuse de ton garde du corps et c’est pour cela que tu veux divorcer.

	—   Non ce n’est pas pour ça. C’est pour ne plus vivre en enfer. Je veux ma liberté.

	La grimace que fait Chris me fait mal au cœur mais il l’a cherché. Je n’ai pas apprécié qu’il me baise. Il n’appréciera pas que je veuille seulement divorcer pour ne plus être avec Gabriel. Un partout.

	—   Tu veux quitter le luxe que je t’offre depuis 10 ans, pour vivre avec un homme qui ne t’apportera rien. Pas d’argent, plus de travail. Comment vas-tu élever ton enfant dans ces conditions, rigole-t-il méchamment.

	—   Il m’apporte la chose la plus essentielle pour moi. 

	J’hésite un instant. Nous venons de nous lancer des piques et je m’apprête à lui avouer encore une fois tout mon amour. Notre dispute n’aura pas duré longtemps comme bien souvent.

	—   L’amour réciproque. Enfin je l’espère encore.

	Chris secoue la tête en fermant les yeux. Se contenant toujours. Gabriel jubile.

	—   Pourtant lorsqu’on vous regarde nous n’avons pas l’impression que vous êtes amoureux. Vu les yeux noirs de colère que t’envoi le père de ton futur enfant, je dirais plutôt qu’il y a de l’eau dans le gaz.

	—   OK M. Greimane, lui dit alors Roxy qui était silencieuse depuis en moment. Nous ne sommes pas ici pour régler les affaires de cœur de Chris et Abby mais de M. et Mme Greimane.

	Elle sort un dossier, le pose sur la table lourdement et le pousse vers Gabriel.

	—   Maintenant vous allez signer la demande de divorce. Vous n’aimez plus votre femme, du moins si vous l’avez déjà aimée un jour. Elle, la pauvre oui par contre si j’ai bien compris, mais aujourd’hui elle en aime un autre. Même si ce n’est pas la joie entre eux en ce moment à cause encore une fois de vous. Si vous n’aviez pas frappé cette pauvre Abby, tout se passerait très bien entre eux. Maintenant signez.

	Gabriel écoute Roxy en levant les yeux au ciel et en secouant la tête.

	—   Vous croyez que parce que ma femme me demande de divorcer, je vais dire oui ? Vous rêvez, mademoiselle. Elle est à moi, rien qu’à moi. Personne d’autre ne l’aura ! dit-il en regardant Chris.

	Nous ne parlons plus. Essayant tous de digérez les paroles de mon mari. Chris et moi nous regardons. Roxy se racle la gorge en riant nerveusement.

	—   Très bien M. Greimane, vous voulez jouer au plus malin avec moi alors je vais sortir la grosse artillerie.

	Elle attrape une enveloppe de son sac et en sort des photos qui me font remonter des souvenirs douloureux. Mes larmes coulent à nouveau. Elle les pose bien en évidence devant Gabriel qui les regarde stupéfait.

	—   Vous êtes vicieux, je vais l’être aussi. Regardez ces photos. Si je les donnais à des journalistes en expliquant que le député-maire Greimane, cet homme si propre sur lui, si parfait, frappe sa femme jusqu’à la mort. Croyez-vous que cela pourrait jouer sur notre demande de divorce ?

	—   Qu’est-ce qui prouve que c’est moi qui lui ai fait ça et pas son petit ami ?

	Chris se tend, serre les poings sur la table. Gabriel rigole avec Roxy.

	—   Vous avez raison. Même si moi perso je connais très bien Chris et que je peux vous dire que jamais de la vie il frapperait votre femme. Mais vu comme ça je suis d’accord avec vous, pas de preuves directes. Mais vous ne me connaissait pas je suis quelqu’un de tenace.

	Elle tend la main vers l’homme qui est arrivé avec eux et qui ne parle pas du tout depuis leur arrivée. Il lui passe l’appareil photo. Roxy a un grand sourire aux lèvres. Qu’est-ce qu’elle a trouvé ? J’ai un peu peur.

	—   Vous vous souvenez où nous nous sommes rencontrés M. Greimane ? Vous vous souvenez de ce que vous y avez fait ?

	—   Tout à fait. Mais je ne vois pas le rapport avec mon mariage ?

	—   Moi je le vois très bien. Abby, tu sais que ton mari te trompe ce n’est pas nouveau. Je suis allée tout à l’heure lui rendre une petite visite. C’est pour ça que je suis déguisée en pouf bourgeoise. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, ton cher mari s’est jeté sur moi. C’est vrai que j’étais plutôt bandante. Les jambes croisées laissant apparaître mon porte-jarretelles en dentelle.

	—   Je reconnais que vous êtes une femme très attirante.

	—   Je ne vous remercie pas. Venant d’un homme qui bat honteusement sa femme ce n’est pas un compliment. Mais vous avez raison j’étais attirante. Et je vous ai attiré très rapidement. En vous faisant croire que je n’avais pas de culotte, tout s’est réveillé en vous. Bon ça n’a pas l’air très grand, surtout à coté de Chris mais bon peut être est-elle performante ?

	Le pique qu’elle vient de lui lancer sur son sexe ne lui plait absolument pas. Il en prend un coup dans sa dignité d’homme fier. Quelque part elle a raison, il n’est pas aussi bien équipé que Chris. Ma pensée me fait sourire en regardant mon Ange amoureusement. Il me regarde, étonné, mais toujours l’œil noir.

	—   En tout cas vous aviez l’air fougueux avec moi tout à l’heure. Regardez, lui dit-elle en tournant l’écran de l’appareil photo vers lui. Là aussi, c’était limite un roulage de patin. Heureusement je ne vous ai pas laissé entrer. Je veux bien aider mon amie mais j’ai mes limites.

	Elle fait glisser son doigt sur l’écran pour faire défiler les photos. Gabriel blêmit de plus en plus. Je ne sais pas ce qu’il y voit mais tout d’un coup il déglutit et regarde Roxy avec horreur. Elle comprend très bien vu son sourire.

	—   Et oui M. Greimane, vous m’avez frappée vous aussi. Ça se voit bien sur les photos, n’est-ce pas ?

	—   Roxy ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Il t’a frappée ? (Je me tourne vers lui en furie.) Pourquoi Gabriel ?

	—   Tu n’as qu’à demander à ton amie pourquoi je l’ai frappé. Elle aime ça parait-il ? me dit-il contrarié comme jamais je ne l’avais vu.

	—   Quoi ? Roxy ? dis-je complètement sous le choc.

	—   J’ai demandé à ton très cher mari de me frapper. En lui faisant croire que j’aimais la brutalité dans le sexe. Il ne s’est pas fait prier. La claque est arrivée très rapidement et fortement. Je te comprends mieux maintenant ma Blondinette. Tous les jours subir ce genre d’humiliation doit être terrible. Je comprends que tu ne veuilles plus de violence dans ta vie. Mais maintenant j’ai la violence de ton mari en photo. Alors M. Greimane maintenant c’est moi qui prends le dessus. Je vous tiens par les couilles. Ou vous signez la demande de divorce ou je fais partir très rapidement toutes ces jolies photos à tous les journaux. C’est à vous de voir. Réfléchissez bien.

	Le regard de Gabriel envers Roxy est incertain. Ni en colère, ni craintif, ni sur de lui. Pour la première fois depuis que je suis avec lui je ne sais pas lire dans ses yeux. Si j’osais je dirais de la défaite. Mais je n’en suis même pas sûre. Il se tourne vers moi me regardant droit dans les yeux en déglutissant difficilement.

	—   Abby, réfléchis un peu. Aujourd’hui tu veux me quitter. Quitter ce confort de vie que je t’ai donné. Toi qui faisais le trottoir c’est un grand luxe, une chance extraordinaire que je t’ai donnée.

	Chris se lève, le regard plus mauvais que jamais, se tourne vers Gabriel et tend son poing. Avant qu’il ne fasse une bêtise Roxy lui ordonne de s’assoir et d’écouter ce que veut nous dire mon mari. J’apprécie que mon Ange prenne ma défense, il sait combien le fait d’avoir fait la pute pendant un après-midi me perturbe, surtout quand Gabriel me le rabâche. Mais nous devons le laisser parler, ne pas trop le contrarié si nous voulons qu’il signe le divorce. J’ai compris maintenant pourquoi il essayait d’être si calme depuis le début. Roxy a dû lui ordonner de rester tranquille pour être sûre qu’il se plie au chantage. Ma Roxy est totalement folle d’avoir pris ce risque pour moi. Jamais je ne saurais comment la remercier de ce qu’elle a fait pour moi. Enfin pour nous. Je sais qu’elle le fait autant pour que je divorce que pour rendre Chris heureux. C’est une amie incroyable. J’espère ne jamais la perdre.

	Gabriel légèrement apeuré par la colère de Chris avait arrêté son discoure. Mais continue rapidement.

	—   Tu as vécu dans le luxe et le pouvoir et aujourd’hui tu veux quitter tous ces privilèges. Pour une fille comme toi c’est une chance inestimable. Si deux ou trois coups par-ci par-là et quelques petites humiliations te font partir je ne comprends pas très bien. J’en ai subi toute ma vie avec mes parents. Regarde ou j’en suis arrivé. Je suis député maire aujourd’hui. A la tête d’une belle fortune et d’une vie confortable. Et toi tu veux quitter tout ça sur un coup de cœur pour un petit garde du corps sans intérêt. Qu’est-ce qu’il va t’apporter sincèrement ? Vous allez ramer pour arriver à finir vos fins de mois. Toi tu ne trouveras jamais de travail. Tu ne sais rien faire. Ça m’étonnerait qu’il t’autorise à retourner sur le trottoir donc que vas-tu faire de ta vie ? Ici tu n’as rien à faire tout te tombe tout cuit.

	—   Même les coups, lui dis-je les yeux dans les yeux.

	—   Tout les à coté effacent ce côté négatif de notre couple non ?

	—   Gabriel, lui dis-je avec une assurance que je n’ai jamais eue en lui parlant. Dis-moi droit dans les yeux que tu m’aimes, que si je reste tu me promets de ne plus me frapper et je resterai ici.

	—   Abby ? crie un Chris complètement perdu. Qu’est-ce que ça veut dire ? Toi et moi…

	J’évite les yeux de Chris. Il ne comprend pas ce que j’essaye de faire.

	—   Et voilà M. Fischer, je vous l’avais dit…

	—   Ferme-la Gabriel, et réponds à ma demande ! lui lancé-je remonté.

	Roxy me regarde également complètement ahuri. Gabriel ne m’a jamais dit « Je t’aime », jamais. Il me disait être amoureux de moi mais jamais un Je t’aime comme sait si bien me le dire mon Ange. Je sais que je prends un grand risque mais je pense ne pas me tromper. Alors j’attends sa réponse. Il me regarde mais ne me répond pas.

	—   Je le savais, tu en es incapable. Tu ne l’as jamais fait en 10 ans. Et arrêter de me frapper c’est inimaginable pour toi. Je suis là pour ça, pour être ton souffre-douleur. Ta maitresse, elle, a droit à tous les égards mais pas ta femme. Dis-moi que tu m’as toujours aimé, que si tu m’as sortie du trottoir c’est parce que tu étais fou amoureux de moi. Dis-moi que par amour pour moi tu arrêteras de me frapper. Que tu deviendras doux et aimant. Dis-moi tout ça sincèrement. Pas comme le politicien que tu es.

	Un lourd silence se fait. Tout le monde me regarde avec un sentiment différent dans les yeux. Roxy un petit sourire et un regard amusé. Je sais qu’elle a compris ma tactique. Chris complètement perdu et désespéré. Et Gabriel anxieux. J’attends patiemment. Le temps passe lentement. Je voudrais que tout soit terminé, partir d’ici libre. Ce n’est pas totalement gagné. Gabriel réfléchit. Il doit se demander comment il pourrait nous contrer. Retourner la situation a son avantage.

	—   Si tu me dis toutes ces choses j’enlèverais ma plainte contre toi. Mais si tu ne fais rien je laisserais mon amie Roxy continuer son plan machiavélique mais tellement délectable.

	Chris n’en peut plus, il se lève, donne un grand coup de pied dans le tabouret et sort de la pièce en claquant la porte de toutes ses forces. Sa réaction me contrarie. Je pensais qu’il comprendrait ce que je suis en train d’essayer de faire.

	—   M. Greimane prenez une décision rapidement nous n’avons pas l’éternité devant nous. Ni la patience. Lui demande une Roxy au bout de sa patience.

	Il se lève, se prend la tête entre les mains. Grogne, râle des choses incompréhensibles. Tourne et retourne dans la pièce. Mon angoisse monte de plus en plus. Peut-être est-il capable de me le dire. Peut-être est-il amoureux de moi en fin de compte. Qu’est-ce que je ferais s’il me disait tout ce que je lui demande ? Je ne pourrais plus vivre ici c’est impossible, surtout sans…

	—   Très bien donnez-moi ces papiers de divorce, je signe. Tu prends tout ce qui t’appartient et tu dégages de chez moi pour toujours. Je ne veux plus jamais te revoir, sinon je pense que ça se terminerait très mal ! s’énerve-t-il tout à coup en signant les documents.

	—   Arrête de vouloir me faire peur parce que Chris n’est plus dans la pièce. Il n’est pas bien loin.

	Il s’approche, se colle à moi et m’attrape par le t-shirt. Collant mon visage contre le sien. Pour la première fois depuis bien longtemps, je n’ai pas peur de lui.

	—   Ecoute-moi bien, tu dégages de ma vie vite fait avant que je ne te tabasse comme je l’ai fait il y a quelque temps. Magne-toi. Tu m’entends ? hurle-t-il. Dégage de chez moi, sale pute.

	Je ne comprends pas tout de suite ce qui arrive. La main de Gabriel me lâche et il tombe en arrière. Chris se jette sur lui et se défoule. Je me penche sur lui pour l’arrêter mais Roxy m’attrape et me demande de le laisser sortir sa rage. Je le regarde, hargneux, cogner sur ce qui n’est plus mon mari depuis quelques secondes. Même si rien n’est officiel, dans ma tête tout est fini. Le cauchemar prend fin aujourd’hui. Je regarde ces deux hommes se battre. J’espère que c’est la dernière scène de violence à laquelle j’assiste. Je n’en peux plus.

	Je me sens lasse tout d’un coup. Une énorme fatigue s’abat sur moi. Mes larmes coulent toutes seules. Roxy s’en aperçoit. Elle me prend dans ses bras et me dit tout doucement : « laisse-toi aller, ma belle, tout est fini ». Je l’écoute, me colle tout contre elle et laisse couler toutes ces larmes si longtemps retenues.

	Nous laissons Franck arrêter Chris pour aller préparer mes affaires. Je veux partir le plus rapidement possible de ce cauchemar. Je ne prends que le strict minimum. Tous les tailleurs et robes Chanel ou autre marque Haute Couture ne me serviront plus. Je n’en veux plus dans ma nouvelle vie. À part une robe Dior que je n’ai jamais mise parce que Gabriel la trouvait trop sexy. Je sais à qui elle plaira si je la porte dorénavant. Roxy fait son choix de son côté. Je lui ai proposé de prendre tout ce qui lui plaisait. Sacs, robes, chaussures, bijoux, elle peut tout prendre si elle le souhaite. Elle ne se fait pas prier d’ailleurs. Je la regarde les yeux écarquillés. Ce genre de vêtements n’est pas du tout son style. Elle les arrangera surement à sa sauce.

	—   Roxy, est-ce que je peux encore te demander un service ?

	—   Vas-y je ne suis plus à ça près, dit-elle en rigolant.

	—   Je voulais déjà te remercier infiniment pour le risque que tu as pris pour moi en approchant Gabriel de si prêt. Tu es folle mais c’est comme ça que je t’aime. 

	Elle ne répond pas tout de suite. Je sais qu’elle n’aime pas les reconnaissances ou les effusions de tendresse. Alors je me retiens de la prendre encore dans mes bras.

	—   Ne redis jamais ça devant Chris, il n’apprécierait pas que tu dises « je t’aime » à quelqu’un d’autre.

	—   Justement en parlant de Chris, j’aimerais m’éloigner un moment et je voudrais savoir si tu accepterais que je devienne ta colocataire. Juste le temps de réfléchir.

	—   Réfléchir à quoi je peux savoir Abby ? me demande sèchement Chris qui arrive par surprise, nous faisant sursauter toutes les deux.

	Je me tourne vers lui mal à l’aise. Je voulais que nous parlions seul à seul avant mon départ. Roxy nous laisse, devinant que la discussion va tourner au personnelle.

	—   Moi perso je suis d’accord ma blondinette. Maintenant je ne veux pas de problème avec Chris, me dit-elle en sortant de la chambre et en refermant la porte derrière elle.

	Il reste devant la porte les bras croisés sur la poitrine le regard noir et furieux. Je sens que la discussion va être houleuse. Notre première vraie dispute risque d’être aujourd’hui. Mais il faut en passer par là si nous voulons avancer dans notre histoire. Finis les secrets et les non-dits. Avec lui je veux de la franchise. Tout se dire, rien se cacher, quitte à se disputer. Je veux de l’honnêteté alors je me lance. La tête baissée, les larmes au bord des yeux je lui vide mon sac.

	—   Chris, tu connais mes sentiments pour toi. Rien n’a changé de ce côté-là, je te rassure. Ce que tu m’as avoué avant-hier au pub tourne dans ma tête en boucle. Tu n’as jamais été violent avec moi, à aucun moment. Toujours pleins de tendresse et de douceur. C’est pour ça que je suis tombée amoureuse de toi. Mais si un jour tu te mets en colère contre moi, comment réagiras-tu ?

	Il ne bouge toujours pas me regardant et m’écoutant. Il n’apprécie pas mon discours je le vois à ses mâchoires tendues et ses sourcils froncés. Mais je dois lui dire ce que j’ai sur le cœur. C’est vital pour moi.

	—   Est-ce que tu me frapperas comme cette fille ?

	—   Tu te fous de moi, Abby, ou quoi ? s’énerve-t-il. Je ne t’ai jamais frappée, jamais je n’ai eu la moindre violence envers toi. Tu sais très bien que ça n’arrivera jamais.

	—   Pour le moment oui, lui réponds-je en haussant le ton moi aussi. Je ne veux pas vivre dans l’angoisse de me dire que peut être tu pourrais me frapper si je ne vais pas dans ton sens. J’ai vécu trop longtemps dans la crainte. Aujourd’hui tout est fini mais je ne veux pas que cela recommence avec toi. C’est pour ça que j’ai besoin de prendre un peu mes distances. (Je me calme un peu en continuant.) J’ai essayé d’y réfléchir pendant que j’étais enfermée dans ton ancienne chambre ces deux derniers jours mais la présence de Gabriel m’a légèrement stressée. Dis-je en riant nerveusement.

	—   Pourtant tu étais prête à rester vivre avec lui tout à l’heure ! me lance-t-il encore.

	—    Quoi ? Non Chris je le poussais à bout, je savais qu’il ne voudrait pas. Sinon jamais je n’aurais pris le risque. Il ne m’a jamais aimée. Votre présence m’a donné du courage alors j’ai voulu le pousser à signer le divorce plus vite. Tu sais très bien que je ne pourrais plus jamais habiter avec lui c’est impossible. Ma tête, mon cœur et même mon corps ne sont plus à lui. Je lui ai dit d’ailleurs. J’ai eu le courage de lui dire que j’étais amoureuse d’un autre homme.

	—   Je n’ai pas l’impression que tu sois toujours amoureuse de cet autre homme. J’ai l’impression que quelque chose à changer.

	—   Oui quelque chose qui s’appelle violence et dont je ne veux plus dans ma vie. Tu as frappé cette fille. Tu étais dans une rage et une violence folle encore aujourd’hui contre Gabriel. Tu peux être violent toi aussi et je vais être franche ça me fait peur. Alors je veux rester avec Roxy quelque temps. Pour y voir plus clair.

	—   Pour savoir si tu me quittes ou pas c’est ça en clair ?

	—   Je ne sais pas, je ne sais plus du tout Chris. Je suis totalement perdue pour être honnête avec toi. Je t’avoue aussi que le fait de t’entendre dire que tu me baisais n’a pas arranger la situation. Je ne savais pas qu’on baisait toi et moi. Dis-je en sentant la colère monter.

	—   Et toi ? Hurle-t-il, je ne savais pas que tu voulais divorcer uniquement pour être libre. Ça fait toujours plaisir de l’apprendre. Je ne t’ai pas reconnu aujourd’hui Abby. Tu étais prête à enlever ta plainte contre ton connard de mari s’il te disait « je t’aime » ! C’est ça que tu attendais aujourd’hui ? Que ton bourreau te prouve enfin son amour pour toi ? Mais putain Abby ouvre les yeux, merde ! Il ne t’a jamais aimée, tu lui servais de défouloir, combien de fois faudra-t-il te le répéter pour que tu le comprennes ?

	Je me sens mal à l’aise, quelque part il a raison. J’aurais aimé que Gabriel me dise ce genre de chose au moins une fois. Je l’ai aimé, même si aujourd’hui je le déteste. J’aurais voulu entendre qu’il ne m’avait pas choisi que pour me rendre la vie détestable. Je n’ose pas l’avouer à Chris mais il l’a compris. Malheureusement.

	—   Je crois que tu as raison Abby, nous devrions nous éloigner quelque temps. Je ne sais plus où est la femme dont je suis complètement fou amoureux. Elle m’a déçu aujourd’hui. Sur de nombreuse chose. Alors reste chez Roxy, c’est le mieux. Je vais retourner dans le sud. J’espère que tu comprendras par toi-même que jamais je ne serais violent avec toi. Moi je vais essayer de savoir si tu m’aimes vraiment ou si ton mari sera toujours quelque part entre nous.

	Il se rapproche, en colère contre moi comme jamais.

	—   Mais sache que moi Abby, je te le dis et te le redit, pas comme ton mari. Je t’aime. Même si je suis très déçu, je t’aime comme un dingue. C’est pour ça que tes réactions face à Greimane m’ont fait très mal. Arrête de me dire que tu m’aimes toi aussi. Prouve-le-moi.

	Je n’ai pas le temps de lui répondre, il sort de la chambre rapidement en claquant la porte derrière lui. Me laissant complètement abasourdi par sa réaction. C’est la première fois qu’il se met en colère contre moi. Au contraire de Gabriel, je n’ai pas eu peur. Par contre cela me fait mal. Très mal qu’il pense que mon futur ex-mari sera toujours entre nous. C’est juste impossible. Il n’y a plus que lui dans ma tête. Je ne veux plus que lui. Définitivement. Même si pour le moment je doute à cause de la violence qu’il a en lui.

	 

	***

	 

	Le retour chez Roxy se fait dans le calme. Elle a compris que j’étais perdue et que j’avais besoin de calme après tous les événements du jour. Mon installation dans la chambre de Chris ne m’aide encore une fois pas vraiment à réfléchir convenablement. Il me manque. Malgré tous mes doutes, il manque une partie de moi lorsque nous ne sommes pas ensemble. Son absence est dure à supporter. Elle me fait perdre à nouveau mon sourire et ma joie de vivre rapidement. Tellement rapidement que le lendemain soir pendant le repas Roxy, très calme et pratiquement habillé pour une fois. Me pose la question de trop sans prévenir.

	—   Bon OK, Abby ! Tu l’aimes toujours ou pas ?

	Je la regarde complètement surprise par sa question si soudaine. Nous avons évité d’en parler depuis deux jours. Je pense qu’elle ne peut plus tenir. Je la connais impulsive et impatiente comme elle est.

	—   Ta question est bizarre Roxy. Bien sûr que je l’aime tu sais très bien que ce n’est pas le problème.

	—   Alors pourquoi restes-tu avec moi au lieu de prendre le premier train pour le rejoindre et baiser comme des dingues. Putain vous m’énervez tous les deux avec votre silence. Vous êtes amoureux alors pourquoi êtes-vous séparés ? Il t’a fait peur avec cette connasse qu’il a frappé ? Elle le méritait grandement. Elle le traitait un peu comme ton mari te traitait. Elle voulait qu’il lui fasse l’amour le soir mais la journée elle le prenait pour une merde. Elle le rabaissait, l’humiliait devant ses amies. Une vraie salope je te dis. Il est calme mais bon faut pas le prendre pour un con non plus. Elle était mineure en plus. Sa main est partie sur sa joue. Bien fait. J’espère que ça lui a remis les esprits en place. Sous son aspect gros dur, tu le sais très bien, c’est un cœur tendre.

	—   Je le sais tout ça, Roxy, mais lui aussi est remonté contre moi. Il n’a pas compris que je cherchais Gabriel en lui demandant de me dire qu’il m’aimait.

	—   Parce qu’on a tous compris que tu n’attendais que ça. Tu attendais que ton mari te le dise au moins une fois.  C’était clair Abby. Je te comprends quelque part. Mais imagine Chris, la en face de toi, complètement fou amoureux de toi t’entendre dire ce genre de chose à ton mari avec sincérité. Je comprends qu’il n’a pas apprécié. Il pensait qu’il était le seul pour toi.

	—   Il est le seul Roxy. Soufflé-je.

	—   Maintenant peut être oui. Mais avant-hier tu essayais de voir si ton mari pouvait changer envers toi. Ça n’a pas plus à ton amant c’est logique. Je le comprends très bien. Maintenant pose toi les bonnes questions. Qui veux-tu jusqu’à la fin de ta vie ? Qui te rendra heureuse ? Veux-tu toujours divorcer ? Ton mari sera-t-il un obstacle même divorcé ? Je ne sais pas pose toi les bonnes questions et trouve les bonnes réponses. Mais rapidement. Je n’aime pas vous voir comme ça tous les deux. Pense aussi au bébé, Abby. Il a besoin de son père, tout comme toi.

	—   Tu as peut-être raison. Mais j’ai peur de la violence qu’il a en lui. C’est plus fort que moi.

	Je sais très bien que je me voile la face et que je rêve de retrouver Chris le plus rapidement possible. Autant j’arrivais très bien à vivre sans voir Gabriel, autant ne pas voir Chris depuis plusieurs jours me rend dingue. J’ai besoin de ses ailes pour avancer dans ma nouvelle vie. Si seulement ce n’était pas un bagarreur. Si seulement son ami Paul ne m’avait pas parlé de cette histoire. J’ai de moins en moins peur de tout mais la violence a été trop présente dans ma vie. Je ne veux plus qu’elle en face partie dorénavant.

	Je tourne en rond depuis quatre jours dans l’appartement de Roxy. Ça la rend folle j’ai bien compris. Surtout qu’elle ne peut plus faire venir ses coups d’un soir depuis que je suis là. C’est délicat ! Alors ce soir elle m’a prévenue qu’elle découchait. Elle doit voir une fille « très alléchante » et elle passera la nuit chez elle.

	Je grignote devant la télé maussade. Que vais-je devenir si je ne prends pas de décision rapidement ? Je végète, je ne sais pas quoi faire de mes journées. Je n’ai pas de projets. Personne pour me pousser à en avoir. Je passe des heures à parler à mon ventre. Lui racontant ma vie, mes misères, mes attentes, mes rêves. Lui parlant de son père aussi. Mais à chaque fois que je lui en parle je pleure.

	Quand mon portable sonne j’espère au fond de moi voir apparaître le nom de mon ange. Je suis légèrement déçue en voyant apparaitre « Suzette » sur mon écran. Ce n’est pas loin de Chris mais ce n’est pas sa voix chaude et réconfortante que je vais entendre.

	—   Bonjour Suzette, comment allez-vous ?

	—   Bonjour ma petite Abby. Moi je vais bien merci et toi comment vas-tu ?

	Sa voix et son accent chantant du sud me réconforte, me rassure, me font un bien fou. Les larmes arrivent à grand pas.

	—   Je fais aller.

	—   Ecoute Abby, je ne t’appelle pas pour que nous nous fassions des politesses. Je pense que tu t’en doutes ?

	—   Vous voulez savoir pourquoi je ne suis pas rentrée avec Chris ? C’est bien ça ?

	—   Tout à fait. Je ne veux pas me mêler de votre couple. On a tous des hauts et des bas dans une relation. Mais vous en êtes au début et j’avais l’impression que tout se passait bien entre vous. Depuis que Chris est rentré seul de Paris, je le vois triste. Il a perdu ce sourire qu’il avait quand tu étais là. C’est à cause de ton mari c’est ça ? Chris ne veut rien me dire. J’aimerais vous aider tous les deux si tu acceptes Abby.

	—   Ecoutez Suzette c’est très gentil à vous mais je suis perdue. Je ne sais pas ce qui pourrait m’aider, ou aider notre couple. Nous nous en voulons mutuellement. Tout ça à cause de mon mari bien sûr, toujours lui, dis-je ironiquement.

	—   A-t-il accepté le divorce ?

	—   Oui, pas facilement mais il a signé les papiers. J’en suis soulagée.

	—   Mais il te hante toujours c’est ça ?

	—   Lui non, ce qu’il m’a fait subir oui et je ne veux pas que ça recommence.

	—   Tu sais que mon Chris n’est pas comme ton mari ? Même s’il n’a pas toujours été un ange. 

	—   Oui je le sais très bien. J’ai contrarié votre fils.

	 J’hésite un instant j’ai envie de me confier. Comme une fille le ferait avec sa mère. Je sais que Suzette m’aiderait, alors je me lance.

	—   J’ai voulu que mon mari me dise « je t’aime » devant Chris. Je voulais l’entendre au moins une fois de sa bouche. Je ne voulais pas croire qu’il m’avait épousé que pour me martyriser. Alors j’ai insisté, lui ai fait du chantage. Ça n’a pas plu à Chris. Ça lui a fait du mal. En y repensant je le comprends. Mais j’en avais besoin Suzette. J’avais besoin que mon mari me fasse part de ses véritables sentiments envers moi.

	—   Et que t’a-t-il répondu ?

	—    Il a signé les papiers du divorce sans me répondre. Il n’y a pas plus clair comme réponse. Même si je n’aime plus mon mari, ça m’a fait mal.

	—   Chris a mal pris ta question ?

	—   Bien sûr c’est normal, il était la devant moi. Je n’aurais jamais dû. Mais je voulais savoir vous comprenez Suzette. J’ai vécu dix ans avec un homme dont je pensais être amoureuse et malgré tout ce qu’il m’a fait endurer je pensais qu’il m’aimait lui aussi. Jusqu’à ce que Chris et Roxy me fasse ouvrir les yeux. C’est pour ça que je lui ai posé la question.

	—   Donc Chris n’a pas apprécié que tu poses cette question à ton mari ? Je le comprends mais je te comprends également. Jusqu’au bout ton mari a été salaud avec toi. Tu voulais une confirmation de la réciprocité de vos sentiments. Malheureusement ton mari n’avait pas les même que toi. Je te plains ma pauvre Abby. Que t’a fait Chris de son côté ?

	—   Ecoutez Suzette, ce n’est pas facile, vous êtes sa mère, je ne…

	—   Tu peux tout me dire. Ne crains rien, me coupe-t-elle. Vas-y, je t’écoute.

	—   Savez-vous pourquoi Chris a été renvoyé de son dernier contrat avant le mien ?

	—   Il a giflé cette sale môme de riche qui l’avait bien méritée.

	Je me retiens de rire. La fougue avec laquelle elle me répond m’amuse et me soulage. Elle connaît l’histoire. Je n’aurais pas à lui dévoilée une chose inconnue sur la vie de son fils.

	—   Oh je comprends ma petite Abby. Il l’a frappée. Cela te fait peur ? C’est ça ?

	Je rigole légèrement. J’adore cette femme qui me comprend au quart de tour. Elle est incroyable.

	—   Vous avez tout compris. Chris peut avoir des côtés violents. Avec cette fille, avec mon mari. Ça ne me rassure pas, bien au contraire.

	—   Alors écoute-moi bien, ma petite Abby. Je connais mon fils. Il est bagarreur c’est vrai. Tout comme son frère l’était. Mais il ne se bat jamais sans une bonne raison. Cette fille par exemple se foutait de lui et en plus elle était mineure. Je ne sais pas si tu le sais mais il a fait deux jours de prisons également. Juste après le décès de son frère. Il s’en est pris à plusieurs gars de la bande adverse. Voulant venger la mort d’Alex. La rage Abby, il avait la rage parce qu’il venait de perdre son frère qu’il aimait plus que tout. Et enfin ton mari. Qui le mérite amplement je te l’avoue. Mais pourquoi l’a-t-il cogné ? Parce qu’il rend malheureux la femme qu’il aime comme jamais il n’avait aimé une femme. Alors tu vas me dire que la violence ne résout rien. C’est vrai. Mais Chris est un sanguin et lorsque l’on touche au gens qu’il aime ou lorsqu’on se moque de lui à un point intolérable, il cogne. Ça le soulage. C’est sa façon de se faire comprendre. Je t’avoue que je préférerais qu’il communique mais ce n’est pas son caractère. Son père et son frère sont pareils. Mais jamais ô grand jamais ma petite Abby, il te frapperait. Il est beaucoup, beaucoup trop amoureux de toi. Il frappera ceux qui se mettront entre vous mais toi jamais. C’est impossible. Même si vous vous disputez. Parce qu’il sait que tu le respecte, que tu le comprends mais surtout il sait très bien que tu l’aimes autant que lui. Alors ne crains pas la violence de mon fils. Par envers toi, jamais de la vie.

	—   Vous avez raison, Suzette, jamais il n’a été méchant avec moi, à aucun moment depuis que nous nous connaissons. Je n’avais pas vu la chose comme vous me la présentez. Merci Suzette.

	—   Ne me remercie pas. C’est un peu égoïstement que je t’aide. Je voudrais revoir mon fils heureux et te revoir revenir. Tu nous manques beaucoup tu sais. À part ces petits problèmes mon fils sait-il te rendre heureuse ?

	—   Oh oui, comme jamais personne avant lui et être avec lui chez vous me manque comme vous ne pouvez même pas imaginer.

	—   Alors il ne te reste plus qu’une chose à faire. 

	Je n’hésite plus, j’en ai marre d’avoir peur de tout et de toujours réfléchir. Je suis mon instinct. Je jette le plus part de mes vêtements dans deux grosses valises et envoie un sms à ma tatouée :

	 

	Abby [Roxy, demain je prends le 1er train pour Hyères rejoindre Chris. Je ne peux réellement pas vivre sans lui c’est impossible. Je sais qu’il sera toujours doux et gentil avec moi. Je me suis trompée par peur. Rejoins-nous vite dans le sud tu vas me manquer Biz.]

	 

	Sa réponse se fait rapide, je suis étonnée. Elle qui devait être très occupée !

	 

	Roxy [Tu as de la chance que je t’aime ma blondinette tu me coupes dans un moment plus que délicieux !!! Je suis heureuse que tu te sois enfin réveillée. Je vous rejoins très vite. Biz]

	 

	***

	 

	Le lendemain à 15h30 je suis devant le portail de chez M. et Mme Fischer, le cœur battant la chamade de joie et d’appréhension. Je suis pressée de retrouver mon ange mais j’ai peur de sa réaction. Sera-t-il toujours fâché contre moi ? Voudra-t-il encore de moi ?

	J’attrape mes deux énormes valises et entre dans la propriété. J’entends des voix qui viennent de la terrasse derrière la maison. Je m’approche discrètement. C’est Suzette et Chris, assis autour de la table en train de manger des petits gâteaux qui m’ont l’air très appétissants. Je n’ai pas mangé depuis hier midi et mon ventre cri famine en sentant cette bonne odeur de pâtisserie faite maison. Je louche tellement sur la table que je ne m’aperçois pas que Suzette m’a repéré. Elle reste stoïque et pose une question à Chris en haussant un peu le ton :

	—   J’aimerais que tu me parles d’Abby et toi.

	—   Maman, s’agace-t-il, on s’est disputés je te l’ai déjà dit.

	—   Ce qui veut dire qu’elle ne reviendra plus ? Tu ne fais rien pour la récupérer ?

	—   Je n’ai pas apprécié plusieurs choses et elle non plus. Voilà c’est tout on arrête d’en parler.

	—   Pourquoi ? Ça te rend malheureux ?

	—   Non je suis très joyeux ça ne se voit pas ?

	—   Vous aviez l’air amoureux pourtant ?

	—   Il y a son mari toujours entre nous. L’emprise qu’il a sur elle contrarie tout et puis elle a peur de moi maintenant. Râle-t-il en se prenant la tête dans les mains.

	Je suis à deux doigts d’intervenir mais Suzette me fait un très léger geste de la tête.

	—   Il faut la comprendre.

	—   C’est ce que je fais depuis le début, Maman. Je m’efforce d’être compréhensif et patient.

	—   Mais ?

	—   Mais, il tape du poing sur la table et hausse le ton. Putain maman je suis complètement fou amoureux de cette fille. Tu comprends, je suis prêt à tout pour elle. Sauf à la partager avec son mari. Il a accepté le divorce très bien. Mais elle l’a toujours dans la tête.

	—   Je suis sûre que non. Je suis sûre que le fait qu’il ait signé a libéré Abby. Il faut juste qu’elle s’en rende compte. Qu’elle comprenne ce qui est essentiel aujourd’hui pour elle.

	—   Je ne veux pas que tu me prennes pour un prétentieux, maman, mais j’espère du fond du cœur être son essentiel. Parce qu’elle est le mien.

	Suzette attrape la main de son fils, ils se regardent un moment les yeux dans les yeux. Elle lui sourit puis continue d’une voix douce.

	—   Je ne t’ai jamais vu comme ça mon fils. Je ne pensais pas que ça t’arriverait un jour. L’amour fait mal quand il est fort. Mais il est délicieux quand il est partagé. Tu ne le savais pas avant. Bienvenue dans la réalité.

	—   La réalité me fait peur. Peur qu’elle disparaisse ?

	—   Qui ? La réalité ou Abby ?

	—   Les deux. Abby est l’amour de ma vie, je veux la rendre heureuse et qu’elle me rende heureux. Voilà la réalité que j’aimerais.

	Mes larmes montent et une énorme boule arrive dans ma gorge. J’ai besoin de le sentir, de plonger entre ses ailes et de ne plus jamais en sortir.

	Je m’avance, Suzette ne dit plus rien elle regarde son fils toujours main dans la main. Lorsque je suis derrière lui il se retourne surpris. Son regard est d’abord froid. Je déglutie mal à l’aise dans un premier temps. Je veux être forte, ne plus avoir peur. Alors je plonge mes yeux dans les siens, le regardant avec tout l’amour que j’ai pour lui. Je m’approche timidement, lui attrape la main et lui dit tendrement :

	—   Toi aussi mon Ange tu es l’amour de ma vie. Mon essentiel, ma raison de vivre. À partir d’aujourd’hui il n’y a plus que toi et moi. Plus personne d’autre entre nous pour nous empêcher de nous aimer infiniment.

	Il ne réagit pas. Comme s’il analysait ce que je venais de lui avouer. Puis ses yeux deviennent plus tendres, plus amoureux. Il resserre sa main dans la mienne. M’attire vers lui, me colle contre son torse. Son odeur divine m’ensorcelle. Son souffle sur ma peau qui m’avait tellement manqué, me brule. Sa respiration ce fait plus rapide tout comme la mienne. Il fronce les yeux, j’ai presque l’impression qu’il va pleurer. Au lieu de ça il plonge sa bouche sur la mienne et me serre si fort dans ses bras que toutes mes mauvaises pensées des jours derniers s’effacent en un éclair. Sa langue cherche la mienne fougueusement. Je le laisse m’enivrer de lui tout entier. Nos mains voyagent sur toutes les parties de nos corps. Nous redécouvrant intensément. Délicieusement.

	Un petit toussotement de la part de Suzette nous décolle à contre cœur. Nous avons besoin de nous retrouver avec urgence.

	—   Je vous laisse les enfants. Je suis heureuse pour vous. Parlez-vous, c’est le meilleur remède à tout. Mais pas sur la table de jardin. D’accord ? Sous-entendant-elle avec un regard coquin.

	Nous la regardons éberlués avant de rire avec elle. Elle part dans la cuisine, nous laissant seul avec nos envies furieuses. Chris m’attrape la main et m’entraine derrière lui en courant vers notre petite maison.

	A peine arrivé je ferme la porte de mon pied et pousse Chris contre le premier mur. Je veux me laisser aller, je veux tout lui donner. Laisser parler mes envies furieuses pour l’homme de ma vie. Ne pas me poser de questions. Je sais qu’il en a envie autant que moi. Fini de trop réfléchir, d’avoir peur des conséquences de mes actes divers. Avec mon Ange je suis libre.

	Je me colle contre son torse, dévorant sa bouche et attrapant ses fesses à pleines mains. Les siennes s’emmêlent dans mes cheveux, me tenant la tête pour ne pas que je me décolle.

	Allez lâche-toi complètement, Abby. Laisse parler tes envies.

	Je déboutonne son jean avec urgence, tout en grognant doucement. Il sourit sous notre baiser. Je sais qu’il apprécie que je prenne enfin les devants.

	Je suis impatiente, il m’a beaucoup trop manqué. Son pantalon et son boxer sont enlevés en deux temps trois mouvements.

	—   Qui êtes-vous, furieuse demoiselle ? demande-t-il en riant.

	—   Je suis la nouvelle Abby. Celle qui a envie de l’homme qu’elle aime et qui n’hésite plus à le dévorer avec passion. Sans peur, ni appréhension.

	Il m’attrape sauvagement les fesses me recollant contre lui. Son regard coquin et amusé dans le mien.

	—   J’adore cette nouvelle Abby, je l’aime plus que tout. Fais-moi voir jusqu’où elle est capable d’aller.

	Je me décolle de lui le regard coquin. Je me déshabille lentement sans jamais le lâcher des yeux. Il se mord la lèvre pour calmer son excitation plus que grandissante ! Totalement nue devant lui, je n’ai plus honte ni peur de rien. J’ai surtout une furieuse envie de profiter de cet homme divinement beau devant moi. Je lui enlève son tee-shirt qui m’empêche d’admirer son torse large et son tatouage. Nus l’un en face de l’autre nous ne nous touchons pas. Nos yeux descendent mutuellement sur le corps de l’autre le détaillant avec envie. Son regard me brule, m’excite. Des milliers de petits frissons inondent mon corps. Ses yeux replongent dans les miens. Il me sourit, me défie. Il attend de voir si je suis réellement capable de me laisser aller à mes envies. Je suis dans un état que je n’arrive même pas à qualifier. Excitation est beaucoup trop faible comme mot pour designer ce que je ressens pour cet homme. Son corps m’appelle, m’aimante, m’attire. Ses yeux pleins d’envies sont joueurs. Il descend son regard sur son sexe puis le remonte vers le miens en soulevant les sourcils.

	OK, OK, j’ai compris M. Fischer. Vous êtes à bout. Et moi donc…

	Je me laisse emporter par mes envies qui frisent la folie.

	Je me recule et de mon air de coquine lui fait signe du doigt de me suivre. L’entrainant dans la chambre. Je le pousse sur le lit. Il se laisse tomber les bras et les jambes écartés.

	—   Je suis tout à toi bébé. Fais de moi tout ce que tu veux.

	Mon pouls s’accélère. Je regard mon Ange totalement nue et divinement beau devant moi. Une bouffée d’excitation et de bonheur m’envahissent. Je me jette sur lui. Le faisait légèrement couiner de surprise. Je dévore sa bouche. Nos mains redécouvrent nos corps après cette trop longue absence. Nos corps se frottent l’un contre l’autre sauvagement. Son sexe frôle le mien très souvent. Faisant monter la fièvre toujours plus haut. Comme d’habitude j’ai un besoin urgent qu’il soit en moi. Qu’il m’appartienne totalement. Encore plus aujourd’hui. Maintenant que je suis libre d’être à lui totalement. Je me relève en attrapant son sexe à pleine main. Me soulève et le fait glisser doucement à l’intérieur du mien. Nos yeux ne se quittent pas. Mon ange sourit. Il apprécie, j’en suis heureuse. Lorsqu’il est tout au fond de mon être je ne bouge pratiquement plus. Ondulant très légèrement mes hanches.

	—   Tu te dévergondes mon amour. Me surprend-il à me dire.

	Je me mords les lèvres et lui sourit avant de lui répondre.

	—   Non je redeviens moi-même. Grace à toi. Redis-moi mon amour et je vais te montrer comment était la fougueuse Abby d’avant, lui demandé-je, coquine.

	Il ne se fait pas prier. Il rigole doucement, son regard se fait plus amoureux que jamais.

	—   Mon amour, montre-moi ce que tu es capable de me faire. Mais vite avant qu’il ne soit trop tard.

	Nous rions ensemble. Il attrape mes seins à pleine main. Me le triturant, les pinçant, les caressant. Je me cambre de plaisir tout en commençant à bouger mes hanches de plus en plus vite. C’est très agréable mais il me manque quelque chose pour que cela soit parfait. Son corps contre le mien. J’en ai besoin, c’est vital. Je lui attrape la main et le tire vers moi. Collant son torse au plus près du mien. Caressant enfin ses ailes. Il passe ses mains sur mes fesses et m’aide à aller plus vite dans mes coups de reins. Le frottement de nos corps, la puissance du plaisir et son odeur divine me transporte. Mes ondulations se font plus violentes, plus rapide, plus forte. Nos gémissements font de même. Je plante mes doigts dans ses épaules, les siennes dans mes fesses m’aidant toujours plus. Nous transpirons, nous gémissons. Je ne veux pas que ça s’arrête. Mais le plaisir monte de plus en plus. Me cambrant toujours plus. Accélérant toujours plus. Je veux rejoindre le paradis. Son sexe glisse de plus en plus vite en moi, tapant au fond de mon être. Ma tête tourne, mon corps se tend, mon sexe se resserre contre le sien gonflé au maximum. Je n’en peux plus, je me laisse aller fermant les yeux. Me recollant contre lui le plus près possible et serrant mon sexe le plus fort possible contre le sien. Son sternum chatouille mon clitoris. Intensifiant mon plaisir d’un cran. Je le serre au plus près de moi. Ses râles sont forts, mes gémissements ressemblent à des miaulements. Enfin nous nous délivrons. Nos corps se délivrent enfin. Ma jouissance est si forte que je suis au bord de l’évanouissement.

	Nous restons un long moment sans bouger. Accrocher l’un à l’autre, l’un dans l’autre. Une petite larme coule le long de ma joue. Un trop plein d’adrénaline et de sentiments exacerbés.

	—   C’est notre première fois aussi intense mon Ange.

	—   Parce qu’à partir d’aujourd’hui nous nous appartenons complètement. C’est délicieux bébé.

	 

	***

	 

	Après ces fortes retrouvailles nous nous couchons dans les bras l’un de l’autre. Epuisés de bonheur et d’effort !

	—   Je suis heureux, tu as enfin compris que je ne pouvais pas te faire de mal. J’en suis incapable, bébé.

	Je me blottis encore plus contre son torse chaud et doux, passant mes doigts sur ces abdominaux si bien dessinés. Avant de lui répondre.

	—   Je suis désolée d’avoir douté de toi. Comme d’habitude j’ai eu peur. Mais c’est fini. La nouvelle Abby a décidé de ne plus avoir peur. Enfin, elle va essayer, rigolé-je.

	Il me ressert plus fort contre lui. J’enroule mes jambes dans les siennes et dépose de petits baisers sur sa poitrine.

	—   Est-ce que ta nouvelle vie commence aujourd’hui aussi ? me demande-t-il légèrement inquiet.

	—   Quelle nouvelle vie ? Je lui demande taquine.

	Il souffle en me pinçant les flancs.

	—   Toi et moi.

	—   Quoi toi et moi ? insisté-je en riant doucement.

	—   Tu le fais exprès ? Toi et moi, vivre ensemble ici tous les deux. Sans personne pour nous séparer. Absolument personne.

	—   Tu veux dire vivre comme un couple amoureux, ensemble ?

	—   Arrête de me chercher. Qu’est-ce que tu essayes de me faire dire ? Que je voudrais que nous vivions notre amour au grand jour comme un couple normal ? Alors je te le demande si tu crois que c’est le bon moment.

	Il me soulève le menton, je fais le grand plongeon en regardant dans ses yeux. L’amour que j’y lis me serre le cœur de bonheur. Il a l’air gêné, je ne comprends pas bien pourquoi. Je veux juste l’entendre me demander de vivre ensemble.

	—   Abby ? me demande-t-il presque solennellement.

	Mon cœur bat la chamade, j’ai un peu peur de ce qu’il va me demander là maintenant. Je crois qu’il a mal interprété ma taquinerie.

	—   Veux-tu vivre avec moi pour le restant de tes jours. J’aimerais te demander la chose plus officiellement mais tant que ton divorce n’est pas prononcé je…

	Je ne sais pas ce qu’il me prend mais enfin de compte j’ai envie qu’il me le demande.

	—   Demande le moi Chris. Je suis prête.

	Il déglutie mal à l’aise et étonné je crois.

	—   Abby, voudras-tu m’épouser lorsque tu seras totalement libre d’être à moi ?

	—   Je suis déjà totalement libre d’être à toi, mon Ange.

	—   Tu m’as compris bébé. Arrête de me chercher, ce n’est pas une chose évidente pour moi.

	Je lui dépose un léger baiser au coin de la bouche. Passe mes mains sur ses ailes, nos deux corps n’en font plus qu’un. Nos nez se touchent, nos yeux se noient l’un dans l’autre. Je prends une grande respiration avant de lui répondre le plus sérieusement du monde.

	—   Oui je veux devenir Madame Fischer, dès que je le pourrais. Mais je le suis déjà dans mon cœur mon Ange.
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EPILOGUE

	 

	 

	Une semaine de pur bonheur. Voilà ce que nous vivons depuis que j’ai rejoint Chris dans le sud. Nous prenons un vrai départ tous les deux, en vrai couple. Ses parents nous autorisent à vivre dans leur petite maison que nous adorons, le temps de trouver notre « petit nid d’amour ».

	J’avoue ne pas avoir envie d’en trouver un, cette maison est le paradis sur terre. Face à la mer en pleine pinède, la plage juste en dessous. Que voulez de plus ?

	La vie avec Chris est douce et calme. J’ai l’impression parfois de vivre dans un rêve en me disant que le cauchemar n’est jamais bien loin. Mais les nouvelles sont bonnes. Mon avocate et celui de Gabriel ce sont mis d’accord pour les termes du divorce. Patricia ne lâche rien. Elle veut « le faire cracher un max » m’a-t-elle dit. Elle est adorable. Personnellement j’aurais préféré un divorce à l’amiable mais tout le monde était contre. Chris pour le faire payer tout comme ses parents et Roxy qui veut même que je lui fasse « couper les couilles » !

	Moi tout ce que je veux c’est tourner la page et commencer ma nouvelle histoire avec mon Ange.

	 

	***

	 

	Demain Roxy arrive pour le week-end je voudrais lui faire visiter un local que j’ai trouvé au centre-ville de Hyères. Egalement lui parler d’un projet commercial ensemble. Elle a insisté pour que je lui en parle au téléphone mais rien de mieux que de se voir pour en discuter. Et puis c’est l’occasion de se revoir. Elle me manque beaucoup. Elle est ma seule amie de mon âge. Les autres sont les copines de Suzette qui viennent régulièrement chez elle et qui veulent absolument connaître la « chérie » de Chris !

	J’ai besoin de ma tatouée, de sa gouaille, de sa franchise et de son humour détonant.

	Chris veut profiter de sa présence pour inviter un copain qui lui a trouvé un contrat dans une boite de nuit en tant que responsable de la sécurité. Il en est très heureux et voudrait le remercier en l’invitant à manger.

	Samedi midi nous ferons donc notre premier repas de couple. En invitant des amis et les parents de Chris, dans notre petite maison. C’est assez nouveau pour nous deux mais cette idée m’excite. Je vais devoir trouver une idée de menu, cuisiner, préparer la table. Toutes ces choses que je ne faisais pas avec Gabriel puisque nous avions du personnel pour tout. Même faire le ménage me réjouis c’est pour dire que je revis !

	 

	***

	 

	Le matin même, Chris me réveille tendrement en me déposant de petits baiser partout sur mon dos.

	—   Mumm merveilleux réveille mon Ange.

	—   Tu te rappelles que ce midi nous avons des invités. Ça me fait tout drôle. Ça y est nous sommes dans la cour des adultes rangés. Dit-il en rigolant.

	—   C’est ça un vrai petit couple. Avec une vraie vie bien à nous. C’est merveilleux. Merci à toi, mon Ange, de m’avoir sortie de mon enfer pour enfin me faire vivre au paradis. Je crois que je pourrais passer ma vie à te remercier pour ça.

	—   Tu n’as pas à me remercier. Remercie plutôt le hasard de nous avoir fait nous rencontrer et surtout tomber amoureux. Je t’aime tu sais.

	Je me tortille de plaisir sous ses baisers qu’il continu de me déposer et sous ses mots d’amour qui me font frissonner.

	—   Je t’aime aussi, Chris, à la folie. Grâce à toi mon passé s’efface de jour en jour.

	—   Je te l’avais promis.

	—   Prétentieux, rigolé-je.

	Il grogne, me mordille la peau du dos et soudain s’allonge de tout son corps sur le mien. Voilà ce que j’aime le plus au monde à part lui. Sentir son corps toucher chaque centimètre du mien. Ne faire plus qu’un. Malgré son poids qui m’étouffe légèrement, j’apprécie la situation mais j’angoisse tout de même un peu. Je sens très bien sur mon dos son excitation grandissante. Je sais ce qu’il veut et j’en meure d’envie également. Mais dans cette position, j’ai peur. Gabriel…

	Non Abby, ne plus jamais penser à cet homme. STOP. L’homme avec qui je vis est tout le contraire de mon futur ex-mari.

	—   Décontracte-toi, Abby. Ça va être délicieux tu verras.

	Mon ange a compris. Il me connaît tellement qu’il se doute que cette position m’en rappelle une autre qui me faisait souffrir dans une autre vie.

	Il m’embrasse les joues tendrement. Pousse son corps contre le mien. La chaleur monte très vite en moi, oubliant presque notre position. De ses jambes, délicatement il écarte les miennes. Ses mains remontent mes bras au-dessus de ma tête tout en me les caressant. Ce moment est sensuel, fort et divin. Je me laisse porter par le désir qui monte rapidement en moi. Sa bouche trouve enfin la mienne. Son corps descend légèrement, je sens son sexe venir titiller le mien. Je me tends à nouveau.

	—   Chut ne t’inquiète pas. Ce sera là où tu aimes, promis. Tu vas adorer cette position, laisse-toi aller, bébé.

	Sa voix chaude dans mon oreille, son corps que j’aime tant contre le mien et l’excitation grandissante en moi, me détendent. Il se soulève légèrement, attrapant son sexe en le déposant à l’entrée du mien. Il se rallonge sur moi s’emparant à nouveau de mes mains pour les passer au-dessus de ma tête et doucement s’enfonce en moi. C’est absolument divin. Il y va très doucement pour ne pas me bloquer. Mon corps bout de l’intérieur très rapidement, j’ai chaud et frissonne en même temps. Je soulève légèrement mes fesses. Je le veux plus loin, tout au fond de moi comme d’habitude mais je ne veux pas que nous nous lâchions. Je veux cette communion de nos deux corps jusqu’à la jouissance. Mon Ange le comprend lorsqu’il desserre ses mains des miennes et que de mon côté je les resserre plus fort.

	Il se rallonge, m’embrasse en me disant qu’il m’aime et commence ses va-et-vient. C’est doux et fort à la fois. Je l’aide en me cambrant sous ses à-coups. Sa bouche s’approche de mon oreille, me murmure de sa voix roque d’excitation :

	—   Je veux aller au plus profond de toi, bébé, laisse-moi faire n’aie pas peur.

	Malgré ma confiance en lui j’angoisse, mais le laisse me soulever légèrement le bassin. Cette position ne me plait pas, j’ai l’impression de redevenir soumise. Chris passe ses mains sur mes flancs tout en déposant à nouveau son corps tout contre le mien.

	—   N’y pense même pas. Tu es mon insoumise. Je veux juste te faire monter toujours plus haut dans la jouissance.

	Je ne réponds pas, attendant la suite. C’est dingue cet homme sait lire en moi. Il se redresse, attrapant ma taille à pleine main.

	—   Accroche-toi aux oreillers. Je ne pourrais pas me contrôler longtemps. Ça va être intense, bébé.

	Je rigole et me décontracte totalement, me laissant aller sous ses coups de reins furieux. Des picotements se font ressentir tout au fond de moi. C’est nouveau et délicieux. Son corps tapant contre mes fesses, ses gémissements, le bruit de son sexe qui entre et sort du mien avec force. Tous ses détails me transportent, m’excite au plus au point. Ma tête tourne. Les mains de Chris me tiennent de plus en plus fort, il accélère toujours plus. Je me cramponne de toutes mes forces sur les oreillers. Cette position est merveilleuse, mon homme se donne totalement à moi. Ma tête petit à petit se déconnecte de la réalité. Je gémis en me contractant autour de son sexe. Il grogne comme une bête sauvage. Des spasmes merveilleux m’inondent. Chris ressert une dernière fois son emprise et me donne le dernier coup avant que nous jouissions tous les deux à l’unisson.

	 

	***

	 

	Grâce à Chris et sa douceur, j’accepte presque tout de lui maintenant. Il sait me rassurer, me calmer. Il prend son temps, s’assure de mon bien être et de mon confort. Pas que dans le sexe ! Cela me change du tout au tout avec ma vie d’avant.

	Aujourd’hui j’ai un homme qui me respect, m’aime en me le prouvant de multiples façons. Ma tête ne réfléchit plus lorsque je suis avec lui. Je n’angoisse pas de savoir si cela va lui plaire ou non. Si ça ne lui plaît pas il me le fait comprendre verbalement comme un couple normal. Je n’ai plus à m’angoisser pour rien. C’est reposant.

	 

	***

	 

	Pour le déjeuner justement nous avons parlementé fort pour le repas ! Nous n’étions pas d’accord sur le menu. Mais cela à finit en éclat de rire. Nous rendons compte que nous nous disputions pour des brochettes de viande ou du poisson. C’est bête mais pour moi c’est formidable. Une vraie dispute de couple. Sans humiliation, ni coups. J’adore !

	Roxy arrive juste à l’heure avec mes beaux-parents. Mon beau-père étant allé la chercher à la gare.

	Jamais je n’ai considéré les parents de Gabriel comme une famille ou même des amis. D’ailleurs je devais les appeler monsieur et madame. Alors qu’avec Suzette et Philippe tout est naturel. Nous nous appelons par nos prénoms, ils me tutoient, moi je les vouvoie encore. Même si ça énerve Suzette. C’est par respect, surtout pour moi. J’espère y arriver un jour.

	Roxy et moi tombons dans les bras l’une de l’autre en riant. Nous sommes heureuses de nous retrouver.

	Elle est en train de me mordre l’oreille pour chahuter lorsque le dernier invité arrive. Je ne peux pas le voir. Je suis dos à lui. Roxy me serre encore plus fort lorsque j’entends Chris faire les présentations. Elle me murmure très doucement :

	—   Oh putain Abby, oh putain Abby ! 

	Je secoue la tête en riant et en écoutant Chris.

	—   Papa, Maman, vous vous souvenez de Levi ?

	Les salutations se font, j’essaye de me détacher de mon poulpe d’amie pour enfin essayer de voir ce fameux Levi qui rend Roxy si bizarre.

	—   Lâche-moi Roxy, arrête de faire la folle.

	Impossible de bouger elle me serre toujours plus fort m’empêchant de jouer mon rôle de maitresse de maison en saluant notre invité.

	—   Levi, je te présente les fesses de ma petit amie Abby et la tête de notre amie Roxy.

	J’éclate de rire en me glissant hors de ses bras et en me retournant. Je reste idiote et la bouche ouverte en regardant l’homme qui se tient à coté de Chris.

	—   Ça va, les filles, on vous dérange peut-être ? nous demande mon ange passablement irrité par notre comportement. Jaloux du mien surtout je crois.

	Il s’approche de moi, m’attrape par la taille en me demandant de réagir.

	—   Je suis désolée mais nous nous sommes déjà rencontrés non ? demandé-je au fameux Levi.

	—   Tout à fait vous avez une bonne mémoire des visages.

	—   Moi de votre visage et Roxy de tout le reste de votre corps.

	—   Abby ! me crient en chœur Roxy et Chris.

	J’éclate de rire avec Levi, qui me serre la main.

	—   Chris, je te présente l’homme pour qui Roxy m’a lâchement abandonné un petit moment, lors de notre soirée au Papagayo. Ton ami d’enfance.

	Roxy se mord les lèvres en regardant Levi. Ils se serrent la main très sérieusement comme s’ils ne s’étaient pas envoyés en l’air dans la réserve d’une boîte de nuit !

	De jour c’est un homme réellement séduisant. Cheveux châtain clair mi-long sur le dessus et rasé sur le côté, barbe blonde, yeux vert clair, grand, bien battis et tatoué un peu de partout. Il a l’air comme Chris, « rangé des voitures », sauf pour les femmes.

	Après cette surprise nous passons à table.

	Tout se passe à merveille. Roxy dévore autant son repas que son voisin d’en face des yeux. Levi est un homme très sympathique, franc, cash et avec beaucoup d’humour. Je crois qu’il se passe des choses en dessous de la table entre ces deux-là. Suzette parle pour douze et Philippe est calme. Tout est normal !

	A la fin du repas Chris se lève et demande le silence avant de se lancer dans son annonce qu’il le rend nerveux je le sais très bien.

	— Papa, Maman, Roxy, Levi. Comme vous le savez maintenant pour moi la vie a changé il y a quelques mois lorsque j’ai rencontré Abby. Aujourd’hui je sais enfin ce que Amoureux veut dire.

	Il hésite, je le sens mal à l’aise. Pour lui donner du courage je lui attrape la main et lui serre très fort en lui souriant et lui murmurant un petit « je t’aime ».

	Il me renvoi mon sourire, reprend sa respiration et continue.

	—   Bref ma vie aujourd’hui est un vrai bonheur. Elle le sera encore plus dès que le divorce d’Abby sera prononcé. Il se racle la gorge mal à l’aise à nouveau. Puisqu’elle m’a promis de m’épouser dès qu’elle sera totalement libre.

	Un brouhaha de « mon dieu », « ce n’est pas vrai », « enfin ce n’est pas trop tôt » fusent de tous les côtés.

	—   OK, OK attendez, laissez-moi terminer avant que je n’aie plus de courage.

	—   Ouh la la mon gros dur se ramollit depuis qu’il est avec Abby, nous fait rire Roxy.

	—   Ça m’aide vachement merci Roxy. OK donc voilà… Papa, Maman votre fils ne restera pas vieux garçon puisqu’une femme est d’accord pour l’épouser.

	—   Je suis très heureuse pour vous mes enfants, je…

	—   Maman, ne fais pas comme Roxy, s’il te plaît laisse-moi finir.

	Tout le monde se tait, tous les regards sont posés sur lui attendant la suite. Qui n’arrive pas. Chris devient nerveux, il n’arrive pas à terminer son discours. Ayant surement peur de la réaction de nos invités. Sauf de Roxy qui est déjà au courant. Alors je me jette à l’eau, attrape mon Ange par la taille et fini moi-même le discours.

	—   Vous savez tous combien nous sommes amoureux l’un de l’autre depuis presque le début de notre rencontre je pense. Même si tout n’a pas été simple. Mais pendant des périodes plus calmes, ou mon futur ex-mari me laissait tranquille. Chris et moi avons beaucoup débordés.

	Tout le monde rit. Roxy se moque tout comme Levi. Ils se complètent tous les deux !

	—   Suzette, Philippe, ce que j’aimerais vous dire c’est que votre fils est le plus beau cadeau que le ciel m’a envoyé. Il est mon Ange vous le savez. Il a fait de ma vie un merveilleux renouveau. Mais quelque chose d’autre de merveilleux est arrivée grâce à votre fils.

	—   Oui nous le savons, vous êtes tombés amoureux.

	—   Oui Suzette mais pas seulement. Notre amour va donner naissance à un petit ange dans quelques mois.

	Voilà nous avons trouvé comment faire taire Suzette. Alors que tout le monde se lève pour nous féliciter. Roxy, plus pour pouvoir se coller contre Levi qu’autre chose vu qu’elle était au courant depuis le début. Suzette elle, reste assise sur sa chaise l’air complètement hébété, les yeux larmoyants. Elle me voit la regarder, me sourit, une petite larme tombant sur sa joue. Elle me murmure du bout des lèvres un « merci » qui me prend au cœur. Elle se lève et se jette dans les bras de son fils en larmes.

	Je reste assise regardant l’homme de ma nouvelle vie se faire féliciter par son ami d’enfance par une grande tape dans le dos. Qui ne l’a pas fait bouger d’un pouce ! Ma Tatouée qui embrasse mon beau-père en l’appelant « Papi ». Ma belle-mère qui pour une fois reste sans voix dans les bras de son fils, le regard débordant d’amour. Et mon Ange qui me regarde un petit sourire heureux sur les lèvres.

	Le voilà mon prince charmant. Celui dont je rêvais quand j’étais sur le trottoir. Je rêvais d’une histoire à la Pretty Woman. Sauf que mon Edward Lewis, s’appelait Gabriel Greimane, il était riche lui aussi. Mais au lieu de me rendre heureuse il m’a rendu 10 ans de ma vie très sombres, noir même.

	Aujourd’hui l’homme devant moi ne ressemble pas à un bel homme chic et riche. Il ressemble plus à un Bad Boy, avec son t-shirt sans manche laissant apparaître son tatouage que j’aime tant. Il est beau comme un dieu, ou plutôt comme un Ange. Comme l’Ange qui m’a sortie de l’enfer. Pour ça je ne le remercierai jamais assez.

	Il m’envoie discrètement un « je t’aime, bébé » qui me fait frissonner. C’est définitif cet homme me rendra heureuse. Nous rendra heureux, notre petit ange et moi…

	 

	 

	FIN
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